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LETTRES,  MEMOIRES 

NEGOCIATIONS 

DE  Monsieur  le 

Comte  d'Estrades? 

Tarn  en  qualité  d* Amhajfadeur  de  S.  M,  T.  C. 
€71  Italie,  en  Angleterre  (f  en  Hollande, 

^le  comme  Ambajfadeur  Plénipotentiaire 
À  LA  Paix  deNIMEGUE, 

Conjointement  avec  Meflleurs 

COLBERT  &  Comte  D'AVAUX; 

Avec  les 

Réponses  du  Roi  et  du  Secrétaire  d'Etat: 

Ouvrage  où  font  compris 

UACHAT  DE  DUNKERQUE^ 

Et  plufijsurs  autres  chofes  très-intérefTantes. 
NOUVELLE    EDITION, 

Bans  îaqtielte  on  a  rétabli  tout  et  qui  avait  été  fuppritnf 

dans  les  précédentes. 

TOME    SIXIEME, 


Chez  J.  N  O  U  R  S  E ,  proche  Teraplc-B»?. 

MDCCXXIIÏ, 


LETTRES, 

MEMOIRES 

ET 

NEGOCIATIONS 

D  U 

COMTE  D^ESTRADESj 

Ambaffadeur  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrêtienne ,  auprès  de  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-Bas. 


LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d^Ef* 
trades  £«P  Court  in.  Le  j.  AqiU 

1667. 

JOtre  dépèche  du  28.  ne  m'oblige 
à    aucune   réponfe,    que    pouï 
vous  dire  que  quelques-uns  des 
Amis  de  Moniîeur  d'Eftrades  ne 
*lui  ont  pas  gardé  le  fecret,  fur 
les  diligences  qu'il  a  faites  pour  traverfer  la 
Tome  VL  A  con* 
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condafion  du  Traité  des  Suédois,  car 
MoDfîeur  van  Beuningen  m'a  parlé  là-def- 
fus  en  raillant  5  comme  d'une  affaire  que  nous 
avions  voulu  empêcher. 

Le  Roi  défire  que  vous  faffiez  fçavoir  à 
Méffieurs  les  Etats ,  que  Sa  Majefté- a -pris 
la  réfblution  de  leur  faire  rendre  les  Ifles 
de  Tabago  &  de  Saint  Euflache ,  &  la  Co- 
lonie de  Baumeroca ,  &  demain  j'en  four- 
nirai les  expéditions  à  Monfieur  van 
Beuningen ,  c'eil-à-dire  les  ordres  pour 
ceux,  qui  y  commandent  5  dont  je  vous  adref- 
ferai  même  des  Publicats  par  l'ordinaire 
prochain. 

Préfuppofant  que  la  Paix  aura  été  lignée 
avant  la  fin  du  dernier  mois ,  je  commence 
à  vous  en  faire  mes  coniplimens,  &  à  vous 
témoigner  l'extrême  joye  que  je  relTenSjque 
deux  de  mes  plus  chers  Amis  ayent  eu  la 
bonne  fortune  d'acquérir  cette  nouvelle 
gloire  dans  le  monde ,  tSc  un  û  grand  m.érite 
auprès  de  Sa  Majefté. 
'  Comme  elle  s'approche  de  vous  &  s'éloi- 
gne d'ici,  je  vous  de  mande  rois  plutôt  des 
nouvelles  de  l'Armée ,  que  je  ne  puis 
vous  en  donrer. 

Un  Parti  de  la  Garnifon  de  Lille  a  pris 
le  Courier  Héion,  qui  cil  à  moi,  &  qu'on 
me  renvoyoit  de  Douay.  Quoique  je  ne  fâ- 
che pas  encore  fi  ledit  Héron  aura  pu  jetter 
fa  dépêche  5  je  ne  doute  pas,  foit  qu'elle 
ait  éié  prife  ou  non,  que  Monfîeur  Caftel 
Rodrigo  ne  fonde  mille  chimères  fur  l'inter- 
prétation  de  ce  Paquet,  ou  il  tiouvera  d'i-? 
ci  à  m  an  ce  qu'jl  croira  nous  pouvoir  nui- 
re 
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le  auprès  de  chaque  Prince  ou  Potentat 3 
puis  même  qu'avant  d'en  avoir  véritable- 
ment pris  aucun,  il  débitoit  à  Cologne,  en 
fa  manière  ,  des  Lettres  de  Monfîeur  le 
Teilier  à  moi,  qu'il  difoit  avoir  en  origi- 
nal^ mais  ne  Iqs  montroit  qu'à  ceux  qai 
lui  avoient  déjà  dit  qu'ils  ne  connoiflbient 
pas  le  çaradére  dudit  Sieur  le  Teliiei*. 
Vous  ferez,  s'il  vous  plaît,  alerte  far  fcs 
artifices.  Cependant  je  vous  puis  aîTùrer, 
le  Roi  m'ayant  du  depuis  envoyé  le  Dupli- 
cata de  ladite  dépêche  de  Héron ,  que  je 
n'y  ai  pas  trouvé  un  feul  mot  qui  re2;arde 
Meilleurs  les  Etats  ,  ni  même  qu'ils  y 
foient  nommez. 

Je  vous  adrefle  un  Pafleport  pour  Ma- 
dame la  Grande  Maréchalle  de  Pologne, 
qui  vient  'on  France  par  la  Hollande  : 
je  vous  prie  dé  le  lui  faire  remettre  à  Ton 
pafla^e. 

MÉMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  3  le 
6.  Août    166^. 


T  E  Comte  crEftrades,   Anihaffadetir  Ex- 
■*"^  îraordinaire    de   France  ,   repréfente    à 
F^^s  Seigneuries  ^  qu'ayant  été  fait  des  plain-  ' 
tes  au  Roi  fon  Maître ,   d'iùne  fentence  de 
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eonfifcation  rendue  par  le  Collège  de  r Ami- 
rauté d'Amjîerdam  le  ly.   juillet  dernier, 
d'un    VaiJJeau  Marchand   François ,    dmt 
tout  r  équipage  l'êtoit  auffi,  nommé  la  Cathe- 
rine de  Saint  Jean  ;  Sa  Majejié  lui  a  donné 
erdre  de  demander  en  fon  mm  à  Vos  Sei- 
gneuries 5  fur  quels  motifs  ladite  Amirauté  a 
confifqué  ledit  F^aiffeau  ^  ^  ce  qu'il  y  avoit 
dedans  ;  parce  que  fi  c'eft  fous  prétexte  que 
les  Placards  de  Vos  Seigneuries  ont  défendu 
la  pêche  de  la  Baleine ,  comme  porte  ladite 
Smtence,  ledit  Vaiffeau  étant  François  S* 
nullement  fujet  à  Vohfervation  defdits  Pla- 
cards ^  qui  n'o7it  leur  étendue  que  fur  ceux  delà 
domination  de  Vos  Seigneuries  ^  il  n'a  pas  dû 
être  confifqué  fur  cejondement,  qui  eft  nul 
^  iîifoûtenable  :  &*  Sa  Majejlé   ne  voyant 
pas  hors  cela  quHl  y  ait  eu  le  moindre  lieu  à 
cette  eonfifcation^  a  ordonné   très  -  expreffé- 
iîtent  audit  Amhaffadeur  Extraordinaire  ^  de 
demander  inceffaîiim^nt ,  jufques  à  l'effet ,  la 
reftitution  dudit  Vaiffeau  confifqué^    &  de 
■ce  qui  étoit  dedans  ^  comme  ayant  été  traité 
contre  le  Droit  des   Gens  ^  la  teneur  dtL 
Traité  de  1662.,  qui  donne  la  liberté  aux 
■  Vaiffeaux  François  d'aporter  ^  de  rempor- 
ter de  la  Marchandife  des  Ports  de  Vos  Sei- 
gneuries; ou  autrement  de  fç avoir  d' Elles 
Us  motifs  qu'à  eu  ladite  Amirauté  d'Amfter^ 
dam  de  confifquer  ledit  Vaiffeau,  pour    en 
rendr$  compte  enfuite  à  Sa  Majefté ,  qui  efi 
fort  mal  fatisfaite  d'un  procédé  auffi  extra- 
ordinaire que  celui  qu'on  à  tenu  à  l'égard  de 
fes  Sujets  3  dont  le  propriétaire  dxidit  Vaif- 
feau 
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fiau  reçoit   un  dommage  très  coîifîdéraUe. 
Donne  à  la  Haye  le  Jîxième  d'Août  1667. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

-  Lu  Comte  d'EJlrades  au  RoL 
Le  7.  Août  1667. 

MOnCeur  Pelletier,  Confeillef  en  vôtre 
Parlement  de  Paris ,  eft  lî  bien  inf- 
truit  de  tout  ce  qui  s'efl  paiTé  en  nôtre  Né- 
gociation 5  &  fi  capable  d'en  rendre  compte 
à  Vôtre  Majeflé,  qu'il  eit  inutile  que  nous 
ajoutions  rien  à  ce  qu'il  aura  l'honneur  de 
lui  repréfenter.  Les  trois  Traitez  de  Paix 
furent  lignez  hier  au  foir  en  même  tems,  & 
les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  &  les  Pléni- 
potentiaires de  Dannemarc  &  des  Etats^ 
ont  reconnu  &  déclaré  publiquement , 
qu'ils  étoient  redevables  d'un  iî  grand  b[eja 
aux  lûins  que  Vôtre  Majeflé  a  vôulu-^ren- 
dre  pour  les  en^iaire-^ouiL 

Nous  avons  fuivi^en  dreflant les  Articles, 
les  ordres  qui  étoient  portez  par  nôtre  Inf- 
trudion^  &, contenus  dans  les  dépêches  que 
nous  avons  reçues  depuis.  Pour  ce  qui  re» 
garde  la  forme,  foit  dans  la  préface  ois 
dans  la  difpoûtion  defdits  Articles ,  &  dans 
l'exprelîion  donc  nous  nous  fommes  fervis , 
il  a  été  néceiTaire  que  nous  nous  foyons  ac- 
commodez à  ce  que  les  Médiateurs  &  les 
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AmbaiTadeurs  d'Argieterre  ont  défîré  de 
Dous;  ces  tories  d'aflldies  ne  fe  font  pas 
autrement,  &  nous,  avons  c^'û  farisfaire  à 
nôtre  devoir  en  avançant  la  coiiclafioa  da 
Trai  é  aux  conditions  auxqueUes  il  a  plu 
à  Vôtre  Majeilé  de  nous  penne  tre  de  le  fi- 
gner.  Que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  ait  be- 
Ibin  d'être  éclairci ,  nous  lupplions  très- 
humblement  Vôtre  Majellé,  de"  nous  faire 
la  grâce  d'encendre  ce  que  MonOeur  Pelle- 
tier lui  repiéfentera  là-defllis  3  C  de  croire 
que  il  nous  n'avons  pas  été  afTez  heureux 
pour  bien  réuiHr,  ce  n'a  pas  été  manque  de 
'zèle  &  d*a:4)lication  pour  exécuter  Tes  com- 


înandemens. 


Moniîeur  Coventry  nous  a  rendu  une 
Lettre  du  Roi  fon  Maître,  par  laquelle  il 
BOUS  prie  de  nous  employer  pour  le  retour 
de  Kievit:  c'eft  le  beau  E'rere  de  Tromp,  & 
l'un  de  ceux  qui  avoient  intelligence  avec  le 
Buat.  Nous  avons  communiqué  cette  Let- 
tre aux  Plénipotentiaires  des  Etats,  à.  nous 
les  avons  preiTez  de  contribuer  en  ce  qui 
dépendroit  d'eux,  de  donner  cette  fatisfac- 
tion  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Ils 
nous  ont  dit  tous  trois  en  particulier,  queiî 
la  chofe  étoit  en  leur  pouvoir,  ils  la  feroienc 
avec  joye;  qu'ils  étoient  perfuadez  que  Kie- 
vit n'avoit  point  eu  d'autres  defleins  que  ce- 
lui de  faciliter  la  Paix,  mais  qu'il  avoit  de 
grands  ennemis,*  &  que  c'étoit  la  raifon 
pour  laquelle  fon  réiabliflement  feroit  diffi- 
cile; que  néanmoins  ils  en  écriroient  à 
leurs  Supérieurs.  Selon  toutes  les  apparences' 
la  réponfc  qu'ils  recevront  ne  fera  pas  favo- 
rable 
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râble.  Monfieur  de  Wit,  qui  efl  fon  etine-  ' 
mi,  fe  fera  un  point  d'honneur  d'empêcher-- 
fon  retour,'  ce  qui  lui  fera  d'autant  plus  fa- 
cile   que  fes  biens  ont  été  conâfquei  au 
profit  de  la  Ville  de  Rotterdam. 

Les  Ambaiîadeurs  d'Angleterre  ayant 
encore  la  plume  à  la  main ,  nous  dirent  en 
préfence  des  Médiateurs,  que  le  Roi  leur 
Maître  les  avoit  chargez  de  prier  très  inflam- 
raent  Vôtre  M ajefté,  d'accorder  à  fa  conudé- 
ration  la  grâce  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Fiammarin ,  &  de  Vous  afTûrer  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ne  pourroit  rece- 
voir un  témoienage  ^e  Vôtre  amitié  qui  le 
touchât  plus  fenOblement:  qu'il  aimoit  le- 
dit Sieur  de  Fiammarin,  qu'il  lui  éîoic  obli- 
gé pour  l'avoir  fervi  dans  la  Bataille  qui  fe 
donna  la  première  année  de  la  Guerre ,  a- 
vant  que  Vôtre  Msjeflé  eût  pris  la  réfoîution 
de  fecourir  les  Etats;  qu'il  confidcroit  de 
plus,  qu'il  n'avoir  pas  été  l'Auteur  de  la  que- 
relle qui  Favoit  fait  tomber  dans  le  mauvais 
état  où  il  efl  depuis  fîx  ans,  &  qu'il  croyoit 
que  fa  punition  avoit  été  aflez  longue  ôcalTez 
rude, pour fervir d'un  grand  exemple,  &  af- 
fûrer  à  l'avenir  l'exécution  de  vos  Edits. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  nous  dé- 
clai'erent  enfuite  qu'ils  avoient  reçu  ordre  de 
leurs  Maîtres  de  fupplier  très  -  inflamment 
Vôtre  Majeflé  d'accorder  la  même  grâce  à 
Meilleurs  de  la  Frété,  qui  avoient  expofé 
leur  vie  dans  des  occafions  très  perilleufes 
pour  défendre  la  Caufecomm.une,  &  qui  en 
fervant  fur  les  VailTeaux  des  Etats ,  depuis 
que  Vôtre  Majsfté  avoit  déclaré  la  Guerre 
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au  R.oi  de  la  Oraxide  Bretagne,  fembloiene 
avoir  fuivî  leur  devoir  &  mérité   double- 
ment qu'il  plût  à  Vôtre  Majeité  de  leor  par 
donner. 

Pour  éviter  les  incidens  qui  pourroient 
maître  fur  réchange  des  ratifications ,  Mef- 
fieurs  les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  nous 
ont  prié  d'en  drefler  un  Projet.  Nous  avons 
crû  que  le  meilleur  étoit  de  nous  arrêter  à  ce- 
lui du  Traité  des  Pirénéejs ,  &  ces  Meflleurs 
l'ont  accepté.  Ils  fouhaineroient  que  Vô- 
tre Majeflé  la  fit  expédier  en  Latin ,  fuivant 
la  Tradu^pD  qui  en  a  été  faite  :  leurraifon 
éfl  5  que  leurs  Traitez  ordinaires  entre  Vôtje 
Majeflé  &  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fe 
faifant  en  François ,  la  ratification  en  doic 
être  drelTée  dans  la  même  langue,  mais  que 
comme  on  elt  convenu  dans  cette  AiTem-/ 
blée,  à  caufe  des  nations  difFérentes,  defe 
fervir  de  la  langue  Latine ,  il  femble  qu'il  y 
ait  quelque  nécelîîté  de  s'en  fervir  encore 
dans  rA6te  qui  alTûre  tout  ce  qui  s'eft 
traité  entre  nous.  Vôtre  Majeflé  efl  libre 
d'en  ufer  comme  il  lui  plaira,  car  nous  ne 
nous  fommes  engagez  à  rien ,  &  de  quelque 
manière  que  la  ratification  foit  expédiée, 
pourvii  que  les  claufes  eflentielles  s'y  ren- 
contrent, l'échange  s'en  fera  fans  difîicul- 
té.  Les  Danois,  pour  plus  grande  fureté, 
ont  voulu  prendre  quatre  femaines  pour  la 
délivrer,  on  a  ajouté,  ou  plutôt  fi  faire  fe 
peut,  parce  qu'ils  ne  doutent  point  qu'ils  ne 
i'ayent  dans  vingt  jours. 

Nous  fommes   tous  demeurer  d'accord, 
que  la  publication  de  la  Paix  feferoit  à  la 

Haye 
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Haye  deux  jours  après  ^  à  compter  de  celui 
auquel  la  pofle  partira  après  ledit  échange 
fait.  Il  importe  aux  Sujets  de  Vôtre  Maje- 
flé  que  cela  s'exécute  pondluellement,  par- 
ce Iqu'il  n'y  aura  point  de  reftitution  des 
prifes  faites  dans  de  certains  termes ,  qui 
courent  depuis  le  jour  de  cette  folemnité. 

Les  Médiateurs  nous  ont  préfenté  un  É- 
crit,  par  lequel  ils  nous  ont  propofé   de 
comprendre  nommément  Meilleurs  les  E- 
lefteurs  de  Brandebourg  &  Palatin,  Mon- 
iieur  le  Duc  de  Holflein  de  la  branche  de 
Gottorp  &  les  Villes  Anféatiques:  nous 
nous  en  fommes  excufez  de  concert  av€c 
les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  &  des 
Etats,  alTûrant  néanmoins   lefdits   Média- 
teurs, que  la  nomination  fe  feroit  par  des 
déclarations  particulières ,  félon  ce  qui  f uc 
pratiqué  en  exécution  du  dernier  article  du 
Traité  de  Munfter.  Spanheimafollicité  cet- 
'   te  nomination  avec  les  dernières  inftances 
^de  la  part  de  Monfîeur  TElefteur  Palatin ,  juf- 
4^ies  à  déclarer  ouvertement,  qu'il étoit  ve- 
nu exprès  en  cette  Ville ,  quoique  les  Let- 
tres de  Créance  qu'il  préfenta,  il  y  a  deux 
mois ,  à  tous  les  Ambafladeurs  &  Plénipo- 
tentiaires qui  font  dans  l'AlTemblée,  ayeni; 
témoigné  le  contraire;  cet  Electeur  ayant 
écrit,  qu'il  l'envoyoit  auprès  de  moi  Cour= 
tin,  fur  quelques  difficultez    qui   concer- 
_  noient  l'exécution  de  la  Sentence  arbitrale 
rendue  dans  Heilbron.     Cette  affedtation 
pour  une  chofe  dans  laquelle  il  n'a,  ni  ne 
peut  jamais  avoir,  aucun  intérêt,  a  un  peu 
furpris  ceux  qui  ne  connoifîent  pas  l'humeur 

A  5  ^       da 
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du  Prince.  Nous  avons  fait  connoître  à  Ton 
Envoyé ,  qu'il  ne  s'agiffoic  que  de  îa  France  ; 
que  toutes  les  fois  que  fonMaîcrefupplieroit- 
Vôcre  Majeflé  de  le  nommer,  elle  le  feroit 
volontiers  ;  que  li  nous  nommons  quelqu'un, 
î\  feroit  compris  dans  la  Lifle  ,  puifqu'il 
n'y  auroit  point  de  difficulté  pour  fonrang; 
inais  que  celles  que  nous  rencontrerons  pour 
le  rang  de  beaucoup  d'autres  Princes ,  dont 
nous  lirions  enga^^ezde  faire  mention ,  nous 
obligeroît  à  ne  nous  point  expofer  au  hazard 
de  donner  fujet  à  là  plupart  des  Amis  &' 
Alliez  de  Vôrre  Majefté  de  fe  plaindre  de 
nous.  Ces  rai  Ions  nous  ont  fervi  de  pré- 
texie  pour  ne  pas  alléguer  celles  que  Mon- 
ijeur  de  Lionne  nous  a  fait  fçavoir,  qu'il 
avoit  repréfenié  à  Vôtre  Majefté,  lorfqu'il 
nous  a  répondu,  qu'il approu voit  l'ouverture 
que  nous  avions  faite,  de  nous  arrêter  fur 
ce  pointa  l'expédient  qui  fut  trouvé  le  meil- 
leur dans  FAHémblée  de  Munfter. 

Monfieur  Brand  eft  arrivé  aujourd'hui,  pour 
nous  prier  de  la  part  de  Monfieur  l'Eiedeur 
de  Brandebourg,  de  ménager  auprès  de  Vô- 
tre Majeflé,  qu'il  foit  nommé  par  une  décla- 
ration pardculiére  ,  comme  étant  compris 
dans  la  Paix.  Nous  lui  avons  répondu ,.  que 
nous  ne  manquerions  pas  de  vous  rendre 
compte  de  la  réquifition  qu'il  nous  faifoit^ 
&  même  nous  lui  avons  fait  efpérér  que 
Vôtre  Majeflé  accordeioit  volontiers  à 
Monfieur  l'EleÊleur  fon  Maître  ce  témoi- 
£î;nage  de  fon  amitié.  Le  Roi  de  la  Grande- 
ÎBretagne,  celui  de  Dannemarc  &  les  Etats 
conrentenc  à  cette  nomination  ;  ainfi  il  fcm- 
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bîe  que  Vôtre  Majellé  ne  peut  pas  refufei' 
la  (lenne. 

MonQeur  de  Beverning  nous  efl  venu  di- 
re dans  ce  moment,  que  le  RéOdent  que  les 
E'ats  ont  à  Bruxelles  ^  arriva  hier  au  loir  en  ~ 
pofle  en  cette  Ville  pour  lui  propofer  deux 
chofes  :    la   première,   que    Meilleurs    les 
Etats,  fous  prétexte  de  reformer  quelques 
Troupes,   les  faflent  palier  au  fer  vice   du 
Roi  Cati  olique,-  &  l'autre ,  qu'ils ,  lai  prêtent 
deux  millions  de  livres,  pour  lefqueis  il  en- 
gageroit  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  la  Meu- 
le &  fur  l'Efcaut  ;  ce  que  ledit  Siçur  de  Be- 
verning nous  a  témoigné  éire  fort  avanta- 
geux auxdits  Etats  ,    qui  feroient  maîtres 
par  ce  moyen  du  Commerce  des  deux  Ri- 
vières. Il  a  ajoû.è,  qu'il  l'avoit  renvoyé  fur 
le  champ  dire  au  Marquis  de  Caltei  Rodrigo, 
qu'il  ne  fe  chargeroit  pas  d'appuyer  ces  deux 
propoQtions,-  mais  qu'au  cas  qu'il  eût  pou- 
voir de  convenir  de  la  part  du  Roi  fôn  Maî- 
tre,  touchant  la  fatisfacbioa  qui  feroit  don- 
née à  Vôcre  Majefté  pour  fes  prétendons, 
il  le  prioit  de  le  lui  faire  fçavoir  prompte- 
ment  à  la  Haye,  parce  que  11  cela  étoit , 
Meffiears  les  Etats  lui  feroient  des  ouvertu- 
res   d'accommodement.      Ledit   Sieur    de 
Bevernin.j;  nous  a   protedé  qu'il  écoit  bon 
Hollandois,   &  fort  perfuadé  que  Tintéréc 
de  fon  Pais  étoit,  de  ne  fe  point  féparer  de 
l'ancienne  liaifon  qu'il   avoit   toujours  eue 
avec  la  France;  mais  qu'il  voyo'-t  bien  que 
faute  d'argent  j  de  Troupes  &  de  bonne  con- 
duite 5   les  Eîpagnols  feroient   chailez  des 
Pais-Bas^  &  que'  cela  donnoltdefi  grands 
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ombrages  à  toutes  les  Pro vinces- Unie?  ^  qu'il 
crpyoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  per- 
dre ,  &  que  Vôtre  Majefté  s*étant  expli-^ 
quée,  il  iPaloit  voir  ce  qu'on  pourroit  faire 
pour  la  contenter.  Il  a  ajouté  encore,  que 
i'Ifola  parloic  comme  étant  alTûré  que  1© 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  laifleroit  paç 
faire  cette  conquête  à  Vôtre  Majefté  fang 
s'y  oppofer  ,  jufques-là  même  qu'il  avoit 
promis  un  fecours  de  12.  mille  hommes  , 
pour  arrêter  le  progrès  de  nos  armes,  & 
qu'il  étoit  néçelTaire  de  prendre  garde  à  ce 
qui  viendroit  de  ce  côté  là. 

Nous  l'avons  remercié  de  la  confidence 
qu'il  nous  faifoit ,  &  des  bons  fentimens 
qu'il  nous  a  témoignez ,  de  procurer  la  fa- 
tisfadion  qui  eft  due  à  Vôtre  Majefté  ; 
&  nous  n'avons  rien  oublié  pour  lui  faire 
connoître ,  que  le  meilleur  moyen  dont  les 
Etats  fe  puiftent  fervir  pour  demeurer  en 
paix  &  fans  jaloufie  de  vos  conquêtes ,  eft 
dô  ne  donner  aucune  efpérance  de  fecours 
aux  Efîîagnols,  pour  les  réduire  à  la  nécef» 
Ht^  de  s^açcommoder  ;  nous  l'avons  même 
invité  de  s'employer  pour  cet  accommode- 
ment, félon  les  conditions  auxquelles  Vô- 
tre Majefté  offre  d'y  donner  les  mains.  Il  nous 
a  paru  qu'il  avoit  beaucoup  d'envie  de  s'en 
mêler,  &  il  nous  a  proteftéen  cet  endroit^ 
qu'il  ne  fouhaiteroit  jamais  rien  en  ce  mon^ 
de,  s'il  étoit  afle^  heureux  pour  achever  un 
ouvrage  fi  fajutaire  à  toute  la  Chrétienté, 
^  particulièrement  à  fon  Païs. 

Ce  que  nous  pouvons  ajouter  de  nous-mê- 
mes, c'eft  que  les  Etats  ne  s'étant  accom- 
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îîiodez  aufîî  promptement  qu'ils  ont  fait  a* 
vec  la  Suéde 5  que  pour  être  libres,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  tous  les  fecours 
qu'ils  pourroient  donner  fous  main^  &  fans 
qu'il  paroifle  qu'ils  prennent  parti,  ils  les 
donneront  libéralement  &  même  avec  beau- 
coup de  diligence,  parce  qu'ils  fçavene 
bien  que  toutes  les  grandes  Villes  des  Pais- 
Bas  commencent  à  branler  ,  &  qu'elles  re- 
eonnoiflent  que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
en  état  de  les  défendre. 

MEMOIRE 

Du  Comte  â'EJlrades^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas ,  k 
II.  Août  1667. 

LE  Comte  d'EJirades  ,  Ainbajfadeur  Ex- 
traordinaire de  France ,  a  reçu  ordre  du. 
Roi  fan  Maître ,  de  renouveller  à  P^os  Seigneu- 
ries les  inftances  qu'il  leur  a  ci-devant  fai^ 
tes  i  &  fi  fouvent  reitérées  au  mm  de  Sa 
Majefié ,  pour  donner  à  l'Ordre  de  Malte  la 
fatisfaàion  qu'il,  y  a  fi  hng-tems  qu'elle  at- 
tend de  l'équité  de  T^os  Seigneuries  :  Lef quel- 
les infiafîces  Sa  Majefté  a  crû  devoir  difcon- 
tinuer  durant  un  tems  que,  V^os  Seigneuries 
avoient  des  affaires  plus  importantes  âf  plus 
prejjées  ,  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  don- 
ner leur  application  à  celle-ci;  mais  à  pré- 
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fint  qu' Elles  &*  îsurs  Peuples  vont  entr&r  dans 
la  jouijjance  d'une  Faix  glorleufe  ^  avant a- 
geiife  5  S.  M.  Je  fent  obligée  dans  cette  occafion 
de  convier  fortement  Vos  Seigneuries  ^  de 
reprendre  le  cours  de  ladite  affaire.  Elles 
ne  fçaur oient  rien,  faire  qui  J'oit ,  ni  plus  juf- 
te  5  ni  plus  agréable  à  toutes  les  PuiJJances 
qui  prennent  part  à  Vintérét  d'un  Ordre 
aujji  célèbre  &  auffi  recommanàahle  que  Vefi 
$elui  de  Malte:  Et  ledit  Ambaffadeiir  efpére 
que  Vos  Seigneuries  ^  non  feulement  par  la 
confideration  de  S.  M.  qui  s'y  efi  toujours 
employée-^  &  s'y  employé  encore  avec  la  fer- 
veur qu'elles  f gavent  ^  mais  par  la  leur  pro- 
pre ^  mettront  bien-tot  la  dernière  main  à 
cette  affaire'^  .d'autant  plus  qu'on  l'a  déjà 
vûë  à  la  veille  à?  comme  fur  le  point  d'être 
achevée  de  leur  confentement  ^  Éf  que  l'on 
regardera  fa  fn  &f  fa  conclufion  comme  un 
effet  de  la  juftice  êf  de  la  prudence  de  Vos 
Seigneuries^  qui  en  la  ■  terminant  peuvent  a- 
jouter  cette  nouvelle  félicité  à  celle  de  la 
Paix^  puisque  le  déd.ommagemenî  dont  l'on  étoit 
convenu  en  faveur  dudit  Ordre  n'eft  prefque 
pas  confîderable  ^  à  l'égard  de  l'avantage  qui 
en  reviendra  aux  Sujets  de  Vos  Seigneuries 
dans  leur  Commerce ,  6f  de  V applaudiffement 
tmiverfel  que  leur  attirera  V accomplïffement 
de  cette  affaire.  Donné  à  la  Haye  le  il, 
d'Août  J66-J.  : 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
t  rade  s  ^  Court  in.  Le  12.  Août 

1667. 

]''Ai  reçu  par  le  dernier  ordinaire  le  Du- 
plicata qu'il  vousaplû  m'adrelTer  de  tou- 
te la  dépêche  que  Monûeur  Pelletier  a  por- 
tée diredteiT-ent  au  Roi.  Puifqu'jl  n'efl 
point  palTé  jufques  ici,  je  préruppofe  com- 
me une  chofe  infaillible  que  Sa  Majefté 
vous  l'aura  renvoyé  avec  fa  Ratification  du 
Traité  que  vous  avez  figné  ;  en  tout  cas  né- 
anmoins félon  les  nouvelles  que  j'aurai  fans 
doute^  avant  qu'il  foit  deux  jours,  de  l'Ar- 
mée, qui  doit  être  approchée  de  vous  par  le 
fiége  de  Lille,  quia  déjà  été  invefli,  je  tien- 
drai une  autre  Ratification  toute  prête  pour 
vous  l'adrelTer,  ou  par  un  Courier  exprès  , 
félon  qu'il  me  fera  mandé,  ou  par  l'ordi- 
naire prochain ,  &  en  cela  on  n'aura  point 
perdu  de  tems,  puifque  vous  neces  obli- 
gé de  fournir  cette  pièce  qu'aux  derniers 
jours  de  ce  mois-ici. 

Je  vous  adrelle  cependant  deux  expédi- 
tions dont  j'ai  donné  deux  autres  fembîa- 
bles  à  Monûeur  van  Beuningen  ,  pour  la 
reftitution  à  Meffîeurs  les  Etats  de  l'Ille  de 
Tabago  &  de  Saint  Euflache,  &  de  la  Co- 
lonie de  Baumerona,  quoique  nous  n'ayons 
jamais  ouï  parler  de  cette  dernière. 

Je. 
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Je  me  réjouis  de  nouveau  avec  vous,  à 
préfent  que  TaiFaire  de  la  Paix  é{i  confom- 
mée ,  de  la  nouvelle  gloire  que  vous  y  a- 
vez  tous  deux  acquife,  &  je  vous  rends  grâ- 
ces aulîî  de  la  bonté  que  vous  avez  eue, 
d*appuyer  aufîl  fortement  que  vous  avez 
fait  auprès  du  Roi  5  la  prière  de  Meflîeurs  les 
Etats  en  faveur  de  Meflîeurs  de  la  Frété. 

Sa  Majeflé  vous  aura  fait  fçavoir  fes  in- 
tentions fur  VAGtQ  particulier  que  deman- 
dent Meflîeurs  les  Electeurs  de  Brandebourg 
&  Palatin ,  à  quoi  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
difficulté ,  &  fur  ce  que  vous  avoit  dit ,  tou- 
chant un  accommodement,  Monfîeur  de 
Beverning ,  dont  le  zèle  efl  fort  à  louer. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  expédier  la 
Ratification  du  Roi  en  autre  Langue  que  la 
nôtre ,  il  y  a  plus  d'un  (iécle  que  la  Secre- 
tairie  d'Etat  n  en  a  ufé  autrement. 

J'ai  écrit  au  Roi  du  préfent  des  Médiateurs 
&  de  vos  intérêts ,  dont  je  n'ai  pas  encore 
4e  réponfe. 

L    E    T    T    R    E 

Du   Comte  d'EJlrades  à  Mr,    de 
Lionne.  Le  12.  Août  i66y. 

ENfîc ,  Monfîeur  ,  nous  avons  figné  la 
Paix  avec  la  fatisfaftion  de  tous  ceux 
qui  étoient  engagez  dans  la  Guerre,  &  nous 
,  avons,  reçu  de^^  remercîmens  de  nos  Enne- 
mis &  de  nos  Alliez.    Le  Roi  par  fa  fage 
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conduite,  &  par  un  procédé  fîncére ,  hon- 
nête &  digne  de  lui ,  vient  de  conrondre 
ceux  qui  doutoient  de  Tes  bonnes  intentions^ 
&  on  ne  peut  plus  Faccufer  de  nourrir  la 
divifîon  parmi  fes  voifîns.  Les  Amballà- 
deurs  d'Angleterre  fouhaitent  fort  que  la 
Ratification  foit  en  Latin ,  par  les  raifons 
qui  font  contenues  dans  la  Lettre  que  nous 
nous  donnons  l'honneur  d'écrire  à  Sa  Ma- 
jeflé,-  vous  jugerez  bien  mieux  que  nous,  û 
on  leur  peut  donner  cette  fatisfaâiion.  11  a 
falu  contenter  les  Médiateurs,  &  leur  ren- 
dre (  fi  on  ofe  parler  ainfi  }  ce  qu'ils  nous 
avoient  prêté  dans  les  Traitez  faits  entre  la 
Suéde  &  leDanneraarcàRotfchild  &  àCop- 
penhague.  Le  Roi  étoit  Médiateur  dans 
tous  les  deux,  &  nous  nous  fommes  réglez 
fur  le  dernier,  qui  nous  a  paru  le  plus  au- 
tentique. 

Nous  avons  été  obligez  auflî  d'avoir  quel- 
que complaifance  pour  les  Ambafladeurs 
d'Angleterre,  lorfqu'on  a  formé  les  arti- 
cles ;  vous  fçavez  qu'on  n'eft  pas  maître  des 
expreiîîons ,  &  que ,  pour  s'accommoder ,  il 
faut  que  chacun  foit  content.  Pour  ce  qui 
regarde  les  chofes  elTentielles ,  rien  n'a  été 
omis  de  ce  qui  étoit  porté  par  nôtre  Inltruc- 
tion. 

Mefïïeurs  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre 
ont  beaucoup  d'impatience  de  repafler  la 
Mer.  Nous  leur  avons  promis  que  la  Cati- 
fication  de  Sa  Majeflé  ne  les  arrêtera  pas 
ici;  nous  efpéroas,  Monfieur,  que  vous  dé- 
gagerez nôtre  parole.  Monfieur  Pelletier  a 
un  Pafleport  pour  nous  venir  trouver,  nous 

vous 


VOUS  prions  néanmoins  pour  plus  grande  fû- 
f été  5  de  nous  adreiïer  encore  un  Duplicaîa  de 
la  Ratification  par  l'ordinaire.  Nous  allons 
cependant  faire  un  petit  voyage  à  la  Haye, 
oii  nous  employerons  nos  offices  pour  favo- 
rifer  la  Négociation  de  Monlieur  TAmbaf- 
fadeur  de  Portugal,  fuivant  les  ordres  que- 
nous  en  avons  reçus. 

.  Vous  avez  peut  -  être  oui"  dire  qu'on  fait 
battre  le  tambour  en  ce  pafs  quand  les  Am- 
bafTadeurs  en  partent,  pour  fçavoir  s'ils  ne 
doivent  rien,  &  comme  nous  entendrons 
bien -tôt  la  chamade  en  cette  Ville,  notis 
aurions  befoin  qu'on  fongeât  un  peu  à  nous, 
ù,  qu'il  pîût  à  Sa  Majeflé  de  régler  un  peu 
nos  appointemens, félon  la  dépenfe extraor- 
dinaire dont  nous  avons  été  chargez.  li  nous 
fera  dû  cinq  mois  à  la  fin  de  celui-ci ,  c'eft- 
à-  dire  lorsqu'on  échangera  les  Ratifica« 
dons,'  &  comme  nous  avons  fauve  cinquan- 
te mille  francs  au  Roi,  nous  efpérons  que 
Sa  Majeflé  nous  fera  rembourfer  de  ce  que 
nous  avons  avancé  pour  fon  fervice. 

Monfieur  Pelletier  efl  chargé  de  toutes 
les  déclarations  particulières  qui  ont  été 
données,  pour  lever  les  difîicultez  qui  euf- 
fent  éloigné  la  conclufion  du  Traité;  mais 
comme  elles  ne  doivent  pas  être  ratifiées, 
nous  n'en  en  voyons  point  de  Duplicata  dans  le 
paquet  que  nous  vous  adrelTons  par  la  voye 
du  Courier- ordinaire ,  par  lequel,  comme 
"  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  vous  fupplions 
de  nous  faire  tenir  la  Ratification  ;  celle  du 
Roi  de  Dannemarc ,  feloa  le  calcul  de  fes 
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Ambaïïadeurs,  leur  doit  être  rendue  le  2o» 
de  ce  mois. 

Aiiflî-tôt  que  îe  Traité  de  Paix  a  été  fi- 
gné,  j'ai  dépêché ,  moi  d'Eftrades^  un  Ex- 
près au  TelTel  5  pour  porter  les  ordres  à 
Monlieur  de  la  Roche  de  partir  avec  l'Ef- 
cadre  du  Roi  pou'*  Brefl ,  conformément 
aux  ordres  de  Sa  Majefté. 

Monlieur  de  B-vcrning  nous  a  dit,  que  le 
préfent  que  les  Ecats  fcroient  à  chacun  des 
Médiateurs  feroit  de  4000.  écus. 

Voici  un  projet  de  nomination  pour  Mon- 
lieur TEleÔeur  de  Bi-andebourg,  que  vous 
prendrez  la  peine  de  corriger  fi  vous  ne  le 
trouvez  pas  bien.  Il  eft  néceflaire ,  pour  le 
contenter ,  d'y  faire  mention  des  Ports  ,  à 
caufe  de  ceux  de  Memel  &  de  Pillau  ,  qui 
font  fur  la  Mer  Baltique  ;  en  recran- 
chant  ce  mot,  la  même  déclaration  fe  peut 
appliquer  à  Monfieur  l'Eledteur  Palatin. 
Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  ont  promis 
au  Sieur  Spanheim ,  de  lui  en  fournir  une 
avant  l'échange  des  Ratifications.  Vous  nous 
remettrez  bien  avec  lui ,  (î  vous  nous  donner 
lieu  de  lui  faire  le  même  préfent. 


<^ 
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I^    E    T    T    R    E 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  i^Éf- 
trades  £«?  Cour  tin.  Le  1 9.  Août 

1667. 

J'Ai  reçu  hier  deux  expéditions  de  îaRati- 
ficadon  du  Roi  pour  les  faire  Iceller  à 
à  Monfîeur  le  Chancelier  ;  j'en  ai  en- 
voyé une^  à  la  Cour  pour  être  remife  à  Mon- 
fieur  Pelletier,  &  je  vous  adreflfe  l'autre 
par  l'ordinaire  :  on  les  a  fait  en  Latin ,  par- 
ce qu'on  n'avoit  pas  encore  reçu  la  Lettre 
par  laquelle  je  confeiliois  de  n'en  pas  ufer  de  la 
forte;  mais  j'en  adreffe  aufli  une  autre  eil 
François  à  Monfîeur  le  Teliierj  qu'il  pour- 
ra, il  on  le  juge  à  propos,  vous  envoyer 
par  ledit  Sieur  Pelletier. 

Je  dois  vous  avertir, que  la  dépêche  dont 
étoit  chargé  le  Courier  Héron ,  qu'an  parti 
des  Ennemis  a  pris  prifonnier  avec  tous  les 
paquets,  étoit  chiffrée  <&  déchiffrée  en  mê- 
me tems  de  vôtre  chriffre,  &  qu'ainfi  le 
Marquis  de  Caflel  Rodrigo  en  ayant  main- 
tenant le  clef,  il  feroit  fort  inutile  que  ni 
vous  ni  moi  mifîions  rien  en  chiffre  ,  juf- 
ques  à  ce  que  nous  ayons  eu  le  moyen  de 
vous  envoyer  un  autre  chiffre  :  fi  Monfieur 
Courtin  aporte  celui  que  nous  avions  enfem- 
ble  en  Allemagne,  il  faudra,  s'il  vous  plaît, 
qu'il  vous  en  donne  une  Copie ,  &  que  d'abord 
vous  vous  en  ferviez ,  comme  je  ferai  de 

mon 
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mon  côté,  dès  que  j'apprendrai  qu*il  vous 
aura  remis  ladite  Copie. 

Le  Roi  défîre  que ,  par  un  office  exprès.^ 
efficace  3  que  Monfieur  d'Eftrades  paffera 
promptement  à  la  Haye  auprès  de  Meffîeurs 
les  Etats ,  il  leur  témoigne ,  que  Sa  Ma- 
jefté  a  grande  paffion  de  voir  accommoder 
les  difFérens  qu'ils  oi^t  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  à  la  fatisfadlion  des  deux  Partis  ,  & 
qu'elle  fçaura  beaucoup  de  gré  auxdits  E- 
tats,  s'ils  veulent  travailler  de  la  même  forte 
à  cet  accommodement,  &  y  aporter  de  tel- 
les faciliter  qu'ils  le  puifTent  bien-tôt  con- 
clure ;  Sadite  Majefté  voulant  &  pouvant; 
bien  les  âiTûrer ,  que  le  Roi  de  Portugal ,  de 
fa  part,  s'accommodera  avec  eux  félon  la 
raiion  &  la  juftice  dont  elle  fe  rendra  volon- 
tiers refponfable  :  cependant  vous  don- 
nerez avis,  s'il  vous  plaît,  fans  perte  de 
tems,  au  Miniflre  de  Portugal  dfe  cet  or- 
dre de  Sa  Majefté  que  vous  avezreçû ,  &  de  la 
difpofîtion  oh  vous  êtes  de  le  bien  exécu- 
ter &  fans  délai. 
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LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'^Ef- 
trades  £5?  Courtin.  Le  24,=  Août 

1667. 

ON  a  appris  ici  avec  beaucoup  de  joyeîa 
conclufion  du  Traité,  à  laquelie  vous 
ave^  fi  bien  travaillé  ;  &  Sa  Majefté  vous 
en  fçait  tout  le  gré  que  vous  en  Tçauriez  dé- 
lirer,  &  que  mérite  le  fervice  que  vous  ve- 
nez de  lui  rendre. 

La  Ratification  n'arrivera  pas  à  Breda 
auffî-tôt  qu'on  en  étoit  convenu  ,  mais  on 
a  été  jufques  ici  dans  des  lieux  d'où  la  com- 
munication étoit  fort  difficile  à  Paris. 

On  donnera  les  ordres  pour  la  publica- 
tion de  la  Paix,  ainfi  que  vous  en  êtes  demeu- 
rez d'accord. 

Elle  trouve  bon  de  comprendre  Mefîîeurs 
les  Eleûeurs  de  Brandebourg  &  Palatin  dans 
le  Traité  par  des  déclarations  p-^rticuliéres, 
&  veut  bien  leur  donner  cette  fatisfac- 
tion. 

Sa  Majeflé  accorde  à  chacun  de  vous, 
Mefîîeurs  ,  mille  écus  par  mois  pour  tout 
le  tcms  que  vous  avez  été  à  Breda  ;  je  fuis  bien 
aife  de  vous  donner  cette  nouvelle ,  &  j'au- 
rai toujours  beaucoup  de  joye  quand  je  pour- 
rai vous  fervir  en  quelque  chofe. 

LET- 
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Du  Comte   d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  2^.  Août  1667. 

NOqs  reçûmes  avant  hier  la  Ratifica- 
tion que  vous  nous  aviez  adreflee 
par  la  voye  de  l'ordinaire.  Comme  toutes 
les  autres étoient  déjà  arrivées, nous  nous^af- 
femblâmes -des  le  même  jour,  à.  nous  con- 
vinmes  que  l'échange  &  la  publication  s'en 
feroic  le  lendemain.  Deux  raifons  nous  o- 
bligérent  à  faire  la  publication  dans  la  for- 
me que  vous  verrez  dans  une  des  affiches  que 
nous  avons  fait  imprimer;  la  première,  afin 
que  la  Mer  fut  plutôt  libre  ;  la  féconde, 
afin  que  les  termes,  pendant  lefquels  il  n'é- 
chéoit  point  de  reftitution  pour  les  Vaif- 
feaux  pris ,  expirent  en  même  jour  :  car  com- 
me il  eût  été  difficile,  à  m.oins  que  de  per- 
dre encore  Bien  du  tems ,  de  faire  faire  la 
publication  en  même  tems  en  France  ,  en 
Angleterre  ,  en  Dannemarc  ,  &  dans  les 
Païs  de  l'obérflance  des  E':ats ,  nous  avons 
tous  jugé  qu'il  étoit  important  pour  le  bien 
commua,  de  rétablir  promptement  le  Com- 
merce ,  &  nous  croyons  que  Sa  Maj^fté  ne 
defaprotivera  pas  la  penfée  que  nous  avons 
eue  pour  le  bien  de  lès  Sujets. 

L'éciiange  des  Ratifications  fe  fit  hier  au 
matin ,  après  lequel  les  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre nous  vinrent  rendre  vifîte  dans  l'ap- 

par- 


parteilient  que  nous  avons  dans  le  Châ- 
teau ,  &  dînèrent  enfemble  chez  moi  d'Ef- 
trades. 

La  pubh' cation  fe  fît  fiir  les  quatre  heures 
après  midi  devant  la  porte  de  nos  maifons 
avec  desTrompettes,ainfi  qu'on  a  accoutumé 
d'en  ufer  en  de  pareilles  rencontres.  Cet- 
te manière  de  publier  fut  préférée  h  celle 
de  crier  par  les  carrefours^pour  éviter  les  con- 
teflatrons  qui  auroient  pû  naître  ,  &  parce 
i|ue  nous  aurions  voulu  que  nos  Trompet- 
tes eufTent  fait  le  premier  appel  ,&  les  Am- 
baûadeurs  d'Angleterre  n'en  feroient  pas 
demeurez  d'accord.  Les  Plénipotentiaires  dos 
Etats  firent  faire  leur  Proclamation  devant 
l'Hôtel  de  Ville  ,  &  mettre  leurs  affiches 
dans  tous  les  coins  des  rues  ;  nous  crûmes 
que  nos  maifons  repréfentoient  la  France, 
l'Angleterre  &  le  Dannemarc,  &  chacun  fe 
contenta  d'afficher  l'Ordonnance  devant  fa 
porte.  Le  foîr  nous  fîmes  couler  des  fon- 
taines de  vin;  les  Plénipotentiaires  des  E- 
tats  firent  allumer  un  feu  compofé  de  grands 
flambeaux  devant  l'Hôtel  de  Ville ,  â:  fervr- 
rent  dans  la  Salle  une  grande  collation  ;  ils 
avoient  invité  les  plus  belles  filles  des  Pro- 
vinces ,  il  y  en  avoit  neuf  qui  vous  au- 
roient redonné  la  fanté  ;  nous  bûmes  des 
fommetjes  avec  elles.  Il  faut  vous  expliquer 
comment  cela  fe  fait  :  on  met  du  vin  &  du 
fucre  dans  un  verre  ,  la  .fille  commence  à 
en  avaler  une  gorgée,  puis  elle  rend  le  ver- 
re à  l'homme  qui  le  lui  a  préfenté  &  le  bai- 
fe  à  la  bouche  ;  l'homme  fait  la  même  cho- 
fe  de  fon  côté,  jufques  à  ce  qu'il  ne  relie 
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pas  une  goûte  de  vin  dans  le  vcfre  :  eela 
'dura  bien  avant  dans  la  nuit. 

Comme  vous  ne  nous  avez  point  fait  de 
Téponfe,  ni  fur  nos  appointemens,  ni  fur  les 
préfens  pour  les  Médiateurs ,  nous  nous  ré- 
parerons d'avec  eux.  Peut  être  que  Mon- 
lîeur  Pelletier  nous  aporœra  quelque  réfo- 
lution  lâ-deiTus,  &  quoiqu'à  la  vérité  ces 
Meflleurs  n'ayent  pas  eu  beaucoup  de  'pei- 
nes pour  nos  affaires  ,  la  bienréance  veut 
iiéanmoins  qu'on  en  ufe  à  leur  égard  com- 
me =  on  a  toujours  fait  dans  de  fembiables 
occafîons. 

Je  continuerai   d'appuyer  ,   moi  d^Edrk- 
'des,  la  Négociation  de  Monfieur  rAmbaf- 
-   fadeiir  de  Portugal;  nous  nous  fommes  fort 
employez  tous  deux  pour  l'avancer,  dans  le 
dernier  voyage   que  nous   avons  fait  à  h 
Haye.    J'efpére  d'être  bien-toc  en  état  dfe 
votis  en  rendre  compte, moi  Courtin^ ayant 
réfolu  de  partir  d'aujourd'hui  en  huit  jours. 
Il  j'apprens  que  Dom  Jean    de  Monroi  , 
qu'on  m'a  dit  avoir  été  arrêté  auprès  de  Pe- 
r-onne  ,   quoiqu'il  eut  palTé  par   la   France 
avec  un  PalTeport ,  ait  été  mis  en  liberté'; 
■autrement  je  ne  me  fierai  pas  à  celui  de 
Monfieur  de  Caflel  Rodrigo ,  &  je  m'en  irai 
plutôt  par  Mer,  ce  qui  néanmoins  me  fe- 
roit  fort  incommode  à  caufe  de  mon  Equi^ 
page. 

Nous  vous  envoyons  les  Copiée  d-ès  Mé- 
moires^ Extraits  que  Dom  Eftevea  de  -Ga- 
marrefait  courir  par  (es  Villes  de  Hoilànëej 
depuis  que  les  dépêches  donc  HéroR  étoit 
'Chargé  ont  été  interceptées.  11  y  a  un  -article 
Tome  VL  B  qui 
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qui  regarde  nos  Négociations ,  qui  aîTùré- 
Hienc  ne  vient  pas  de  vous,  &  dorénavant 
il  fera  difficile  ds  perfuader  ici,  que  nous 
ayons  eu  delîein  d'empêcher  ou  de  retarder 
îa  conclufion  de  la  Paix. 

La  Publication  qui  s'elt  faite  ici  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  Toit  néce (Taire  d'en  faire  en- 
core une  en  France, en  Angleterre, en Dan- 
nemarc  &  dans  le  Païs  de  J'obéilTance  des 
Etats.  Ainfi  ,  Monfieur,  nous  vous  fup- 
plions  de  dégager  la  parole  que  nous  avons 
donnée,  aufli-tôt  que  vous  en  aurez  reçu  les 
ordres  de  SaMajeflé. 

LETTRE 

Bu  Roi  Très-Chrétien  à  MeJJieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ce s-Unie  s  des  PaiS'Bas,  Le  27. 
Août  1667.  ^ 

TRès-chers  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédérez ,  le  Sieur  Colbert  du  Teron , 
Intendant  de  ma  Marine  de  Ponant,  ayant 
été  obligé,  pour  fatisfaire  aux  ordres  que 
fjous  lui  avions  donné,  de  pourvoir  à  la 
fourniture  de  nos  MagaOns,  &  nommé- 
ment à  ce  qui  regardoit  l'entretien  de 
la  fonderie  de  Xaintes  ,  il  s'adrefla ,  il 
y  a  environ  un  an  ,  au  Sieur  Terfmitte," 
Commiflaire  du  Commerce  de  la  Couronne 
de  Suéde,  réfidant  à  la  Rochelle,  pour  fai- 
T^^  venir  d'Angleterre  irois  cens  foixante  & 
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deux  faumons  d'étain  ,  dont  on  employé 
cinq  ou  fîx  pour  cent  pour  la  fonte  des  Ca- 
nons. Cet  étain  ayant  été  chargé  dans  un 
Navire  nommé  le  Poflillon,  a  été  rencon- 
tré fortant  de  Ponfmouth  par  un  Armateur 
de  Zéiande,  &  mené  dans  fa  Province,-  fur 
quoi  nous  avons  voulu  vous  faire  cette  Let- 
tre ,  pour  vous  affûrer  que  ledit  étain  a  été 
acheté  par  nos  ordres ,  pour  la  fourniture 
des  Magafîns  de  Marine  ,  &  vous  requérir 
en  même  tems,  de  vouloir  bien  ordonner  à 
l'Armateur  Zélandois  qu'il  aft  à  nous  le  re- 
Ibtuer  5  comme  vous  jugerez  fans  doute  vous- 
mêmes  que  la  juûice  &  la  raifon  veulent 
qu'il  en  foit  ufé  entre  de  bons  &  fidèles 
Alliez:  Cependant  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait^  très-  chers  grands  Amis,  Alliez  & 
Confédérée ,  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Ecrit  au  Camp  devant  Lille  le  £.7.  jour 
d'Août  1(567. 

Vôtre  bpn  Ami,  Allié  &  Confédéré, 
L  O  U  I  S. 

Plus  bas. 
De  Lionne» 
La  Sufcriptîon  éto't:     . 

A  ms  très -cher  s  grands  Amis  ,  Alliez  ^ 
Confédérez,  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais -Bas, 
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L    E    T    T    R    E 

î)e  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
îrades.  Le  2.  Septembre  166^. 

I'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  25.  que  j'ai 
auffî-tôt  envoyée  au  Roi,  pour  lui  faire 
-fçavoir,  s'il  ne  l'a  appris  p]ûtôt5  que  l'é- 
change des  Ratifications  de  la  Paix  avoit  été 
■faite  heureufement  le  24.  du  paiïe,  dont 
'Sa  Majeilé  aura  beaucoup  de  joye.  Je  ne 
doute  pas  qu'elle  n'approuve  fort  les  réfolu- 
-tions  que  vous  avez  prifes  pour  la  publica- 
tion de  la  Paix  dans  le  lieu  même  de  1  Af- 
femblée,  &  en  la  manière  que  vous  V^- 
NQi  faite.  'Nous  allons  maintenant  travail- 
ler à  la  faire  publier  ^  Paris  &  par  tout 
le  Royaume. 

Y?i  vérifié  certainement ,  que  le  Gouver- 
neur n'a  point  eu  de  clef  de  votre  chjfre, 
ainfi  vous  pouvez  continuer  à  vous  en  fer- 
vir,  d'autant  plus  que  le  malheur  a  voulu^ 
lorfque  j'ai  regû  votre  dépêche  du  25.,  que 
mon  Commis ,  qui  efl:  revenu  de  l'Armée  a- 
vec  moi,  n'a  pas  ici  une  copie  de  la  clef 
du  chifre  de  Mon  fie  ur  Cour  tin ,  ainfi  je 
n'ai  pu  fçavoir  ce  que  vous  me  mandiez  a- 
vec  ce  chifrelà.3  que  j'ai  pourtant  expli- 
que par  difcrétion. 

Tout  préfenrement  je  reçois  une  dépêche 
du  Roi,  qui  me  mande  qu'il  a  accordé  à 
ivleflleurs  les  Eledtejurs  de  Brandebourg  & 
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Palatin  les  déclarations  qu'ils  défirent  pour 
être  compris  de  fa  part  dans  la  Paix.  J'cn- 
voyerai  l'une  à-  Monlieur  Mil'et  3  qui  fe 
trouve  à  Berlin ,  &  qui  la  remettra  entre  ies- 
mains  de  TEIefteurde  Brandebourg  mêiine,. 
ce  qui  pourra  lui  fervir  pour  d'autres  Négo- 
ciations qu'il  eft  chargé  de  faire  ,*  &  je  don  • 
nerai  -ici  à  MonQeur  Pauvei  celle  qui  elt- 
pour  Ton  Maître. 

Sa  Majefté  a  réfolu  de  faire  un  préfcnt 
aux  Ambafladeurs   de  Suéde,  qui   (era  de* 
quatre  mille  écus  pour  chacun;  j'y  tiendrai-  ' 
la  main. 

L    E    T    T    R    E 

3u  Comte  d'EJlrades  à  Mr,     de 
Lionne,  Le  8.  Septembre  1667. 

J'Ai  reçu  vôtre-dépêche  du  2.  de  ce  mois^ 
Je  continuerai  de  me  fervir  du  chifre  que 
▼DUS  m'avez  donné. 

Il  n'y  a  forte  d'artifices  que  Dam  Eftc- 
ven  de  Gamarre  n'ait  pratiquez  pour  obli- 
ger les  Etats  à  prendre  la  réfokition  de  le 
fecourir,-  il  a  été  lui-même  dans  les  Etats 
Généraux  &  chez  tous  les  Députez  des 
Provinces ,  pour  leur  dire  que  Gand  &  Bru  - 
ges  étoient  piis,  &  tout  le  Païs  perdu.  11  a 
envoyé  Richard ,  Secrétaire  de  l'Ambaffade 
d'Efpagpe,  &  fon  frère,  Conful  de  la  Na- 
tion Efpagnoîc,  par  toutes  les  Villes  de 
Hollande,  ils  y  ont  même  répandu  de  Tar- 
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gént,  &  ce  ïî'a  pas  été  inutilement,  dans^ 
Temportement  qui  a  paru  dans  toutes  les' 
Villes  contre  les  progrès  du  Roi.  Le  Sieur 
de  Wit5ColonelIrlandois5  &le  Sieur  Bor- 
geis,  Confeiller  de  Brabant,  ont  été  en- 
voyez à  la  Haye  par  Caftel  Rodrigo ,  &  ont 
tellement  prefTé  les  Etats  &  exagéré  la  per- 
te de  tout  le  Paîs*Bas,  que, quoi  que  j'aye 
pu  faire,  je  n'ai  pu  empêcher  la  convoca- 
tion extraordinaire  de  TAflemblée  de  Hol- 
lande, qui  fera  plus  nombreufe  en  Députez 
que  les  ordinaires,  ôc  par  conféquent  des 
gens  nouveaux,  avec  qui  il  fera  plus  difficile 
de  négocier.  La  plupart  font  arrivez  dès 
iîier:  ils  ont  été  préfens  avec  leurs  familles 
à  un  feu  de  joye  que  j'ai  fait  faire  pour  la 
Paix,  &  à  un  feitin,oii  le.Prince d'Orange , 
les  Ambafladeurs ,  &  plulîeurs  des  Etats  a- 
vec  leurs  familles  étoient,  &  une  grande 
quantité  de  peuple,  à  qui  on  fit  couler  du 
vin  quatre  heures  durant  :  quoique  ce  ne 
foit  qu'une  bagatelle ,  néanmoins  cela  a  fer- 
vi  dans  cette  conjondure,  tout  ce  qui  fe 
fait  paroiflant  l'être  par  l'ordre  du  Roi  pour 
réjouir  le  Peuple.  Monfieur  de  Wit  Pen- 
fionnaire  a  été  chez  lui ,  &  devant  fa  porte,  à 
danfer  &  fe  réjouir  avec  le  Peuple  jufques  à 
deux  heures  après  minuit,  &  a  fait  un  grand 
feftin.  Nous  nous  fommes  vifîtez  les  uns 
&  les  autres  pendant  les  feux,  &  avons  bû 
à  la  fanté  du  Roi  avec  le  Peuple  ;  je  fuis 
encore  tout  fatigué  de  cette  journée. 

Je  reviens  préfentement  aux  grandes  al- 
larmes  que  les  Etats  ont  eu  des  frayeurs 
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qae  Dom  Efteven  de  Gamarre  leur  avoit 
données,  qui  ont  cefTé   préfentement  par 
l'arrivée  de  Monfieur  de  la  Faye,  qui  nous 
a  aporté  les  nouvelles  de  touc  ce  qui  s'eft 
paife  fur  le  Canal  de  Bruges,  &  comme  le 
Roi  étoit  parti  pour  Paris ,  &  avoic  ordon- 
né que  fon  Armée  fut  mife  dans  les  Places; 
ce  qui  marquoit  clairement,  que  le  deffein 
de  Sa  Majefté  n'étoit  pas  d'attaquer  Gand 
&  Bruges.     Je  fus  chez  Monfieur  de  Wit 
lui  comm.uniquer  mes  avis,  &  enfuite,  de 
concert  entre  nous  deux ,  je  vilitai  tous  les 
Députez  des  Villes  de  Hollande ,  &  n'ou-, 
bliai  rien  de  tout  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire 
pour  détruire  tout  ce  que  Dom  Efteven  de 
Gamarre  avoit  publié,  faifant  voir  fon  def- 
fein ,  qui  n'étoit  que  de  les  furprendre  par 
quelque  réfolution  précipitée ,  qui  les  auroic 
portez  à  une  rupture  contre  Sa  Majefté; 
que  je  les  priois  d'agir  à  l'avenir  avec  moins 
de  précipitation,  &  de  faire  réflexion  qu'ils 
s'étoient  aflemblez  fur  les  alTûrances   que 
l'Ambafiadeur  d'Efpagne  avoit  données  de 
la  prife  de  Gand  &  de  Bruges,  fans  avoii? 
attendu  aucun  éclairciffement  là-delTus,  ni 
eu  égard  aux  affûrances  que  je  leur  avois 
données  du  contraire  ;  que  j'efpérois   que 
dorénavant  ils  n'iroient  pas  fi  vîte,  &  au- 
roient  plus  de  confiance  aux  bonnes  inten- 
tions  que  Sa  Majefté  avoit  toujours  euëj 
pour  leur  repos  &  pour   leurs  avantages  jf 
qu'elle  fçavoit    bien   qu'après   la  déroute 
de  toute  la  Cavalerie  ennemie,  (i  elle  eût 
feulement  marché  devant  Gand  &  Bruges, 
ces  Places  fe  foroient  rendues;  mais   que 
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îeiir  feule  confideration  l'en  avoit  détourné, 
pour  ne  leur  pas  donner  de  l'ombrage ,  6c . 
auiïî  pour  leur  donner  le  tems  de  difpofer 
les  Erpagnols  à  faire  raifon  àSaMajefté  fur 
les  Droits  de  la  Reine;  &  que  ce  procédé 
honnête  &  defintérelTé  les  devoit  porter  à: 
une  bonne  &  forte  réfolution  d'obliger  les 
Efpagno's  à  fatisfaire  le  Roi,  &  en  cas  de. 
îefus ,  joindre  leurs  armes  aux  fiennes  pour 
hs  y  forcer,-  que  je  les  priois  de  remarquer 
la  difféa'ence  de  nos  procédez  en  leur  en- 
droit: que  les  Efpa^iTîols  publient  la  perte, 
de  tout  le.  Païs-Bas,  &  la  prife  de  Gand  & 
de  Bru_,es  pour  les  furprendre  &les  obliger; 
de  rempre  avec  nous  j  &  le  Roi ,  /ans  faire 
valoir  les  grandes  oblb;ations  que  les  Etat«. 
lui  ont,  retire  fon  Armée  après  une  Vidboi- 
re  qui  lui  donne  facilité  de  conquérir  tout. 
le  Païs-Bas,  pour  ne  pas  leur  donner  tant 
d'ombrage,'  ce  qui  marque  bien.,raiFeétk)n. 
deiîntéreflee  que  Sa  Majeflé  a.  pour  l'Etat, 
au  lieu  que  les  Efpagnols  ne  tâchent  qu'à, 
les  furprendr'C  par  des  terreurs  feintes  & 
par  des  prifes  de  Places  imaginaires;  que, 
j'ajoutois  encore3qu''ils  pouvoient  fe  fou  venir 
de  tout  ce  que  le  Gouverneur  de  Flandre  a 
fait  contr'eux  pendant  la  Guerre  de  Mun- 
fter,  la   prife  des  Cliâceaux  de  Veaux  & 
d'Oldenbofch ,  l'entreprife   fur  le  Fort  de 
Glimar,  &  le  nombre  de  Troupes  &  d'Of- 
ficiers qu'il  a  licentié  pour  fervir  ledit  Eve- 
que   contre  eux,  qui  font  des  contraven- 
tions manifeftes  aux  Trairez  d'Alliance,  qui. 
les  doivent  perfuader ,  que  fon  intention  n'a 
jamais  éi€  autre  pour  eux  que  de  leur  fufci-, 
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ter  des  affaires  ;  &  ainfi  qu'ils  doivent  fe 
précautionner  contre  tous  ces  nouveaux  En- 
voyez ,  qui  vont  jufques  dans  leurs  familles 
infînuër  la  fureté  qu'il  y  a  de  traiter  une  Li- 
gue défenfive  poui*  la  confervation  des  Païs- 
Bas.  Il  m'a  para  que  cet  entrecien  a  pro- 
duit un  bon  effet  dans  l'efprit  des  Députez, 
à.  je  puis  vous  alfûrer  que  Monfîeur  de  Wic 
m'a  fécondé  avec  adrefle  fur  cette  matière  ; 
car  je  fçai  que ,  faifant  femblant  d'être  de 
l'avis  des  plus  échauffez  contre  nous,  il  les 
a  ramenez  dans  le  bon  fenriment.  Mais  a- 
près  avoir  entretenu  Monfîeur  Coartin  fur 
l'état  dés  afî^aires,  il  fera  néceifaire,  parce 
que  je  fuis  foît  prelTé  ià-deflusa  Moniîeur, 
de  me  mander  une  réponfe  fur  les  propofi- 
tions  d'accommodement  ,  &  Monfîeur  dé 
Wit  ne  manque  pas  tous  les  ordinaires  de 
me  la  demander. 

L'épouvante  de  la  Cavalerie  des  Enne- 
mis a  été  11  grande  après  le  Combat ,  qu'eJle 
s'eft  retirée  en  déforJre  à  l'Eclufe,  Arden- 
bourg,  Ifendyk,  Pnilipp'ne  &  le  Sas  de 
Gand,  toutes  Places  qui  apartienaont  aux 
Etats, 

Meflîeurs  les  Médiateurs  s'attendent  à  un^ 
préfent  du  Roi.  Le  pîû:ôt  qu'on  le  leur* 
pourra  envoyer  ce  fera  le  meilleur.  Les  E-  • 
tars  leur  ont  donné  4000.  écus  à  chacun.  ■ 

Je  fçai  d'un  de  mes  Amis,  Député  de  la. 
Ville  de  Haerlem,  que  les  Efpagnols  of- 
frent de  donner  aux  Etats  des  Places  de  fu- 
reté, s'ils  veulent  entrer  dans  le  Traité  de 
Ligue  off^enfîve  &  défenfîve  pour  le  main- 
tien des  Païs-Bas,  &  qu'on  a  propcfé  Of- 
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tende  &  Namur.  Monfîeur  dp  Wit  ne 
m*en  arien  dit,  &  m'a  defavoûé  qu'on  lui 
en  eût  parlé  ;  je  ne  doute  pas  pourtant  que 
cela  ne  foit  vrai,  &  que  la  chofe  n'ait  été 
propofée  ;  mais  je  crois  aufîî  que  Monfîeur 
de  Wit  ne  réfoudra  rien,  &  n'y  donnera 
pas  fon  confentement,  qu'il  n'ait  vu  bien 
clairement  qu'il  n'y  a  rien  à  éfperer  fur  les 
propofitions  d'accommodement  qu'il  m'a 
faites,  &  que  je  n'aye  reçu  réponfe  du  Roi 
là-delTus. 

Cependant  fi  cela  alloit  plus  avant,  je 
vousfupplie  de  me  faire  rçavoir,fije  ne  dois 
pas  faire  quelque  déclaration  là-defîus  aux 
Etats  par  une.  Audience  publique,  pour 
leur  faire  conncître  que  le  Roi  prendra  pour 
une  infraftion  au  Traité  de  1662.  s'ils  en- 
trent dans  aucun  Traité  défenlif  pour  la 
jiandre. 

Je  viens,  d'aprendre  préfentement ,  que  les 
deux  Envoyez  de  Caftel- Rodrigo  font  de 
grandes  initances  près  des  Etats  pour  leur 
emprunter  trois  millions  de  livres:  ils  of- 
frent d'abandonner  tous  les  Droits  &  Péages 
de  la  Meufe  &  de  l'Efcaut,  &  même  ils 
font  entendre  qu'ils  engageront  de  leurs 
Places  pour  fôreté  de  ladite  fomme. 
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LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d'EJlrades.  Le  9.  Septembre 
1667- 

APréfent  que  Leurs  Majeflez  font  de 
retour  ici,  &  Dieu  merci  en  parfaite 
fanté  5  je  m'en  vais  reprendre  avec  vous  le 
commerce  de  nos  Lettres,  avec  plus  de 
foin  que  ma  maladie  &  mon  éloignement  de 
la  Cour  ne  me  l'ont  permis  depuis  quelques 
mois. 

Le  Roi  a  fort  approuvé  que  Ton  tâche  de 
faire  entre  les  François  &  les  Anglois ,  pour 
la  fureté  des  VailTeaux  Marchands  qui  navi- 
geront,  ce  qui  a  été  propofé  par  les  Pléni- 
potentiaires des  Etats,  de  donner  des  Pafle- 
ports  de  part  &  d'autre  ;  j'en  écrirai  demain  à 
Monfieur  de  Ruvigny ,  qui  elt  paffé  à  Lon- 
dres, afin  qu'il  concerte  la  chofe  avec  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Le  Roi  fe  tien- 
dra obligé  à  tous  les  Princes  qui  lui  offri- 
ront leur  interpofîtion  pour  fon  accommo» 
dément  avec  \qs  Efpagnols,  &  parce  que 
Sa  Majeflé  le  fbuhaitefîncérement,  &  par- 
ce qu'elle  feroit  bien  aife  que  tous  îes  Prin- 
ces de  l'Europe,  s'il  étoit  poffîble,  pûlTent 
être  témoins  de  la  modéi-ation  dont  elle  veut 
ufer  en  cette  Négociation- là.  Mais  la  Jonc- 
tion defdits  Princes,  comme  celle  de  l'An» 
gleterre  &  des  Etats ,  pour  lui  faire  de  pa- 
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reHies  offres  conjointement,  ne  lui  peut"' pas- 
être  for&  agréable  ;.  &  il  y  a  encore  à  confi- 
dérer  que  Sa  Majefté,  en  acceptant  celle 
des  Etat>,  ne  fe  falTe  point,  tort  aax  raifons 
qu'elle  '  a  de>  prétendre ,  qu'ils  foient  cbli*. 
gez  à  faire  après  les  premiers  quatre  mois 
un  autre  perfonnage  que  celui  de.  Média- 
teurs, écant  tenus  parle  Traité  à -garantir. 
îms  les  droits  de  Sadite  Majefté. 

t    E    T:  T:    R    E 

Ife  Roi  au  Comte    â^Eftrades.- 
Le  i6.  Septembre   1667. 

E; Sieur  de  Lionne  m'a  îû  vôtre  dépêche 
du.  8-  de  ce  mois.  L'artifice  dont  Ga- 
marre  a  ufé^  en  répandant  dans  les  Provin- 
ces-Unies, les  faufles;  nouvelles  des  prifes  de 
Gand  &,de  Bruges,  à  deflein  de  porter  les 
efprits^à  quelque  réfolution  précipitée  con- 
tre me3  intérêts:,  &  peutr  être  non  moins 
contre:  ceitx.defdites  Provinces,  doit  leur 
^ire  , bien  o.uvr'r  les  yeux  à  l'avenir  à  tout? 
ce  qui-vieDdra;de,.cqtte  part-là,  pour  le  te- 
Bir  fort  .fufpedl;;  cependant  il  eft  à  croire 
de  la  prudence  des  Eta^s,  qu'ils  reconnoî- 
tront:  facilement  que  tous  les  partis  que  les 
Efpagnols  peuvent  Jeur  offrir  ,  même  avec 
la  remife"  d'Ofteiïde  ou  de  Namur^  pour  les 
porter  à  entreprendre  une  Guerre  contre 
iBoi  5  ne  fçauroient  leur  être  fi  avantageux,  ni 
Èfûrs  pour  jeur  Ew^  que  dcpromouvoii: 
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l'accommodement,  dans  la  difpofition  oii  je  - 
fuis  de  me  contenter  de  conditions  fort 
raifonnables  :  en  tout  cas ,  avant  que  de  fai- 
re aucune  démarche  oh  il  n'y  eut  plus  de  re=  - 
tour ,  ils  doivent ,  s'ils  fe  veulent  condu  ire  a- 
vecleurfagefle  ordinaire,  attendre  la  Béponfe 
que  je  fuis  fur  le  point  défaire  aux  dernières  ■ 
propofit'ons  du  Sieur  de  Wit,  pour  recon- 
noître  fi  j'ai  véritablement  dans  le  cœur  la 
difpofition  que  p  dis  pour  cet  accommode- 
ment, ou  fî  j'ai  les  fentimens  d'une  ambi- 
tion immodérée ,  comme  mes  Ennemis  veu- 
lent le  leur  perfuader.  J'efpére  de -renvoyer 
la  femaine  prochaine  le  Sieur  van  B  :unin- 
gen  informé  à  fjnd  de  toutes  mes  intentions. 
La  ma'-.iére  eft  fi  importairte  &  fi  délicate , 
qu'elle  mérite  bien  que  je  prenne  le  tems 
d^y  délibérer  quelques  jours,  mes  occupa- 
tions de  Guerre  ne  m'ayant  pas  permis  de 
le  faire  pendant  la  Campagne.  Depuis  que 
fâi  fçû  la  propofition  du  Sieur  de  Wir,  ce 
que  je  vous  en  puis  dire  par  avance-,  eflque 
je- mettrai  raccommodement  entre  les  mains- 

,  des  Etats ,  à  des  conditions  qu'eux-mêmes  ne 
fçauroient  trouver  déraifonnables. 

-Mais à  dire  vi'ai,je  ne  prétendrai  pas  m'é-' 
tre  engagé  à- rien ,  fi  je  ne  vois  que  les  Etats , 
qui  feroient  en  bonne  judice  obligez  par 
nos  Traitez  à  foûtenir  mes  droits,  non  feu-' 

.  lement  ne  fatisfont  pas  à  cette,  obligation  ,■ 
mais  font  quelques  pas^  de  partialité,  com- 
me fero't  celui  dont  vous  parlez  à  la  fin 
de  vôtre  dernière  dépêche,  de  prêter  des 
fommes  d'argent  aux  Efpagnols  far  les  Péa- 
ges de  rErcau£-&  de  la  Meufe. 
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LETTRE 

Du    Comte  â^Eftradesau  Roi. 
Le   12-  Septembre  1667. 

J'Ecrivis  l'ordinaire  dernier  à  Monfîeur  de 
Lionne  l'inquiétude  où  j'étois  des  caba- 
les &.  intrigues  des  Erpagnols  dans  les  Villes 
de  Hollande  contre  \qs  intérêts  de  Vôtre^ 
Majefté:  j'ai  été  du  depuis  éclairci  de  toutes 
chofes,  &  j'ai  appris  que  les  Envoyez  de 
Caftel  Rodrigo  ont  fait  grands  progrès  dans 
les  efprits  des  Villes,  les  ayant  perfuadez 
que  le  Livre  de  l'Ifola ,  appelle  le  Bouclier 
d'Etat  è?  de  Juflice^  fait  voir  clairement 
que  les  Droits  de  la  Reine  ne  font  pas  bien 
fondez  5  &  qu'il  détruit  entièrement  toutes 
les  raifons  alléguées  par  les  Livres  qui  ont 
été  préfentez  aux  Etats  par  ordre  de  Vôtre 
Majefté.  Ils  publient  aufli,  que  fon  deflein 
eft  de  fe  rendre  Monarque  univerfel ,  à  quoi 
Vôtre  Majefte  n'aura  pas  grande  peine  lorf^ 
qu'elle  aura  conquis  la  Flandre,  qu'on  doit 
déjà  compter  pour  perdue,  fi  les  Etats  ne 
fe  déclarent  promptement  pour  eux  en  leur 
envoyant  un  fecours  confîdérabîe.  Après  a- 
voir  été  alTûrez  de  tout  ce  que  delTus,  &  a-- 
voir  remarqué  beaucoup  de  crainte  &  d'al- 
tération dans  l'efpritde  mes  plus  particuliers 
Amis,  je  fus  trouver  Monfîeur  de  Wit, 
&  lui  témoignai ,  que  j'étois  furpris  de  voir 
un  fi  grand  changement    dans  i'efprit  des 
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Députer  de  cette  Aflemblée ,  &  qu'ils  me 
paroiflbient  être  plus  Efpagnols  que  Fran- 
çois 5  fans  avoir  aucun  égard  à  l'obligation  du 
Traité  de  16(52.,  qui  a  été  exécuté  de  nôtre 
part  dans  tous  fes  points ,  fi  ponftuellement 
&  avantageufement  pour  le  bien  des  Etats  ; 
que  j'efîimois  qu'il  étoit  tems  que  lefdits 
Etats  fongeaflent  que  les  quatre  mois  étoient 
expirez,  &  qu'étant  obligez  de  garantir 
Vôtre  Majeflé  de  tous  fes  Droits,  elle  s'ac- 
tendoit  qu'ils  fe  déclareroient  contre  fes 
Ennemis  en  vertu  dudit  Traité  de  1662. 

Je  lui  ajoutai,  que  j'avois  grand  fujet  de  me 
plaindre,  de  voir  les  mefures  àc  les  liaifons 
(^e  les  Etats  prenoient  de  toutes  parts  fans 
m'en  donner  aucune  connoiflance  ;  que  je 
fçavois  que  les  premiers  avis  de  la  difgrace 
du  Chancelier  d'Angleterre  leur  étoient  ve- 
nus par  un  Courier  exprès  de  Caftel  Rodrigo; 
que  cette  nouvelle  avoit  été  débitée  comme 
un  ouvrage  du  Comte  de  Molina  &  de  l'ifola  , 
&  le  coup  donné  par  leur  cabale;  qu'on  les 
alTûroit  en  même  tems,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre entreroit  dans  leur  parti  pour  s'oppo- 
fer  aux  defTeins  de  Vôtre  Majefté  ;  que  tant 
de  Couriers  envoyez  de  la  part  des  Ef- 
pagnols dans  les  Villes  &  Provinces  me  don- 
noient  de  l'ombrage  ,  auiïî  bien  que  les 
préparatifs  de  tant  d'Ambaflades  extraordi- 
naires vers  l'Angleterre,  la  Suéde,  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  &  l'Empereur  ;  que  j'é- 
tois  bien  informé  que  le  prétexte  étoit,  pour 
unir  tous  ces  Rois  <Sc  Princes  pour  être  Mé- 
diateurs pour  la  Paix  3*  maisauffi  que  je  ne  dou- 
te pas,  que  toutes  ces  liaifons  nous  en  éloigne- 
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roient  plus  que  de  nous  en  approcher,  étaïft 
bien  averti  que  le  Prince  Maurice  a  ordre 
de  faire  une  grande  union  entre  l'Empereur 
&  les  Etats  ^  que  Ton  n'oublie  rien  auprès 
du  Comte  de  Dohna  pour  porter  le  Roi 
fon  Maître  à  prendre  des  ombrages  des 
Gbnquê.es  que  Vôtre  Majefté  a  faites  ;  qu'il 
a  dépêché  enfuite  fon  Secrétaire  en  Suéde 
pour  recevoir  de  nouveaux  ordres,  &  a  dif- 
féré fon  voyage  de  France,  qu'il  avoit  eu 
ordre  de  faire. 

Que  dans  les  premiers  trois  jours  de  î'Af- 
femblée  de  Hollande  on  y  a  délibéré  d'ac- 
cepter les  offres  des  Efpagnols  5*  fçavoir  ds 
leur  prêter  trois  millions,  àlicentier  ûk 
mille  hommes  pour  entrer  à  leur  fervice, 
moyennant  qu'ils  donnent  la  Place  d'Oilen- 
de  &  autres  pour  otages  &  fureté  ;  que 
cinq  Villes  ont  voulu  conclure ,  mais 
que  les  autres  ont  dit  qu'il  faloit  plutôt  fça? 
voir  fi  Sa  Majeilé  vouloit  en  cendre  à  un  ac- 
commodement, ^qu^en- cas  de  refus  ils  ac* 
cepteroient  les  offres  qu'on  leur  fait. 

11  me  répondit,  qu'il  ne  pouvoit  defavouer 
que  les  Envoyez  d'Efpagne  ne  fîflent  de 
grands  devoirs  pour  obliger  les  Etats  à  fe 
déclarer ,  pour  conferver  ce  qui  leur  refle  des 
Païs-Basj  que  le  Livre,  apellé  le  Bouclier 
à  Etat  &*  de  Juflice ,  n'ait  fait  grand  progrès  ' 
dans  l'efprit  des  Peuples  ,  à.  qiil  ne  foit  é- 
vident  qus  les  formes  n'ont  pas  été  obfer- 
vées  par  la  prife  des  armes  de  Vôtre  Majef- 
té; que  les  Etats  obrerveroient  très-ponc- 
ftuellement  &  mot  à  mot  les  articles  du 
Traité  de  1662  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  o- 
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bîigeât  lefdits  Etats  à  rompre  contre  les  EF 
pagnols  ;  que  Vôtre  Majcfté  a  attaqué ,  6c 
pris  des  Places,  fans  même  avoir    donné 
tems  aux  parties  de  chercher  un  accommo- 
dement; &  qu'ils  fatisfaifoient  aux  devoirs- 
d'un  bon  Allié,  en  cherchant  les  voyes  d'ac= 
commodément,  ainfi  qu'il  a  paru    par  les: 
proportions  qu'il  m'avoit  fait  il  y  a  deux 
moi^ ,  fans  que  Vôtre  Majeflé  y  ait  fait  au- 
cune réponfe  :  ce  qui  fortifie  les  raifons  que 
les  Envoyez  d'Efpagne  allèguent ,  que  Vô- 
tre Majellé  ne  veut  que  gagner  du  tems,  les 
amufer  &  prendre  tout;  qu'il  a  cru  me  de- 
voir reprélénter,  que  les  Etats  ne  peuvent 
plus  demeui'er  en  fufpens;  que  s'il  pMc  à 
Vôtre  Majeflé  qu'ils  fe  mêlent  d'un  accom- 
iBod€ment,il  efpére  qu'on  y  contraindra  Ies> 
Efpagnols  par  les  propofitions  qu'il  m'a  dé^ 
ja  faites;  que  pour  les   y   obliger  d'autant 
plutôt,  il  à  dit  a  Dom  Efteven  de  Gamar- 
re,  que  Vôtre  Majeflé  auroit  pris  Gand  dû: 
Bruges,  fi   les  Etats   n'avoient  commencé 
une  Négociation,  &  qu'elle  a  eu  cette  mo- 
dération de  ne  pafTer  pas  plus   avant  :  ce 
qu'il  a  avancé  pour  la  plus  grande  gloire  du 
Roi,  fçachani;  bien  que  ce. qui  l'a  obligé  de 
retirer  fon   Armée,  efl  qu'elle  n'avoit  pas 
afTez  d'Infanterie  pour  faire  des  ûéges  con-- 
lîdérables  &,  garder  les  grandes  Places  qu'il 
a  prifes,  mais  qu'il  ne  vouloit  perdre  aucu-- 
ne  occafîon  qui  puifTe  difpofer  les  parties 
à fatisfaire  Vôtre  Majeflé;  que  fî  elle  avoit 
agréable  d'accorder  une  fufpenflon  d'armes 
jufques  au  mois  de  Mars,  il  ne    douteroit 
p|is.  du  boa  fuccès  d'ua  accommodement  ; 
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qu'il  n'y  a  plus  de  tems  à  perdre;  que  lî Vô- 
tre Majefté  refufe  la  bonne  volonté  que  les 
Etats  ont  de  s'employer  pour  la  Paix,  ils 
feront  perfuadez  avec  raifon  que  Vôtre  Ma- 
jeflé  veut  la  Guerre  &  conquérir  tout  lePaïs; 
qu'il  ne  feroit  pas  tems  de  faire  des  Allian- 
ces &;  de  fe  précautionner,  lorfque  Vôtre 
Majefté  feroit  le  maître  de  leurs  frontiè- 
res; qu'ils  fe  trouveroient  dans  le  même 
defordre  où  font  à  préfent  les  Efpagnols  ; 
que,  pour  éviter  un  tel  malheur  ,  ils  en- 
voyent  vers  tous  les  Rois  &  Princes, 
pour  les  prier  de  fe  joindre  à  eux  pour  pro- 
curer la  Paix  à  la  Chrétienté,  &  en  cas 
qu'on  ne  la  puifTe  faire,  pourvoir  chacun  à 
fa  fureté,*  qu'il  ne  pouvoit  pas  non  plus 
confeiller  à  fes  Maîtres  de  refufer  les  propo^ 
litions  que  les  Efpagnols  leur  font,  en  cas 
que  Vôtre  Majeflé  veuille  continuer  la 
Guerre;  qu'on  n'auroit  jamais  pris  cette 
voye,  û  Vôtre  Majellé  eut  eu  aflez  de  con- 
fiance en  eux  pour  les  accepter  pour  Média- 
teurs; mais  que,  voyant  que  Vôtre  Majeflé 
a  d'autres  penfées,  &  ne  répondoit  rien  fur 
cette  matière  depuis  deux  mois ,  ils  ont 
fujet  de  croire  qu'elle  prend  d'autres  mefu- 
res. 

Qu'il  m'aflure  qu'il  demeurera  toujours 
ferme  à  tout  ce  qu'il  nous  a  dit,  à  Monfîeur 
Courtin  &  moi,'qui  eft  de  porter  fes  Maîtres 
à  demeurer  inféparablement  dans  les  inté- 
rêts de  Vôtre  Majefté ,  félon  les  conditions 
proppfées ,  eftimant  que  c'efl  le  bien  &  l'a- 
vantage des  uns  &  des  autres,*  mais  que  ne 
les  pouvant  obtenir,  il    faut  de  nécefTité 

que 
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que  les  Etats  cherchenc  des  furetez  avec 
des  Alliances  qui  les  puifTent  mettre  à  cou- 
vert de  la  grande  puifTance  de  Vôtre  Majef- 
té. 

Par  cette  réponfe  &  par  la  difpofîtion  que 
je  remarque  dans  les  efprits  des  Villes,  Vô- 
tre Majeflé  jugera  bien  que,  dès  que  les  Etats 
auront  perdu  refpérance  d'un  accommode- 
ment, ils  prendront  parti. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'Eftrades  au  RoL 
Le  22.  Septembre  1667. 

T'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé  m'a 
fait  rhonneur  de  m'écrire  du  16.  de  ce 
mois.  Les  efprits  de  cette  Aflemblée  font 
Il  préoccupez  contre  nous ,  que  nous  avons 
juge  à  propos ,  Monfîeur  de  Wit  &  moi,  de 
les  féparer  fous  quelques  prétextes  pour 
quelques  jours,  ce  qu'il  a  fait  ;&  cependant 
on  pourra  travailler  à  ôter  Fimpreffion  que 
les  Efpagdols  ont  donné  dans  les  Villes, 
que  Vôtre  Majeflé  veut  abfolument  la  Con- 
quête des  Païs-Bas ,  &  après  cela  attaquer 
les  Provinces-Unies. 

L'efpérance  que  Vôtre  Majeflé  donne  de 
dépêcher  au  plutôt  le  Sieur  van  Beuningen 
avec  une  réponfe  favorable,  donne  bien  de 
la  joye  à  Monfieur  de  Wit,  qui  fera  ce  qui 
dépendra  de  lui  pour  empêcher  que  lès 
Maîtres  ne  prennent  des  réfolutions  préci- 
pitées 5 


pitées,  en  acceptant  ies  offres  que  les  Ef"' 
pagnols  leur  font. 

J'ai  rendu  compte  à  Vôtre  Majeflé  par' 
mon  Courier, de  tout  ce  qui  s'efl  paiïe  dans-' 
l'entretien  que  Ivfoniîeur  de  Wit  &  moi  a- 
vons  eu.  Il  perfide  à  dire,,  qu'il  n'eil  pas" 
dans  fpn  pouvoir  d'empêcher  les  Etats  àQ 
fc  joindre  aux  Efpagnols ,  fi  ie^^  Conquêtes- 
de  Vôtre  Majeflé  vont  plus  avant;  il  la  fu* 
plie  très  inftamment  de  ne  pas  perdre  la 
eonjont^ure  de  fordr  d'unr  Gjerre  avec  tant 
de  gloire  &  de  réputation ,  &.  d'^bbtenir  pour  ' 
la  prétenfion  de  fes  droits  un  parcage  auffi 
avantageux  que  celui  qu'il  a  propofé. 

]e  lui  ai  répliqué,  que  pour  mettre  fin  à 
cette  Guerre,  comme  il  délire,  il  faut  al- 
ler plus  avant  que  ce  qu'il  -a  propofé,  &  qu'il 
y.  a  des  Places  conquifes  depuib-,  don:  Vô*- 
tre  Majefté  ne  fe  relâchera  pas  ;  dans  tous 
nos  entretiens  je  n'ai  parlé  que  de  moi-mé- 
Sie,  ne  rayant  pu  faire  autrement  fans  or- 
dre de  Vôtre  Majeflé; 

Monfieur  Flemming ,  Ambafîadeur  de  Sué-  - 
de,  efl  more  fubitement  à  Bréda:  il  éioit 
fur  le  point  de  partir  pour  l'Angleterre^ 
Monfieur  le  Comte  de  Dohna  ne  parle  plus 
d'aller  en  France,*  félon  ce  que  j'ai  pu  pé- 
nétrer, il  pourroit  bien  pailei  en  Anj,leter- 
re  en  la  place dudit  Flemming,  il  attend  des* 
ordres  de  Suéde  pour  fçavoir  ce  qu'il  devien- 
dra. 

Mon  Fils  vient  d'arriver  tout  préfentement 
11  d'y  a  que  trois  jours  qu'il  efl  parti  d'Alofl  : 
je  l'ai  envoyé  tout  aufîi-rôc  chez  Monfieur 
de  W^it,ppur  lui  dire  que  Monfieur  de  Tu- 

ren- 
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renrje  i'avoit  dépêché   exprès,  pour  Faire 
fçavoir  à  Meiïieurs  les  Etats,  que  félon  les 
ordres  de  Vôtre  Majelté,  après  avoir  man- 
ge &  ruiné  les  Fourages  proche   des  gran- 
des Villes  ennemies,  ôcrafé  Aiofl  &'Deyn» 
fe,  pour  ôter  aux  Efpagnols  la  commodi- 
té d'y  faire  fubfiiler    des    Corps    d'Armée 
pendant  l'hyver,   il  envoyoit  l'Armée  dans 
des  quartiers  d'hyver.   11  en  a  dit  autant  au 
Préûdent  de  femaine,  dont  ils  ont  bien  eu 
de  la  joye,  ce  qui. a  été  auiïi-tôt  raporté  à 
l'AlTemblée,  qui,  a  pris  réfolution  d'en  faire 
part  aux  Villes;  ce  qui  n'aidera  pas  peu  à 
les  faire  voir  c'air  aux  artifices  des  Efpagnols , 
d'autant  plus  que  Caflel' Rodrigo  a  dépêché 
un  Courier  à  Dom  Efleven  de  Gamarre, 
qui  efi:  arrivé  au  même  tems  que  mon  Fils. 
Ce  Courier  lui  apprend  Iq  Ciéj^e  de  Bruxel- 
les ,&  continué  à  demander  du  fecours.  Ces 
deux  nouvelles  arrivées  en  même  tems,  à.  fî 
contraires ,  me  ferviront  beaucoup  dans  cet- 
te conjonélure ,  «jc  retarderont  les  projets  des 
Efpagnols. 

Les  dépêches  qui  viennent  d'Angleterre 
affûrent  la  ruine  du  Comte  de  Clarendon,  & 
que  la  Cabale  d'Efpagne  efl  celle  qui  goyt^ 
verne  à  préfent. 


ÂhW^ 
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MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eflrades ,  en- 
voyé par  Monlieur  de  Lionne. 
Le  27.  Septembre  1667. 

LE  Sr.  de  Wit  ayant  fait  prier  înjlammenî 
le  Roi  par  le  dit  Sr.  Comte  dEftrades^ 
au  commencement  du  fnoîs  de  Juillet  dernier , 
de  vouloir  s'expliquer  des  Jatisf actions  que  S, 
M.  pouvoit  défirer  pour  un  accommodement 
avec  VEfpagne  des  différens  qui  avoient  depuis 
quelques  mois  altéré  le  repos  public ,  ledit  Sr. 
de  Wit  Je  laijjant  entendre  ^  que  fi  Sadite  M.  âf 
les  Etats  poiivoient  cotivenir  enfemhle  des  con^ 
ditions  dudit  accommoàe^nent  ^  les  Etats  obli" 
ger oient  les  Efpagnols  à  y  donner  les  mains  y 
&'  par  des  offices  très- efficaces,  ^ par  la  voye 
même  des  Armes ,  sHl  étoit  néceffaire  de  les 
employer:  Sadite  M,  ayant  trouvé  la  penjee 
dudit  de  Wit  tr  es -bonne ,  comme  pouvant  mi^ 
me  affermir  pour  jamais  une  parfaite  Unimi 
entre  cette  Couroîine  6?  leur  Etat,  lequel  ne 
pourroit  plus  concevoir  â'injuftes  ombrages  delà 
grandeur  de  fes  deffeins  S*  de  la  puiffance  de 
S.  M.  5  elle  chargea  ledit  Sr.  d'Eflrades  de  di' 
re  audit  Sr.  de  Wit,  qu'après  avoir  mûre- 
ment co77fidéré  â?  délibéré  fur  une  matière  fi  im- 
portante ,  elle  avoit  enfin  pris  la  réfolution , 
pour  le  bien  de  la  Paix,  de  fe  contenter  d'un 
accommodement  aux  conditions  fuivantes  ,  en 
cas  que  l'on  portât  les  Efpognols  à  y  donner  les 
mains,  A 
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Afçavoir ,  que  le/dits  Efpagnols  lui  cêdereient 
pour  fes  prétenfions  pré/entes  ^  la  Franche 
Comté,  le  Duché  de  Luxembourg,  Charleroy  y 
Cambray  êf  le  Camhrefis,  Tournay,  Doiiay,  Ai*- 
re  &'  Saint  Orner ,  Bergues  êf  Fumes  ;  ^  en  cela 
même  S.  M,  a  eu  égard  à  iifer  de  beaucoup  de 
modération ,  en  cofijyiéraxion  de  ce  que  VEfpa- 
gne  de^vr  oit  faire  en  même  terni  pour  la  fatisf ac- 
tion du  Roi  de  Poi'tiigal,  Sadite  Majeflé  i:e 
pouvant  ni  voulant  conclure  aucun  accommo- 
dément  fans  ledit  Roi:  âf  d  dire  vrai,  Sadite 
Majeflé  ayant  des  droits  fur  toutes  les  Provins 
ces  des  P  aïs -Bas  de  la  domination  d'Efpagne^ 
à  la  referve  de  quelque  partie  du  Comté  de  Flan- 
dre ,  ^fe  trouvant  affez  en  état  de  s*  en  faire  faire 
raifon  par  les  armes ,  aucune  perfonne  dejlnté' 
reffée  ne  peut  nier,  que  ce  qu'elle  s'explique  de 
prétendre  pour  fa  proprefatisfaàionne  fût  très- 
modéré.  En  quoi ,  comme  il  a  été  dit ,  elle  a 
pour  but  le  contentement  du  Roi  de  Portugal  y 
que  les  Efpagnols  dévoient  auffi  fatisfaire  fur 
le  titre  de  Roi,  qui  efi  le  feul différend  qui  re* 
ftoit  entfeux. 

Ledit  Sieur  Comte  d' Eflrad.es  manda  au  Roi 
par  la  dépêche  du  21.  Juillet ,  que  le  Sieur  de 
Witlui  avoit  dit ,  qu'après  avoir  difcouru ,  com- 
me de  lui-même ,  avec  les  plus  habiles  Députez 
de  Vyiffemhlée  de  Hollande,  fur  les  conditions 
de  l'accommodement  ci-dejfus  exprimées ,  ils  a- 
voient  tous  jugé,  enfuit  e  des  entretiens  qu'ils  a- 
voient  fouvent  eilfur  cette  matière  avec  VAm" 
haffadeur  d'Efpagne,  Friquet,^  autres  per* 
fonnes  affeàionriées  à  la  Maifon  d'Autriche  , 
que  les  Efpagnols  ab andonner oient pref que  aujjî- 
îot  tous  les  Pau-Bas  que  de  céder  à  Sa  Maje- 

fté 
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^é  les  Places  ^  Païs  qu'on  vient  de  dire. 

Mais  que  fi  Sadite  Majejié  vouloit  fe  reflraîn* 
dreàune  prétenfion  plus  modérée ,  le  dit  de  Wit^ 
cf  Us  Députez  Jes  Amis^  avec  le/quels  il  en 
avoit  conféré  comme  de  lui-même^  ejiimoiei'^ 
qu'ils  pourr oient  porter  les  E/pagnols  à  fatis" . 
faire  Sa  Majefié  aux  coJîditiofis  Juivantes. 

De  céder  la  Franche-  Comté ,  Cambray  ^  k 
'Cambre fis ^  Doilay^  Saint  Orner  ^  Aire^  Ber^ 
gués  ij^  Fumes ^  avec  leurs  Bailliages^  Châ- 
tellenies  âf  dépendances  ;  que  Cbarleroy  feroit 
rafé  y    êf  que  Tournay   âf  toutes   les  autres 
Places    que   S.    M.    auroit    prif&s  /croient 
rendué's  ;  que  S.  M.  confentiroit  à  une  fu/pen* 
fion  d'armes  pendant  deux  mois ,  que  les  Etats 
fer  oient  négocier  à  Madrid  &  à  Vienne  ^  pour 
faire  confentîr  les  E/pagnols  à  ce  que  de/us  ^ 
.â?  au  cas  que  le/dits  E/pagnols  ne  fi  porta/- 
font  pas  à/atisfaire  Sadite  Majefié  aux  condi' 
tions  ci-devant  immédiatement  /pécifiées,  le/- 
àits  Etats  p-rendroient  les  armes  pour  les  y  con- 
traindre  par  la  force  ^   dans  le  même  moment 
■que  le/dits  Etats  s'eitgageroient  par  un  Traité 
avec  Sa  Majefié. 

Ledit  de  Wit  ajouta _^  qu'il  faudroit  auffî  en 
même  tems  prendre  des  me/ures  en/emble  fiir  le 
cas  du  décès  du  Roi  d'E/pagne  /ans  Enfans , 
Ej'  que  ces  mefures-ià  fer  oient  de  faire  un  Trai» 
té  /['paré  du  premier ,  qui  porter  oit ,  que  dans 
le  cas  /i/dit  de  la  7mrt  du  Roi  -d'E/pagne ,  072  • 
repr endroit  k  même  projet  qui  avoit  été  fait  ^ 
il  y  a  quelque  tems  ^  avee  le  même  partage  ;  &P 
que  S.  M.  &"  les  Etats  prendroient  les  armes 
pour  chajfer  les  E/pagnols  des  P  aïs -Bas-,  ^  can« 
■tonner  les  grofies  Villes  ^  èf  les  obliger  à  fe 
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iMtîre  en  République  ;  ce  que  arrîveroît  mant 
que  V  Empereur  fut  en  état  de  îesfecourir;  qus 
par  ce  moye7i  Sadite  M.  ferait  libre  pour  re* 
cueillir  la  fuccejjîon  dans  toute  retendue  des 
Royaumes  que  les  Efpagnols  peffédent  ^  ^  qu9 
ledit  de  Wit  ejiimoity  que  ce  n'étoit  pas  peu  d^ 
chofe  de  ?i*amir  rien  à  craindre  du  coté  de  VÀU 
lemagne  ypuifque  les  Etats  ^  leurs  Miez pour- 
voient mettre  une  puijjante  Armée  fur  pied  ■ 
pour  s^oppofer  â  tout  ce  qui  viendroit  du  coté 
de  r Empire.  Voilà  quelle  fut  la  Réponfe  du 
Sr.  de  Wit  ^  fes  offres  fur  la  première  déclara- 
tion du  Roi  ;  fur  quoi  S.  M.  ayant  de  nowveaii. 
très-mûrement  délibéré  après fon  retour  de  l'Ar- 
mée 5  ^  voulant  faire  connoître  à  tout  le  mon- 
de 5  par  de  très  -fenfibks  &^ palpables  effets ,  h 
vérité  de  tout  ce  qu'elle  a  toiijours  dit  cf  écrit 
de  fa  difpofition  raifonJiable  ^  fort  modérée  , 
Vît  la  qualité  ^  l'importance  de  fes  droits ,  ^ 
combien  elle  eft  eloignie  des  penfées  de  la  Mo- 
narchie Univerfelle  que  fes  Ennemis  lui  at» 
tribuent  malicieufenient  &  faujjernent ,  ou  d'a- 
voir fc^mé  un  deffein  i?nmuable  défaire  laCo?z^ 
qiiite  entière  du  P aïs- Bas  ^  comme  aufjî  voulaîit 
témoigner  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  fes  Alliez  la  cojnplaifanQe  qu'elle  veut 
avoir  pour  leur  fatisf action  ,  ^  combien  elle 
défère,  foit  à  leurs  confeils  ou  à  leurs  déjirs; 
Sadite  M.  veut  que  ledit  Sr.  d'Efîrades  fajfe 
confidemment  entendre  audit  Sr.  de  Wit  : 

En  premier  lieu ,  que  fur  le  cas  à  venir  ^ 

fort  incertain  de  la  mort  du  Roid'Efpagnefans' 

Enfans^  elle  agrée  6f  accepte  entièrement  la 

propojîtion  qu'a  faite  ledit  Sr.  de  JFit ,  aux 

mêmes  termes  qu'elle  eji  ci-devant  énoncée  ^  é? 
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en  pnffera  â?  fignera  dès  à  p'éfenî  les  Traitez 
qu'elle  a  propofez. 

En  fécond  lieu ,  que  moyennant  les  conditions 
réciproques  que  le  Sr.  de  Wit  a  offertes  de  la 
part  des  Etats  en  la  manière  ci- devant  expri- 
mée ,  touchant  V accommodement  des  difftrens 
préfens ,  S.  M.  confentlra  à  fe  contenter  pour 
Jafatisfaàion  du  Duché  de  Luxembourg  ^  Cam- 
bray  &  du  Cambrefis ,  de  Doûay ,  d'Aire  & 
de  St.  Orner ,  Bergues  âf  Fumes  ,  avec  leurs 
Bailliages ,  Châtellenies  ^  dépendances ,  de  ra- 
fer  Cbarleroy  ,  â?  rendre  au  Roi  d'Efpagne 
toutes  les  autres  Places  ^  Païs  que/es  armes 
cnt  ou  auront  conqiiifes  depuis  leur  entrée  en 
Flandre  1  ^  en  conjîdération  de  ce  que  ledit 
Roi  accordera  de  traiter  avec  le  Roi  de  PortU' 
gai ,  non-  plus  de  Courronne  à  Courronne ,  coM' 
nte  il  avoit  été  fait  par  Ventrermfe  des  An- 
glois ,  mais  fera  la  Paix  avec  lui  de  Roi  àRoi^ 
Sadite  M.  Je  départira  pour  ce  Jimple  Traité 
tVbonneur  de  la  Franche  -  Comté ,  de  Char- 
leroi  â?  de  Tournay^  qu'elle  avoit  demandez, 
par  fa  première  propofition. 

Ledit  Sr.  d'Eftrades  devra  même  là-deffus  fai- 
re reriiarGuer  audit  Sr.  de  Wit ,  que  ce  point  de 
Portugal  ne  fcauroit  plus  porter  d^obfîacle  à 
un  accommodement  général ,  piùfque  les  Mini' 
Jires  d'EfpQgne  qui  réfident  dans  toutes  les 
Cours,  y  ont  depuis  quelque  tems publié ^  que 
la  réfolution  a  été  enfin  prife  à  Madrid  de  fai- 
re la  Paix  avec  le  Portugal  ^  ^  de  traiter 
de  Roi  à  Roi  y  ce  qid  en  faifoit  la  feule  àifficuU 
té. 

Ledit  Sr.  d'Eflrades  fera  remarquer  aujjl 
audit  de  Wit^filr  le  changement  qiCelle  a  fait 
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dans  la  propofition,  de  la  Franche- Comté  au 
Duché  de  Luxembourg ,  que  le  Sr.  van  Beu- 
ningen  lui-même  a  Jouvent  témoigné  ici,  fur 
des  entretiens  qu'il  dit  avoir  eu  avec  des  Mi- 
niftres  de  la  Maijon  d'Autriche^  que  l'E/pa- 
gne  confentira  plus  aifément  à  céder  le  Lu- 
xembourg 5  où  elle  ne  pojjéde  plus  qu'une  feule 
Place  5  âf  où  S.  M.  en  a  trois  fortifiées ,  qu'el- 
le ne  céderoit  la  Franche-Comté ^  qui  a  une 
plus  grande  étendue  de  Paï's ,  ^  qu'elle  confi- 
dére  davantage ,  pour  être  l'ancien  Patrimoine 
de  la  Mai/on  de  Bourgogne  \  ^  qu'ainfi  le 
changement  de  l'une  à  Vautre  dans  l'offre  du- 
dit  Sr.  de  iVit ,  efi  plutôt  une  facilité  qu'un 
obftacle  que  S.  M.  apparte  à  la  Paix. 

Et  même  ledit  Sr,  d'Ejlrades  dira  au  Sr. 
de  Wit ,  que  fi  les  Efpagnols  aiment  mieux  cé- 
der la  Franche  Comté  que  le  Duché  de  Lu- 
xembourg y  S,  M.  y  donnera  emore  les 
Tnains. 

Qjiant  à  la  fufpenjïon  d'armes ,  il  lui  dira , 
qu'avant  qu'on  ait  pu  avoir  aucune  réponfe 
â'E/pagne ,  la  faifo?i  de  Vhyver ,  qui  eft  fi 
proche  y  naturellement  fait  ^ladite  fufpenfion 
d'armes ,  dont  les  conditions ,  fi  on  vouloit  en 
faire  un  Traité  ^  feroient  vraifemblablemeut 
mal- ai  fées  à  ajufter. 

Qu'en  tous  cas  néanmoins  ^  fi  les  Etats  per* 
fiftent  en  ce  défir ,  S.  M.  en  accordera  tout 
le  principal  &^feul  effet  qu'ils  y  peuvent  C07i- 
fiàérer  pour  leurs  intérêts ,  c'efl-à-dire  qu'elle 
fie  fera  poî7it  de  difficulté  de  promettre ,  qu'elle 
n'entreprendra  rien  fur  aucune  place  forte  des 
EfpCignols  dans  les  P aïs- Bas  ^ fi  eux  s'ohVgent 
réciproquement  à  ne  rien  entreprendre  fur  les 
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Flaces  fortes  de  S.  AL,  ou  qu'elle  a  ci- devant 
pojjedées  de  ce  côté -là  y  ou  qu*  elle  a  conquifes 
^dans  la  dernière  Campagne ,  â?  Jnême  au  lieu 
de  trois  mois  que  le  Sr.  de  Wit  avoit  deman- 
dé ^  S.  M.  accordera  ,  ce  qui  vient  d'être  dit, 
jufques  à  la  fin  du  mais  de  Mars  prochain  qui 
.font  fîx  mois  entiers ,  à  coîîdiîion  que  les  E- 
tats  promettront  dès  à  pré/ent ,  que  fi  eiitre  -  ci 
àf  temslà  raccommodement  y  telquHl  eflci-def' 
fus  projette  y  n'a  pu  être  fait  par  le  refus  des 
Efpagmls  d'y  cojifenîir,  les  Etats  ne  feront 
plus  y  fur  quelque  prétexte  que  ce  puijfe  Être , 
aucunes  nouvelles  infiances  à  S.  M.  pour  la 
prorogation  ,  au  de- là  dudit  mois  de  Mars , 
dudit  concert  y  de  ne  point  entreprendre  dans 
les  Faï'S'Basfur  les  Places  fortes  de  l'un  âf  de 
Vautre. 

Cependant  afin  que  toute  la  Chrétienté  y  ^ 
nommément  les  Etats ,  conmiffcnt  encore  plus  e- 
videmment  quelles  font  les  véritables  difpofi- 
tions  de  S.  M.  à  un  prompt  accommodement  y 
^  quelle  ejt  là  -  deffus  la  modération  defesfen- 
timenSy  ledit  Sr.  d'Eftrades  déclarera  encore 
de  fa  part  audit  Sr.  de  Wit ,  que  fi  les  Efpa- 
gmls fe  trouvent  avoir  trop  de  répugnance  à 
fatisfaire  Sadite  M.  aux  conditions  ci  deffus 
fpécîfiées  y  elle  confentira  à  pofer  dès  à  préfent 
les  armes ,  èf  ai^  facrifiera  au  repos  public 
toutes  les  efpérances  qu'elle  peut  affez  raifon- 
nablement  concevoir  de  pouffer  f es  progrès  fort 
avant  dans  la  Campagne  prochaine ,  pourvu 
fjue  les  Efpagfîols ,  en  contentant  d'ailleurs  le 
Roi  de  Portugal ,  veuillent  lui  céder  en  bonne 
forme ,  par  un  Traité  de  Paix  qui  fe  pourroit 
faire  cet  hy ver  y  toutes  les  Places  fortes  âf 
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Fojles  5  Êf  leurs  Châtellenies  &*  dépendances  ^ 
que  fes  armes  ont  ^  aurojiî  conquifes ^  ou  occu- 
pées ,  ou  fortifiées  pendant  la  Campagne  de  cette 
année  ;  éf  par  le  moyen  de  cette  xilternaîfve  , 
que  S,  M.  trouvera  bon  que  les  Etats  puijfent 
offrir  au  Roi  d'Efpagne  3   moyennant  toujours 
les  conditions  réciproques  de  leur  part  cidejjus 
fpécifiées  &^  offertes  par  le  Sr,  de  JVit  fur  le 
cas  du  refus  des  Efpagmls  de  confentir  à  Vac' 
commodément^  il  ejl  aîfé  à  voir  que  S,  M. 
met  entre  les  mains  dudit  Roi  d'Efpagne  la 
Faix  de  la  Chrétienté  y  par  une  ceflio?i  de  cer- 
taines Places  qu'il  a  déjà  perdues  ^  âf  que  vrai- 
femUaUement  les  autres  Princes  jugeront  qu'il 
efi  peut-être  moins  en  état  de  reconquérir  que 
d'en  perdre  d'autres  encore ,  par  les  avantages 
que  celles-là  dorment  aux  Armées  de  S.  M.  de 
pouffer  fes  progrès.  Après  quoi  on  laiffe  à  ju^ 
ger  à  toutes  perfonnes  défintérejfées  ^  Ji  S.  M. 
peut  faire  déplus  grandes  avances ,  ô*  aporter 
deplusgrandes^facilitez  qu'elle  ne  donne  ait, 
rétablifjement  du  repos  public;  ^  fi  après  ce- 
la aucun  Prince   ou  Potentat  peut ,   avec  la 
moindre  apparence  de   raifon  ou  de  jiiftlce  5 
fonger  à  former  des  Ligues  contre  fes  dejfeins  ^ 
comme  tendant  à  la  Monarchie   Univerfelle  ^ 
ou  feulement  à  la  Conquête  des  Pais- Bas, 
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LETTRE 

Be  3Ir.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
îrades.  Le  2  S,  Septembre  1667, 


"pOur  fatisfaire  à  l'ordre  du  Roi  dont  ileft 
JL  parlé  au  dernier  article  du  Mémoire  de 
Sa  Majefté,  je  vous  dirai ,  que  je  ne  l'ai 
point  lu  h  Moniieur  van  Beuningen ,  lequel 
part  demain  de  Paris ,  mais  que  Sa  Majefté 
m'a  commandé  de  lui  en  dire  toute  la  fub- 
Ûance.  Il  a  témoigné  être  fatisfait  de  toutes 
les  réfolutioQs  que'^Sa  Majefté  a  prifes ,  au- 
de-là  même  de  fes  efpérances;  car  il  ne 
s'attendoit  nullement  à  l'alternative  que  Sa 
Majefté  a  offerte  de  Ton  propre  mouvement, 
&  qui  non  feulement  prouve  avec  tant  d'é- 
vidence la  fiDcére  difpofîtion  de  Sa  Majefté 
à  la  Paix;  mais  qui  peut  donner  lieu  aux 
Princes  qui  s^entremettront,  d'obliger  les  Ef- 
pagnoîs  à  y  confentir.  Si  ceux-ci  ne  veulent 
pas  feulement  céder  ce  qu'ils  ont  déjà  per- 
du, &  qu'ils  n'oferoient  peut-être  foûtemr 
eux-mêmes  qu'ils  foient  en  état  de  recon- 
quérir ;  il  faut  nécefTairement  qu'ils  avouent , 
qu'ils  ont  delTeind'embarairer  avec  eux  d'au- 
tres Princes  dans  cette  Guerre;  &  ce  fera 
alors  à  ceux-ci  à  juger,  s'ils  le  doivent  faire 
pour  des  gens  à  qui  Ton  oi&e  plus  que  de 
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raifon,  pour  leur  donner  moyen  de  fe  reti- 
rer d'une  allez  mauvaife  affaire ,  qu'ils  veu- 
lent eacore  rendre  pire  par  une  invincible 
opiniâtreté.  Monfîeur  van  Beuningen  a  af- 
fiiré  qu'il  feroit  merveilles  de  de-là  pour  la 
fatisfadion  du  Roi,  à  préfent  qu'il  a  connu 
à  fond  îès  bonnes  intentions;  mais  je  fuis 
obligé  de  vous  avertir ,  &  par  votre  moyen 
Monûeur  de  Wic,  afin  qu'il  y  prenne  gar- 
de &  y  remédie,  que  je  le  trouve  un  peu 
trop  perfuadé  que  le  Roi,  moyennant  l'ac- 
commodement préfent,  devroit  confirmer 
la  renonciation  de  la  Reine,  &  abandonner 
toutes  fortes  de  prétenflons  pour  l'avenir. 
Cela  m'a  obligé  a  lui  déclarer  fortement, 
que  Sa  Majefté,quoi  qu'il  en  puifle  arriver, 
ne  commettra  jamais  l'indignité  de  déclarer 
bonne  ladite  renonciation,  après  avoir 
foûtenu  par  .tant  de  convainquantes  raifons 
qu'elle  étoit  nulle  &  tout-à  fait  invalide. 
Monfîeur  de  Wit,  qui  aune  grandeur  d'ame 
&  une  capacité  beaucoup  au  delTus  de  l'or- 
dinaire ,  a  bien  vu  d'abord  qu'il  ne  faloit 
pas  toucher  cette  corde  ni  de  part  ni  d'au- 
tre, parce  que  ce  feroit  un  écueil  oli  toutes 
les  ÎNégociations  échoueroient.  11  faut  for- 
tir,  fi  l'on  peut,  du  différend  préfent,  &  re- 
mettre l'avenir  à  la  difpofition  du  Ciel ,  & 
peut-être  à  la  plus  reculée  pofferité  d'y  pour- 
voir: car  il  eft  même  bien  plus  probable 
que  le  cas  n'arrivera  point,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ayant  toute  lafanté,&  même  la  vigueur 
que  fes  plus  paflîonnez  Sujets  peuvent  déQ- 
rer  qu'il  ait:  en  tout  cas  on  y  peut  remédier, 
pour  l'intérêt  que  croyent  y  avoir  les  Etat?, 
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par  Texpédient  du  Traité  que  le  Sieur  de 
Wit  propofe. 

J'ai  dit  à  Monfîeur  van  Beuningen,  quefî 
'on  s'attachoic  à  vouloir  former  une  AlTem- 
bJée,  il  étoit  bien  à  craindre  qu'il  n'y  eût 
point  de  Paix,  quoique  le  Roi  ait  augmenté 
Je  tems  des  trois  mois  jufques  àfîx,-  Mon- 
{jcur  de  Wit  en  verra  mieux  que  moi  les 
raifons.  Le  Roi  pourtant  confentira  à  tout 
ce  qui  regardera  ladite  AiTemblée,  pourvu 
qu'elle  fe  fafle  en  ces  quartiers  de  deçà 
dans  une  Ville  neutre  ,  comme  pourroic 
être  Liège  ou  Cologne  ;  mais  le  vrai  moyen 
de  £nir  l'affaire  ^  ou  fe  détromper  bien-tôt 
qu'elle  ne  fe  peut  conclure,  feroic,  qu'a- 
grès que  le  Roi  &  les  Erats  auront  pris  en- 
lembie  leurs  liaifons,  fuivantia  propofition 
dudit  Sieur  de  Wit,  ceux-ci  envoyent  ex- 
près à  Madrid  en  toute  diligeHce  une  per- 
fonne  exprefle  bien  informée  &  fort  capable 
de  traiter  cette  affaire.  Il  me  femble  que 
le  choix ,  ou  de  Monfîeur  van  Beuningen ,  ou 
de  Monfîeur  de  Beverningjferoit  le  meilleur 
de  tous,  &  de  prendre  après  des  inftrudfcions  ; 
car  s'il  a  ordre  de  parler  hautement  en  cas 
de  befoîn,  les  Efpagnoîs  plieront, &  nous 
aurons  la  Paix.  J'ai  dit  la  même  chofe  à 
Monfieur  van  Beuningen  touchant  cet  en- 
voi ,  &  il  l'a  pris ,  comme  il  devoir ,  pour  une 
nouvelle  marque  fort  certaine  d'une  évi- 
dente fmcérité  des  intentions  du  Roi.  Vous 
jugerez  delà,  û  Monfieur  de  Wit  vous  de- 
mande d'avoir  cela  par  écrit, ce  que  vous  pour- 
rez lui  dire  fuivant  le  Mémoire  du  Roi:  vous 
vous  en  défendrez,  fur  ce  qu'on  ne  vous 
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a  pas  mandé  û  vous  le  pourrez  faire;  mais 
vous  lui  ofR'ireï ,  pour  le  fouîagemenc  de  fa 
mémoire,  de  lui  en  didler  la  fubflance  en 
peu  de  paroles,  comme  je  l'ai  didé  ici 
à  Moniîeur  van  Eeuningen  en  fort  peu  de 
mots. 

Depuis  ce  que  deflus  écrit,  j'ai  reçu  vô- 
tre dépêche  du  22.  Sa  Majeflé  a  été  bien 
aife  d'apprendre  le  bon  effet  qu'a  produit  de 
de-là  ce  que  Monfisur  de  Turenne  avoit 
chargé  Monfleur  le  Marquis  d'Eilrades  de 
dire  à  Meffieurs  les  Etats.  Ils  ai^ront  par- 
là  pu  connoître ,  que  les  ordres  qu'elle  cîon- 
ne  aux  Généraux  de  Tes  Armées  s'accor- 
dent entièrement  à  ce  qu'elle  leur  fait  dire 
d'ailleurs  fur  le  fujet  de  l'accommodement  & 
de  Tes  intentions  toutes  pacifiques,  fi  les 
Efpagnols  ne  la  forcent  à  reprendre  les  guer- 
rières, 

LETTRE 

Le   Comte  d'Eftrades  à   Mr.  ie 
Lionne,  Le  29.  Septembre  i6(57. 


LEs  chofes  font  au  même  éatqueje  vous 
ai  mandé  le  dernier  ordinaire,  à  la  re- 
ferve  que  les  Etats  ont  prefie  le  départ  de 
Monfieur  Meerman  pour  l'Angleterre,  qui 
doit  être  dans  deux  jours. 
Le  fujet  de  ce  voyage  précipité -êit  une 
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Lettre  que  le  Roi  a  écrite  aux  Etats,  la 
plus  obligeante  que  pas  un  Roi  leur  aie  ja- 
mais écrite.  Il  leur  témoigne  défirer  avec  im- 
patience l'arrivée  de  leur  AmbalTadeur^  pour 
leur  donner  des  marques  de  la  véritable  & 
lincére  amitié  qu'il  veut  lier  avec  eux  5*  il  y 
a  d'autres  termes  fort  engageans ,  &  qui  ten- 
dent à  de  grandes  liaifons.  Quand  j'ai  fçû 
le  contenu  de  ladite  Lettre,  &  l'emprellè- 
ment  que  la  Province  de  Hollande  avoit  de 
faire  partir  le  Sieur  Meerman  feul ,  fans  at- 
tendre fes  Collègues ,  je  fus  chez  Monlleur 
deWit,&  lui  dis,  que  je  croyois  qu'il  feroit 
mieux  d'attendre  le  retour  de  Monûeur  van 
Beuningen,  pour  fçavoir  la  réponfe  du  Roi 
avant  de  faire  partir  Monlîeur  Meerman, 
qui  pourroit  peut-être  s'engager,  étant  en 
Angleterre,  à  des  chofes  contraires  à  nos 
intéirêts.  Il  me  répondit,  qu'il  avoit  fait  ce 
qu'il  avoit  pu  pour  diiférer  ce  voyage;  mais 
que  n'y  ayant  pu  réûffir,  il  avoit  été  obligé 
de  fuivré  les  fentimens  de  la  plus  grande 
partie  des  Villes  ,•  que  Monfieur  Meerman  é- 
toit  de  fes  amis  &  dépendant  de  lui,  qu'il 
m'alTûroît  qu'il  ne  feroit  rien  fans  le  commu- 
niquer à  Monfieur  de  R  uvigny  »  &  fans  agir  de 
concert  avec  lui  fur  toutes  les  affaires  ;  & 
me  pria  d'écrire  audit  Sieur  de  Ruvigny  de 
prendre  confiance  audit  Meerman,  comme 
-étant  chargé  de  ne  rien  faire  fans  fa  par- 
ticipation. 

'  ]'ai  écrit  à  Monfieur  de  Ruvigny  par  le 
Sieur  de  Meerman  conformément  à  ce  que 
iielfus ,  &  ai  communiqué  la  Lettre  à  Mon- 
fieur 
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fleur  de  Wit,  qui  Ta  trouvée  felan  ce  qui! 
m'avoic  die. 


LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ep 
trades.  Le  30.  Septembre  1667, 

ÇA  Majefté  défire  que  vous  preniez  foim 
»^  d'adrefler  une  Copie  de  fon  iVlémoire 
à  Moniieur  de  Pomponne ,  chifrée  du  chifre 
que  vous  avez  enfeinble ,  non  pour  rien  trai- 
ter de  ce  qu'il  contient  en  la  Cour  ob  ii  eil, 
îçais  afin  que  cette  connoiflance  lui  ferve  à 
mieux  diriger  fa  conduite  dans  fes  Négocia- 
tions. J'écris  ce  foir  audit  Sieur  de  Pompon- 
ne l'ordre  que  Sa  Majefté  vous  en  a  don- 
né. 

Dans  un  entretien  que  j'eus  hier  avec 
Monûeur  l'Archevêque  d'Ambrun,  il  m'a  a- 
pris  une  p^^rticularité  que  je  crois  qu'il  peut 
être  bon  que  Moniieur  de  Wit  n'ignore  pas, 
&  cela  le  fortifiera  encore  dans  le  fentimenr, 
Cfue,  fur  le  fait  de  la  renonciation  de  la  Reine, 
il  a  d'abord  mieux  pris  le  bon  parti  que 
Moniieur  van  Beuningen  ne  ferabloit  le 
prendre  ici  dans  pluûeurs  difcours,  mais 
peu  perfuafifs,  qu'il  nous  tenoit  pour  por- 
ter le  Roi  à  une  chofe  que  Sa  Majefié  ne 
fera  pas;  cette  particularité  efi:,que  le  Sieur 
d'Ambrun  s'entretenant,  quelques  joui's  feu- 
lement avant  fa  fortie  de  Madrid,  avec  le 
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Duc  de  Médina  de  lasTorres,qai  a  ie  forn 
des  affaires  étrangères  du  côté  du  Nord ,  & 
étant  tombé  fur  ladite  renonciation,  ledit 
Duc  lui  dit,  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer 
que  jamais  la  Junta  del  Governo,  ni  celle 
d'Etat5Conreillairentàla  Reine  d'Efpagnede 
faire  aucun  Afte,  par  lequel  ils  demeuraf- 
fent  d'accord  que  ladite  renonciation  fût 
Bulle  &  invalide  :  à  quoi  rArchevêque  ayant 
reparti ,  que  l'accommodement  étoit  donc  im- 
jjoffible  5  &  qu'il  feroit  fort  inutile  d'y  pen- 
fer  qu'après  dix  ans  de  Guerre,  lorfque  les 
parties  en  feroient  bien  laffes ,  ou  que  l'une 
des  deux  auroit  fuccombé;  ledit  Duc  ré- 
pliqua promptement ,  point  du  tout,  mais 
l'accommodement  fe  doit  faire,  à.  fe  peut 
toujours  traiter  ou  conclure  fur  les  Conquê- 
tes qu'a  5  ou  qu'aura  faites  le  Roi  vôtre  Maître, 
fans  entrer  ni  départ  ni  d'autre  furie  fait  de" 
îa  renonciation:,  à  quoi  l'Archevêque  té- 
moigna d'acquiefcer  ;  &  pour  confirmation 
de  ce  que  ledit  Duc  avoit  dit,  il  ajouta,  que 
comme  le  Roi  ne  croiroit  pas  avoir  befoin, 
pour  mieux  prouver  l'invalidité  de  la  renon- 
ciation de  la  Reine,  d'en  tirer  un  Afte  ex- 
près des  Efpagnols,  il  voyoit  bien  auflî  que 
ceux-ci  ne  croiroientpas  avoir  befoin ,  pour 
mieux  prouver  la  validité  de  la  renonciation  ^ 
d'en  tirer  aucun  Adte  exprès  de  Sa  Majefté. 
J'ai  cru  auffi  qu'il  feroit  bon  que  je  vous 
envoyafle,  pour  le  faire  voir  à  Monlieur 
de  Wit,  l'article  d'une  dépêche  de  feu 
Henri  le  Grand,  tiré  d'un  livre  de  tou- 
te la  Négociation  de  Vervins,  qu'on  y  a 
iimprimé  depuis  quelques  jours,  par  lequel 

vous 
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vous  vèïrez  ce  que  Henri  le  Grand  repos-* 
dit  à  une  indance  qu'on  lui  faifoit  alors  pour 
une  cellation  d'armes.  Vous  verrez  que  le 
cas  efl  merveilleufement  approprié  à  celui 
d'aujourd'hui ,  que  le  bon  Cens  eft  toujours 
le  même,&  le  trouve  être  de  tous  lestems; 
&  que  le  Roi,  fans  en  rien  Tçavoir,  ajufte- 
ment  répondu  comme  avoit  fait  le  Roi  Ion 
Ayeul. 

Le  Roi  a  déclaré  ces  jours  ici  un  nouveaxi 
Géaéral  d'Armée,  &  fa  réfolution  a  déjà 
reçu ,  de  tous  ceux  qui  l'ont  apprife ,  les  ap- 
plaudiflem.ens  qu'elle  méritoit;  comme  Sa 
Majeflé  veut  avoir  au'  Printems  prochain 
fur  le  Rhin  une  Armée  compofée  au  moins 
de  vingt  cinq  mille  homn>es,  pour  alîeràla 
rencontre  du. Corps  que  les  Efpagnols  you- 
droient  faire  venir  des  Etats  héréditaires 
d'Autriche  aux  Païs-Bas,  &  s'opofer  à  leur 
paffage.  Sa  îvfajefté  a  cri^  qu'elle  ne  pou- 
voit  mettre  à  la  tête  de  cette  Anr.ée,  pour 
la  commander ,  une  peribnne  qui  le  fçût  û 
bien  faire,  à  beaucoup  près,  que  Monfei- 
gneur  le  Prince,  dont  même  le  feul  nom, 
&  les  grandes  qualitez  connues  &  fi  fouvent 
éprouvées  furie  même  Rhin,  ne  fervironc 
pas  moins  à  fortifier  nos  Amis  dans  leurs 
bonnes  intentions,  qu'à  donner  de  la  ter- 
reur ,  &  avec  raifon ,  à  tous  ceux  qui  vou- 
droient  nous  nuire.  Il  n'efi:  prerque  pas  con- 
cevable dans  quel  tranfport  de  joyè  a  été  mon - 
dit  Seigneur  le  Prince  quand  Sa  Majeflélui 
a  déclaré  fonintention.il  efl  retourné  à  Chan- 
tilly pour  quelques  jours ,  pour  donner  or- 
dre à  fes  affaires  jj5t  fe  rendre  dans  fon  Gou- 
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Têniôfnent  de  Bourgogne  au  ij*.  du  mois 
prochain,  pour  commencera  y  prendre  foin 
des  vieilles  Troupes  ou  des  nouvelles  le- 
vées, à  mefure  qu'elles  y  arriveront,  qui 
devront  compofer  l'Armée.  Monfeigneur 
le  Duc  d'Angbien  y  aura  le  commaûdemene 
delà  Cavalerie. 

LETTRE 

Bu   Comte  iEJlraàes  a  Mr.    de 
Lionne.  Le  6.  Odobre  166*1. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  par  mon  Courier^ 
&  le  Duplicata  par  l'ordinaire.  II  ne  fe  peut 
rien  voir  de  plus  podéré  que  ce  qui  eft  por- 
té dans  le  Mémoire  du  Roi ,  qui  confirme 
ce  que  Sa  Majefté  a  toujours  dit,  qu'elle  fe- 
Toit  voir  le  défir  qu'elle  a  de  procurer  la 
Paix  à  la  Chrétienté ,  par  les  conditions  mo- 
dérées dont  elle  fe  contenceroit.  Ce  que  Sa 
Ma j elle  pratique  aujourd'hui  confond  fes 
Ennemis ,  qui  publient  par-tout,  qu'elle  vou- 
loit  fe  rendre  le  Monarque  univerfel,  & 
qui  feront  dans  la  honte  de  voir  Sa  Majefté 
dans  des  fentimens  fi  honnêtes,  &  definté- 
refleï  pour  le  bien  de  la  Paix. 

Je  fus  trouver  tout  auiïî-tôt  Monfieur  de 
Wit  &  lui  lus  le  Mémoire  du  Roi,  &  ce 
qu'il  devoit  fçavoir  du  contenu  en  vos  deux 
dépêches;  il  me  témoigna  avoir  de  la  joye 
de  la  réponfe  du  Roi,  qu'il  trouvoit  fort 
prudence  &  raifonnable,*  qu'il  demeuro't 
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toujours  dans  les  fentimens  qu'il  nous  avoîc 
die  à  Monfîeur  Courtln  à  &  moi ,  qu€  Ton  a- 
vis  feroic  de  contenter  Sa  Majeflé  fur  Tes  de- 
mandes ;  mais  qu'il  écoit  obligé  de  ménager 
les  efprits  de  la  Hollande  pour  leur  faire  goû- 
ter cette  réponfe ,  &  les  difpofer  à  donner 
les  ordres  nécelTaires  pour  avancer  cette 
Paix;  que  lorfqu'iî  me  fît  cette  propolltion 
il  y  a  trois  mois ,  il  voyoit  toutes  les  Vil- 
les difpofées  à  pouffer  les  affaires  contre  les 
Efpagnols,  en  cas  de  refus  de  leur  part; 
que  préfentement  onze  Villes  font  portées 
à  recevoir  leurs  oiîi'es^Iefquelles  ils  ont  aug- 
menté depuis  deux  jours  des  Villes  de  Bru- 
ges, de  Venîo  à,  Ruremonde,  &  de  ce  qu'ils 
poffédenc  dans  le' pais  d'Outre -meufe,  en 
cas  qu'ils  veuillent  les  affilier  d'une  fomme 
de  quatre  millions ,  &  licentier  des  Troupes 
qu'ils  prendront  en  fervice  ;  que  toutes  les 
Places  refteront  entre  les  mains  des  Etats 
jufques  à  un  entier  payement  ;  que  ces  grandes 
offres  partagent  les  affedions  des  Peuples, 
qu'on  ne  gouverne  plus  facilement ,*  que 
néanmoins  il  travaillera  de  tout  fon  pouvoir 
toutes  chofes  lorfque  Monfîeur  van  Beu- 
ningen  fera  arrivé^  &  qu'il  fera  fon  raport 
aux  Commiffaires  des  affaires  fecretes  :  qu'il 
remarquoit  de  la  difficulté  fur  deux  points  ;, 
l'un  eli^de  faire  convenir  les  Efpagnols  de 
traiter  avec  le  Roi  de  Portugal  de  Roi  à 
Roi  3  Tautre ,  que  la  fufpenfion  d'armes  n'efl 
pas  générale ,  parce  que  c'eft  continuëi:  la 
Guerre  que  de  faire  des  adles  d'hoffilité  à 
la  Campagne,  &  que  la  véritable  fufpenfion 
d'armes  feroic  de  faire  ceffer  toutes  fortes 
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d'a£fees  d'hodilité  ,  tant  fur  les  Villes  qu'à 
Ja  Campagne,  &  même  les  levées  de  Con- 
tributions, que  la  Copie  de  la  Lettre  du 
feu  Roi  Henri  le  Grand  ne  pouvoit  pas  fer- 
vir  d'exemple  touchant  la  furpenOon  d'ar- 
mes, parce  que  ledit  Roi  eût  manqué  aux 
Traitez  qu'il  avoit  avec  les  Etats ,  fî  la  fuf- 
penfion  eut  été  générale  ,•  mais  que  le  Roi 
étant  libre,  &  n'ayant  aucun  en  ragement  a- 
vec  des  Alliez  qui  en  puiiTcnt  recevoir 
préjudice,  il  eftime  que  cela  faciliteroit 
fort  l'accommodement  de  commencer  par 
une  fufpenlion  d'aimes  fans  exception. 

Que  pour  ce  qui  eft  du  cas  de  la  ruptiiré 
contre  l'Efpagne,  en  cas  qu'elle  refullt  les 
conditions  fpécifiées  dans  ledit  Mémoire, 
il  ne  Ta  allégué  que  de  jui-même,  comme. 
c'eft  encore  Ton  avis,  mais  non  pas  de  la 
part  &  avec  autorifation  des  Etats ,  comme 
ilparoit  que  le  Roi  le  croit  par  Ton  Mémoi- 
re ;  qu'il  y  avoit  des  mefures  à  prendre  avec 
Ces  Maîcies  dans  des  conjondures,  qui  ne 
pouvoient  plus  avoir  de  lieu  en  d'autres; 
qu'il  eut  pu  fe  faire  fort ,  il  y  a  trois  mois,  de 
toute  la  Hollande,*  qu'il  ne  pourrait  pas 
s'alîûrer  à  préfent  de  quatre  Villes,  pour 
les  porcer  à  une  rupture,  en  cas  de  refus 
des  Efpagnols;  mais  qu'il  failoit  négocier^ 
&  qu'il  n'oublieroit  rien  pour  faciliter  ce 
grand  ouvrage ,  &  remettre  les  efprits  dans 
l'affiéte  ou  ils  étoient  il  y  a  tims  mois,* qu'il 
me  prioit  de  lui  donner  Copie  de  mes  dé- 
pêches pour  agir  a^^ec  plus  de  force ,  fens 
quoi  il  ne  pourroit  pas  infinuër  le  chemin 
qu'il  faut  tenir,  poui;  prendre  une   bonne 
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réfolutiôn.  La  conclufîon  fut^qae  Monfîeur 
van  Beuningen  écoic  fort  perfuadé ,  que  la 
Paix  ne  pouvoit  être  de  durée ,  li  le  Roi  ne 
confirmoit  la  renonciation  de  la  Reine;  qu'il 
eftimoit  que  plulîeurs  des  Etats  feroient 
de  ce  fentiment,  &  que  pour  lui  5  il  n'en  é- 
toit  pas  éloigné,  &  qu'au  lieu  de  rien  en- 
tamer fur  cette  affaire,  il  falloit  attendre 
l'arrivée  de  Monfîeur  van  Beuningen.  Je 
vous  avoue  que  fur  tout  ce  que  deflTus  je 
l'ai  trouvé  plus  froid  que  de  coutume, 
&  le  connoiflant  comme  je  fais,  j'ai  efli- 
mé  lui  devoir  répondre  de  moi  même: 

Que  s'il  ne  trouve  pas  l'avantage  de$ 
E^ats  dans  la  réponfe  defintérelTée  que  le 
Roi  fait ,  à  quoi  il  a  été  plus  porté  par 
leur  intérêt  propre  que  par  le  Cen,  iln'a- 
voit  qu'à  me  le  dire  lorsqu'il  auroit  con- 
féré avec  ceux  qui  doivent  prendre  connoif- 
fance  de  l'affaire;  parce  que  le  Roi  ayant 
fatisfait  à  fa  confcience,  &  au  déur  de  fes 
Alliez  pour  le  bien  de  la  Paix, en  fe  rédui- 
fant  à  fi  peu  de  chofe ,  vu  fes  grands  droits 
&  prétentions  j  &  cette  conduite  de  SaMa- 
jefté  n'ayant  rien  produit  auprès  des  Etats , 
que  leurs  omJjrages  opparens  ,  qui  ne  fe 
peuvent  concevoir  que  par  des  efprirs  mal- 
intentionnezjeîle  en  tirera  cet  avantage,  de 
voir  clair  à  Ces  affaires,  &  de  prendre  Ces 
mefures  juftes  fans  perdre  de  tems. 

Que  pour  ce  qui  eit  du  Traité  de  Portu- 
gal ,  ce  que^  je  lui  ai  lu  dans  une  de  mes 
dépêches,  fait  voir  que  ce  ne  fera  pas  un 
obllacle  au  Traité ,  que  le  point  de  la  fuf- 
penlion  d'armes  ;  que  quand  le  Roi  la  fera 
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feîon  qu'elle  efl  marquée  dans  le  Mémoire , 
elle  afiûre  les  places  de  part  &  d'autre  :  ce 
qui  fert  pour  la  fin  principale  de  la  fufpen- 
jQon,  qui  efl  d'empêcher  que  la  Négocia- 
tion ne  foit  troublée  par  la  conquête  de  quel- 
que Place  de  coniidération. 

Que  les  Contributions  doivent  fubfîfler  ; 
que  c'efl  une  dépendance  des  Places  qu'on 
a  prifesj'que  pendant  le  Traité  des  Pirenées 
les  Concributions  ont  fubfîflé,  &  même  on 
a  payé  tout  ce  qui  étoit  dû  de  refle  après  la 
Paix. 

Que  s'il  perfide  dans  les  imprefïîons  que 
Moolieur  van  Beuningen  lui  a  données  par 
fes  Lettres ,  que  l'accommodement  ne  pou- 
voit  être  fur  û  le  Roi  ne  confîrmoit  par 
quelque  afte  la  renonciation  de  la  Reine; 
Je  pouvois  l'aiTûrer  dès  à  préfent^  que  le  Roi 
ne  Je  feroit  jamais,  &  que  fi  lui  ou  d'autres 
fe  perfuadoient  que  Sa  Majefté  en  pût  feu- 
lement foufFrir  la  propofîtion,  ilsîeroient 
fort  trompez ,  &  il  vaudroit  bien  mieux  con- 
tinuer ia  Guerre ,  que  d'entrer  en  Négocia- 
tion avec  de  telles  penfées.  Je  croi  qu'il 
fongera  à  la  réponfe  que  je  lui  ai  faite,  j'ai 
eftimé  la  devoir  faire  ainu ,  afin  que  dans  la 
première  converfation  qu'il  aura  avec  Mr. 
van  Beuningen,  ils  foienc  perfuadezjque  fi 
on  va  au  but  de  l'aiFaire,  &  félon  lapropo- 
fition  faite  par  ledit  Sieur  de  Wic ,  le  Roi 
n'entendra  à  aucun  accommodement. 

Je  lui  ai  refufé  la  Copie  de  mes  dépêches| 
lui  difant,  que  je  ne  les  pouvois  donner 
fans  ordre,  mais  que  je  vous  en  écrirois 
cet  ordinaire.  Si  Monfîeur  van  Beuningen 
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B'a  pas  écrit  avant  Ton  départ  les  points  en 
fubflance  contenus  dans  le  Mémoire  du 
Roi ,  il  fera  impoiïlble  à  Monfîeur  de  Wit 
de  négocier  avec  tant  de  gens,  qu'il  n'aie 
une  Copie  dudit  Mémoire  ,  &  vous  me 
permettrez  de  vous  dire ,  Monfleur  ;  qu'il 
eft  conçu  avec  tant  de  prudence  &  de  pré- 
caution pour  tous  les  Alliez,  &  qu'il  fait 
connoître  fi  nettement  la  générofité  du  Roi 
6c  fa  grande  inclination  pour  la  Paix,  que  je 
fouhaiterois  qu'il  y  en  eût,  s'il  étoit  poffî- 
ble,  des  exemplaires  dans  toutes  les  Villes 
de  Hollande ,  &  même  dans  tous  les  Royau- 
mes voifîns,  pour  avoir  un  applaudiflement 
uni  ver  fel. 

J'envoyerai  mardi  prochain  une  Copie 
par  l'ordinaire  à  MonOeur  de  Pomponne, 
ainû  que  vous  me  l'ordonnez. 

Je  ne  répondrai  pas  au  Mémoire  du  Roi 
que  Monfieur  van  Beuningen  ne  foit  arrivé, 
&  que  je  n'aye  eu  conférence  fur  ce  qu'il 
contient  avec  'Monfieur  de  Wit  &  les  Dé- 
putez des  affaires  fecretes. 

Comme  nous  étions  fur  le  point  de  nous 
féparer  Monfieur  de  Wit  &  moi  ,  il^  me 
vint  en  penfée  de  lui  dire,  que  le  Roi  en- 
tendoit  que  Tourneham  avec  fon  Bailliage 
&  dépendances  fût  compris ,  comme  étant 
du  Gouvernement  de  St.  Orner,  ce  qu'il  é- 
toit  bon  d'expliquer,  pour  ne  tomber  pas 
dans  les  •  inconvéniens  oii  l'on  a  été  quand 
on  a  travaillé  aux  limite^  après  la  Paix ,  le 
Roi  devant  avoir  pour  fon  partage  ce  qui 
dépend  de  Théroiiaune  qu'on  nomma  Bail- 
liage; &  quand  on  vint  au  règlement,  il  fe 
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trouva  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Bailliage,  mm 
bien  Terrage,-  ainfi  Ton  perdit  une  quantité 
de  Villages  qui  euflent  refté  à  la  France  fi 
le  mot  de  Terrage  eût  été  nommé.  Surquoi 
je  lui  dis  de  moi  même, que  fi  on  ne  nom- 
moit  pas  Toarneham  dans  les  demandes, 
comme  étant  de  la  dépendance  de  St.  O- 
mer,  les  Efpagnols  pourroient  dire  après  le 
Traité  fait,  qu'il  n*en  efi:  pas,  &  que  e'eft 
une  Capitainerie  à  part,  à.  un  démembre- 
ment de  la  Comté  de  Guines,  qui  fut  donnée 
pour  partie  de  la  rançon  de  François  pre- 
mier, &  que  quelque  Paix  que  Charles- 
quint,  ou  Philippe  fécond  ayant  faite  avec 
la  France ,  ils  ont  toujours  confervé  ladite 
Baronie  de  Tourneham ,  comme  une  pièce 
détachée  des  autres  Gouvernemens.  Je  croi 
que,  pour  éviter  les  difputes,  il  ne  feroit  pas 
mal  à  propos  de  nommer  la  Baronie  de 
Tourneham  avec  Ton  Bailliage  &  fes  dé- 
pendances dans  les  prétenfions  du  Roi  :  par 
ce  moyen  Sa  Majefié  pofledera  tout  l'Ar- 
tois, fans  que  le  Roi  d'Efpagne  y  ait  rien. 
Sa  fituation  entre  Ardres  &  St.  Orner  efi: 
confidérable,  aufij  bien  que  la  quantité  de 
fiefs  Nobles  qui  en  relèvent,  qu'on  m'a  dit 
monter  à  feize  mille. 
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LETTRE 

Du  Roi  Três-Chré^Ien  à  MeJ/ieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces  Unies  des  Fais- Bas.  Le  12, 
Odobre  i66y. 

TRès- chers  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédérez  :  La  conduite  qu'ont  tenue  nos 
AmbafTadeurs  pendant  tout  le  cours  de  la 
Négociation  de  la  Paix,  qui  a  été  heureu- 
fement  conclue  à  Bréda  entre  la  France , 
l'Angleterre  &  vos  Etats,  vous  ayant  fait' 
connoître  par  avance  le  défîr  très-lîncere 
que  nous  avons  toujours  à  procurer  vôtre 
repos,  en  faifant  celT^r  une  Gue:re,  dans 
laquelle  nous  n'étions  entrez  que  pour  fa- 
tisfaire  au  devoir  de  nôtre  Alliance,  &  pour 
le  feul  maintien  de  vôtre  tranquillité,*  Nous 
ne  pouvons  pas  douter  que  cette  connoif- 
fance  ne  vous  ait  fait  concevoir  tous  les 
bons  fentimens  que  vous  nou5  témoignez  : 
mais  vous  devez  être  perfuadez  auilî  avec 
la  même  juflice,  que  lesafîûrancesque  vous 
nous  donnez  de  vôtre  reflentiment  confir- 
meront de  plus  en  plus  la  bonne  volon- 
té que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  regar- 
de vos  avanta«,es,  &  que  toutes  les  occa- 
llons  qui  fe  préfenteront  de  vous  en  donner 
des  nouvelles  preuves  nous  feront  agréables. 
Sur  ce ,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait,  Très- 
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chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Confédérez , 
en  fa  fainte  Sa  digne  garde.    Ecrit  à  Saint 
Germain  en  Laye  le  douzième  jour  d'06to- 
bre  16(57. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré^ 

LOUIS. 

Et  plus  bas, 

! 

De  Lionne. 

La  fufcription  étoit, 

^  nos  très  -  chers  p;rands  Amis  ,  lAlUez  & 
ConfédéreZy  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
àes  Provinces-  Unies  des  F  aïs-Bas. 

LETTRE 

Bu  Comte    (PEJlrades  à  Mr.  de 
Lionne,  Le  13,,  Oltobre  1667. 

QUand  j*en  érois-îà  de  cette  Lettre ,  Mon- 
fieur  van  Beuninsen  m'efl  venu  voir. 
]'ai  remarqué  par  fes  difcours,  qu'il  ne  croit 
pas  que  l'accommodement  le  puifie  faire, 
fans  qu'on  fpécifie  que  la  ceffioD  des  places 
qu'on  donnera  5  eft  pour  confirmer  la  renon- 
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dation.  J'apprens  même  de  certains  lieux, 

qu'il  a  infînué  que  la  fureté  des  Etats  s'y 
trouve  j  en  évitant  par  -  là  une  nouvelle 
Guerre:  vous  le  connoiflez,  &  comme  il 
abonde  dars  fon  fens^  &  qu'il  a  du  crédit  dans 
Araflerdam  ,  il  n'aura  pas  de  peine  à  les 
porter  à  fuivre  fon  fentiment;  il  y  doit  al- 
ler demain. 

Il  m'a  demandé  une  copie  du  Mémoire  du 
Roi  y  fur  ce  qu'ayant  fait  fon  raport  aux  E- 
tatS5il  leur  a  dit,  que  vous  l'aviez  alTûré  que 
j'avois  des  ordres  de  conférer  avec  lefdits 
Etats  fur  cette  matière,  (Si  que  vous  lui  a- 
viez  feulement  dit  débouche  les  conditions; 
que  pour  Tautorifer  auprès  de  fes  Maîtres , 
il"  étoit  nécefiaire  que  je  lui  donnaffe  ladite 
copie.  Je  lui  ai  dit,quej'avoislûle  Mém.oi- 
re  à  Monlîeur  de  Wit,  qu'il  avoit  même 
copié  de  fa  main  les  conditions ,  &  qu'il 
pouvoit  fçavoir  de  lui  fi  elles  fe  raportoient 
avec  ce  que  vous  lui  aviez  dit. 

Monlîeur  de  Wit  &  lui  ont  quelque  rai- 
fon  de  ne  pouvoir  traiter  cette  affaire  avec 
les  Etats  fur  des  chofes  qui  lui  ont  été  dites 
verbalement,  &  fans  aporter  aucun  écrii; 
cela  ne  fe  pratique  pas  ici:  &  quand  les 
Commiffaires  des  affaires  fecretes  feront  af- 
femblez,  ils  ne  manqueront  pas  de  me  de- 
mander par  écrit  les  conditions  dont  le  Roi 
fe  contentera.  Comme  vous  me  défendez 
de  les  donner,  les  chofes  feront  furlifes  juf- 
ques  à  ce  que  j'aye  réponfe  à  cette  dépêche. 
]'ai  auffi  remarqué  que  M' nfieur  van  Beu- 
ningen  croit, que  les  Ecats  ne  puifftnr  con- 
fentiràfe  mêler,  de  l'affaire, s'ils  ne  font  af- 
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Harez  de  îa  renonciation ,  êc  même  il  fou- 
tient  pardefortesrairons,  que  Ton  éloquen- 
ce lui  fuggére ,  que  les  Eipagnols  ne  peu- 
vent confentiràaucun  accommodement  fans 
cette  condition 5  que  la'  renonciation  aura 
lieu.  Il  dit  auffi  que  l'intérêt  du  Roi  de  Por- 
tugal eft  une  pierre  d'achopement  ;  que  les 
Eipagnols  ont  bien  pu  fe  réfoudre  de  trai- 
ter avec  le  Roi  de  Portugal  de  Roi  à  Roi 
pour  faire  une  ligue  contre  la  France ,  mais 
qu'ils  ne  le  feront  pas  pour  donner  à  la 
France  ce  qu'ils  ne  croyent  pas  lui  devoir. 
Je  ne  fçai  pas  quels  ont  été  fes  fentimens 
quand  il  efl  parti  d'auprès  de  vous,  mais 
félon  ce  que  j'apprens  de  mes  Amis  particu- 
liers, &  qui  font  dans  l'intérêt  du  Roi, il  eft 
perfuadé  qu'on  peut  faire  une  grande  Ligue 
avec  l'Empereur ,  le  Roi  de  Suéde  &  le 
Roi  d'Angleterre,  pour  s'oppofer  aux  con- 
quêtes de  Sa  Majeflé  ,  en  cas  qu'elle  ne 
veuille  pas  confentirque  iadîte  renonciation 
fubflfte.  Je  vois  fort  bien  qu'il  a  perfuadé 
Monfieurde  Wit  fur  ce  point.  J'ai  cru  vous 
en  devoir  donner  avis  par  avance,  &  vous 
dire  tout  ce  que  deflus.  Je  répons  à  mes  A- 
mis  conformément  à  la  dépêche  du  Roi  & 
aux  vôtres.  La  méfiance  efl  très-grande, 
&  les  Efpagnolsfe  fervent  de  l'occafion  com- 
me  iîs  firent  à  Munfter,  en  répandant  de 
l'argent,  &  en  travaillant  par  toutes  fortes 
de  voyes  à  ôter  les  Etats  de  nos  intérêts. 
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LETTRE. 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  14.  Octobre  1667. 

Lionne  m'a  lu  vôtre  dépêche  du  fîxîé- 
me  de  ce  mois ,  -oli  ,  à  dire  vrai ,  j'a- 
vois  crû  trouver  de  grands  remercîmens  du 
Sieur  de  Wit,  de  tant  de  facilitez  que  j'ai 
aportécs  à  donner  moyen  aux  Etats  de 
moyenner  la  Paix  cet  hyver ,  acceptant  5 
fans  y  rien  changer,  les  propoûtions  dudic 
Sieur  de  Wit,  &  y  ajoutant  même  d'autres 
offres  au  de- là  de  fes  efpérances.  Cepen- 
dant je  n'y  ai  rémarqué  que  des  froideurs 
de  la  part  de  ce  Miniflre,  à.  des  nouvelles 
difficultez  qu'il  fe  forme  lui-même,  pour 
diminuer  le  mérite  de  ma  conduite  <5c  de  ma 
modération,  aufli-bien  que  l'obhgation  que 
les  Etats  m'en  doivent  avoir.  J'attendrai  à 
faire  un  jugement  plus  certain  de  toute  cet- 
te affaire  jufques  à  l'arrivée  du  Sieur  vaa 
Beaningen,  qu'il  ait  été  ouï,  &  qu'en  vous 
ait  rendu  uneréponfeprécife  fur  mes  offres; 
mais  ce  commencement  ne  m'en  fait  rien 
pronoftiquer  de  bon;  aulîi  vous  puis-je  di- 
re par  avance,  que  fi  on  continue  alors  à 
me  parler  du  mêm.e  ton  qu'a  fait  d'abord 
ledit  de  Wit,  j'aurai  bien- tôt  pris  mjon par- 
ti,  &  je  fuis  aflûré  que  je  le  prendrai  bon ,  & 
n'y  rencontrerai  pas  toutes  les  difficultez 
que  les  Etats  peuvent  s'imaginer, 
Tovie  FL    ■  D  K}à 
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On  me  mande  de  la  Haye  même  ^  que  le 
Sieur  Meerman ,  qu'on  a  fait  partir  avec  tant 
de  précipitation  pour  l'Angleterre  3  efl  char- 
gé de  faire  des  propolitions  de  ligue  contre 
ma  Couronne ,  fur  la  parole  que  les  Mini- 
lires  d'Efpagne  prétendent  avoir  tiré  du  Roi 
d'Angleterre,  qu'il  en  gardera  fidèlement  le 
fecret  aux  Etats,  &  ne  s'en  prévaudra  po  nt 
pour  les  mettre  mal  avec  moi.  Si  la  cho- 
ie fe  pafle  de  cet  te  for  te,  dont  je  ferai  af- 
fez  ponctuellement  informé,  lefdits  Etats 
ce  pourront  pas  trouver  étrange  que  je  fon- 
ge  auffi  à  moi,  &  que  je  pratique  tous  les  |j 
moyens  qui  m.e  pourront  tomber  dans  l'ef»  '" 
prit. 

Je  fouhaite  fmcérement  la  Paix  ;  j'ai  prou- 
vé dcmonftrativement  cette  vérité ,  par  l'ac-  - 
ceptation  entière  d'une  propofition  qui  ve- 
îioit  du  Sieur  de  Wit  lui-même,  à  laquelle 
j'ai  même  ajouté  une  alternative  que  les  Ef- 
pagnols  ne  peuvent  refufer  avec  raifon  & 
bienféance,  puifque  j'ai  déclaré  que  je  po- 
ferois  les  armes  &  facrifierois  toutes  mes  ef- 
pérances  au  bien  du  repos  public,  me  con- 
tentant de  ce  que  j'ai  déjà  occupé  &  qu'on  ,| 
ne  m'ôtera  pas  aifément.  Si  toutes  ces  a-  " 
vances  &  ces  facilitez  ne  font  pas  capables 
d'empêcher  que  mes  Alliez ,  entre  les  mains 
defquels  je  puis  dire  que  j'ai  mis  la  fureté  de 
la  Paix,  ne  propofent  .eux-mêmes  des  ligues 
pour  entrer  en  Guerre  contre  moi ,  fe  dé- 
partant ainli  fans  néceiîité  &  d'une  manière 
peu  honnête  de  mon  Alliance,  un  moment 
après  qu'ils  en  ont  reflenti  deux  ans  durant 
des  effets  (i  avantageux,  &  qui  m'ont  coû- 
té 
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î'é  quelques  dépenfes  aîTez  confîdérabîes  ; 
j'erpére  que  je  ierai  fuffifammenc  juftifié  de- 
vanc  Dieu  &  devant  les  hommes  de  toutes 
les  rérolutions  que  je  pourrai  prendre, pour 
me  garantir  d'un  mal  que  je  n'avois  pas  mé- 
rité par  mon  procédé  ni  pafTé  ni  préfenr. 
.  Je  veux  pourtant  croire  encore  que  Farri- 
vée  du  Sieur  van  Beuningen ,  qui  m'a  paru 
fort  bien  intentionné  à  fon  départ,  fervlra 
à  redreller  toutes  chofes  ;  &  que  les  Etats 
ayant,  comme  j'ai  déjà  dit,  entre  leurs  mains 
la  fureté  de  la  Paix ,  s'ils  veulent  feulement: 
parler  avec  fermeté  aux  Efpagnols,  pren- 
dront plutôt  le  parti  de  l'honneur,  de  la 
bonne  foi ,  de  la  gratitude ,  &  de  leur  véritable 
intérêt,  qui  eft  fans  doute  de  fe  tenir  infépa- 
rablement  attachez  à  l'amitié  de  cette  Cou- 
ronne, que  de  les  expo  fer  tous  fans  nécellîté  à 
une  nouvelle   Guerre  ,  dont  le  fuccès  de- 
meureroit  toujours  fort  incertain,  quand  mê- 
me la  plupart  des   autres  Puiflances  fe  îè- 
roient  liguées  contre  moi,   ce  que  j'efpére 
pourtant  qui  n'arrivera  pas. 

Ce  que  je  vous  ai  dit  fur  Iqs  proponcions 
de  la  Ligue  en  Angleterre ,  dont  le  Sieur 
Meerman  peut  être  chargé,  fur  cette  pré- 
tendue parole  du  Roi  d'Angleterre  d'en 
garder  fidèlement  le  fecret,  je  vous  le  dis 
encore  fur  l'autre  affaire  dont  parle  vôtre 
dernière  dépêche,  des  prétendues  oères  que 
les  Efpagnols  font  aux  Etats  de  leur  céder 
Bruges,  Venîo,  Ruremonde,  &  ce  qui  leur 
refle  dans  le  Païs  d'Outre-meufè,  en  cas 
que  lefdits  Etats  veuillent  les  affîfter  d'une 
fomme  de  quatre  milhons,  &  licentier  fraa- 
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duleufernent  de  leurs  Troupes  qu'ils  rece- 
vroient  à  leur  fervice  ;  car  je  ne  ferois  au- 
cune différence  d'une  pareille  Convention 
faite  par  mes  Alliez  avec  mes  Ennemis,  à 
celle  d'une  Ligue  formelle  &  ouverte  con- 
tre moi: &  en  effet  fi  des  Alliez, qui  fe  font 
obligez  par  un  Traité  à  garantir  tous  mes 
droits ,  &  duquel  ils  ont  déjà  éprouvé  tant 
d'utilité  à  mes  dépens  ,  non  feulement  ne 
me  garantiffent  pas  lefdits  droits ,  mais 
afîiftent  mes  propres  Ennemis  de  leurs  for- 
ces &  de  leur  argent ,  pour  leur  donner 
moyen  de  fe  retirer  de  la  néceifité  de  m'en 
faire  raifon,  il  n'y  eut  jamais  d'iofra^tion 
formelle  à  un  Traité  fi  celle  là  ne  l'eft,-  & 
vous  pouvez  déclarer  nettement  là-defliis 
au  Sieur  de  Wit ,  que ,  fi  fes  Maîtres  fe  por- 
tent à  une  chofe  de  cette  nature5J'aurai  tout  fu- 
jet  de  ne  les  pas  diflinguer  d'une  ligue  à  Tautre/ 

Quant  aux  deux  difficultez  dont  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  parlé ,  l'une  qui  regarde  le 
Portugal,  &  l'autre  la  renonciation  de  la 
Reine ,  je  fuis  certain  qu'elles  fe  trouveront 
plus  dans  refprit  des  Médiateurs,  comme 
il  arrive  aujourd'hui,  que  dans  la  volonté 
des  Êrpagnols ,  &  fur-tout  fi  on  leur  park 
avec  fermeté. 

Car  en  premier  lieu ,  pour  ce  qui  regar- 
de le  Portugal,  j'eus  hier  des  nouvelles  de 
Lisbonne,  qui  m'apprennent  que  l'Envoyé 
d'Angleterre  avoit  enfin  propofé  de  la  part 
des  Efpagnols  qu'on  traiteroit  avec  eux  de 
Roi  à  Roi ,  &  qu'il  lui  avoit  été  répondu, 
qu'on  me  feroit  part  de  la  propofition,  & 
qu'on  ne  pouvoit  rien  conclure  fans  moi; 
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ainû  voilà  cet  obilacle  levé ,  û  ce  n'eft 
qu'on  fe  veuille  imaginairement  figurer,  qae 
les  EfpagQols  îie  voudront  pas  fa>re  la  mê- 
me chofè  en  faifant  la  Paix  conjointement 
que  féparément;  mais  le  pas4e  plus  diffici- 
le étant  fait ,  il  ne  fera  pas  mal  aifé ,  en  leur 
parlant  fermement ,  de  les  y  porter ,  auiîi  bien 
en  un  cas  qu'en  un  autre. 

Quant  à  la  renonciation,  le  feul  difcoars 
dbnr  je  vous  ait  fait  part  que  le  Duc  de 
Médina  a  tenu  fur  cette  matière  avec  l'Ar- 
chevêque d'Ambran,  doit  faire  juger  que  la 
difficulié ,  commjj'ai  dit,  ell  plus  dans  la 
crainte  des  in:e  poâceurs  que  dans  la  dilpo- 
fîtion  de  mes  Parties,  qui  cherchent  eu. <- 
mêmes  les  moyens  de  furmonter  cet  écueil 
touchant  la  fufpenllon.  Après  cet  expédient, 
auquel  j'ai  confenci,  qui  met  en  fureté  pen- 
dant fix  mois  rouies  les  Places  de  Fiandre, 
&  qui  eft  auffî  tout  ce  que  les  Etats,  pour 
diffiper  leurs  précendus  ombrages,  peuvent_ 
délirer,  fi  on  me  prefibit  de  faire  quelque 
choie  au  de-là  en  ce  point  ici,  j'aurois  iu- 
jet  de  croire  qu'on  n'a  d'autres  intentions 
en  cela  que  de  me  porter  à  faire  une  démar- 
c  le  qui  donne  lieu  ou  pré:exte  au  Roi  de 
Portugal  de  s'acco  nmodsr  avec  mes  Enne- 
mis à  mon  excîufion:  fi  le  Sieur  de  Wit  a 
vu  mon  Traité  avec  ce  Roi-là,  il  y  aura 
remarqué,  que  je  fuis  à  Ton  égard  juuemenc 
dans  le  même  cas  que  le  Roi  mon  Ayeul 
étoit  avec  les  Etats ,  de  ne  pouvoir  faire  ni 
Paix  ni  Trêve  que  coniointemenr. 

Il  faudroit   que  le  Sieur  de  Wit  eût  la 
mémoire  •  bien  mauvaife,  s-'il  n'avoit  retenu 
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dés  Propofidons  qui  viennent  de  lui-mcme, 
auxquelles  je  n'ai  ajouté,  pour  plus  grande 
facilité  ,  qu'une   alternative,  de  demeurer 
avec  ce  que  je  pofTede:  ainû  je  ne  vois  pas 
bien  cette  nécefîité  que  vous  dites  qu'il  y  a 
d'avoir  une  Copie  de  mon  Mémoire  pour 
y  faire  délibérer  les  Provinces.  On  ne  m'a- 
vo;t  jûfques  ici  parlé  que  d'une  communica- 
tion aux  Commiflaires  des  affaires  fecretes  ; 
&  celles  de  cette  nature  peuvent  fi  mal-ai- 
fément  réiiQir  fans  le  fecret,  que  je  crois 
qu'une  des  cl^ofes  les  plus  importantes  pour 
ion  bon  fuccès,  eft  que  la  perfonne  que  les 
Etats  pourroient  fe  réfoudre  d'envoyer  à  Ma- 
drid y  y  pût  arriver  fans  que  les  Lrpagnoîs 
eûflent  auparavant  aucune  connoiffance  de  fe» 
Commilîîons ;  car  en  ufant autrement,  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  fouhaitent  pas  la  Paix ,  ne 
s'appliqueront  qu'à    chercher  les  moyens 
d'éluder  le  deffein  defdits  Etats  de  les  y  O"^ 
bliger  à  quelque  prix  que  ce  foit. 

Avec  cela ,  fi  ledit  de  Wit  perfiile  à  défi- 
rer  que  vous  lui  donniez  quelque  chofe  du- 
dit  Mémoire  par  écrit,  pour  montrer  enco- 
re en  cela  avec  quelle  fmcérité  j'agis ,  je 
tiMDuve  bon  que  vous  le  falîîez ,  rédui- 
fant  toute  fa  longueur,  comme  il  eft  fort 
facile,  en  peu  de  lignes  fubftantielles,  oli 
vous  n'omettrez  pas  la  fatisfaftion  de  Por- 
tugal ,  &  l'obligation  des  Etats  de  ce  qu'ils 
auront  à  faire ,  en  cas  que  les  Efpagnols 
s'opiniâtrent  à  ne  vouloir  pas  la  Paix  aux 
conditions  auxquelles  j'ai  acquiefcéà  la  con- 
lidération  defdits  Etats. 
J'ai  fort  loiié  vôtre  zèle  en  ce  que  vous 
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me  propofez  touchant  Tounfeham  6c  fon 
Bailliage  ;  mais  je  n'eftime  pas  que  pour  fi 
•peu  de  chofe  iï  faille  groÀir  ma  propofi- 
tion,  ou  pour  mieux  dire,  ajouter  à  celle 
dudit  de  Wit  :  vous  pourrez  feulement  lui 
dire,  pour  s'en  fervir  autant  qu'on  pourra 
en  tems  &  lieu,  que  dans  les  dépendances 
de  St.  Orner  j'entens  que*  ledit  Tourneham 
&  fon  Bailliage  foient  compris:  on  pour- 
roit  dire  encore,  en  demandant  Aire  &  St. 
Orner,  &  généralement  tout  ce  qui  refte  à 
TEfpagne  dans  l'Artois. 

LETTRE 

Du  Co7nte  d'EJlraâes    à  Mr.  de 
Lionne.  Le  14..  Oitobre  1667. 

LE  Roi  apprenant  qu'un  certain  Livre 
qu'un  nommé  Auboy  a  fait  imprimer 
depuis  peu,  intitulé,  les' Droits  du  Roi  fur 
V Empire^  fait  grand  bruit  dans  le  monde, 
&  que  les  Ennemis  en  prennent  occafion  en 
diverfes  Cours  des  Princes  d'en  faire  tirer 
des  conféquences  fort  defavantageufes  à  Sa 
Majefté,  comme  fi  elle  avoit  formé  le  def- 
fein  d'envahir  tous  les  autres  Etats,  félon  les 
occafions  qui  s'en  pourront  préfenter:  Sa- 
dite  Majefté,  pour  faire  voir  au  "Pubhc 
combien  elle-même  defapprouve  ce  Livre, 
a  commencé  par  le  châtiment  de  l'Auteur, 
qu'elle  a  fait  mettre  à  la  Bafliile;  la  vérité 
étant  d'ailleurs,  qu'elle  n'a  jamiais  eu  aucune 
connoilTance  de  ce  Livre  avant  qu'il  ait  pa- 
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m  au  jour,  comme  on  le  peut  afTez  remar- 
quer par  le  Privilège  de  Sa  Majefté  que  le- 
dit Auboy  a  eu  l'audace  de  faire  mettre  à 
Ja  tête,  qui  eft  daté  de  l'année  1649.  pen- 
dant nos  plus  grands  mouvemens ,  &  ce 
Privilége-Ià  même  peut  être  faux  oufubrep- 
tivement  obtenu,  &  c'eft  ce  qu'on  va  exa- 
miner. En  tout  cas  je  ne  crois  pas  que  per- 
fonne  puilTedire,  que  le  Roi  en  ce  tems-là 
de  divilion  intefline ,  &  dans  fa  minorité^fon- 
geât  beaucoup  à  la  Monarchie  univerfelle, 
dont  Tes  Ennemis  luiatiribusnt  les  penfées 
fïialicieufement  &  faulllimenr. 

I^    E    T    T    R    E 

Su  Comte  d'EJlraâes  au  RoL 
Le  20.  O^ùbre  1667. 

TTOtre  Majedé  aura  vu  par  les  deux  der- 
.  V  niéres  dépêches  que  j'ài  écrit  à  Mon- 
fieur  de  Lionne,  ce  qui  s'eft  paîTé  entre 
Meilleurs  de  Wit,  van  Beuningen  &  moi, 
dans  les  Conférences  que  nous  avons  euë^ 
enfemble  fur  le  contenu  du  Mémoire  de 
Vôtre  Majeilé,  &  toutes  les  répliques  que 
je  leur  ai  faites  fur  les  difficultez  quiJs  m'a-, 
portoient  aux  conditions  propolées  par  le- 
dit Sieur  de  Wit. 

Depuis  j'ai  eu  deux  Conférences  fur  la 
même  matière  avec  eux  deux, mais  comme 
Monfieur  van  Beuningen  ne  fe  rend  pas  fur 
ia  renonciation  qu'il  ibutientêcrenécelïaire, 
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OU  qu'autrement  la  Paix  ne  fera  pas  de  du- 
rée, &  qie  les  E:ats  feronn  toujours  expo- 
fez  au  même  péril  de  voir  les  Pais  Ba.^  con- 
quis par  Vôtre  Maj^fté;  à  quoi  il  a  ajouté , 
qu'on  ne  peut  rien  traiter,  fi  on  met  en  con- 
dition l'accommodement  du  Roi  de  Portu- 
gal, étant    une  infradlion  au  Traité  qu'ils 
ont  avec  le  Roi  d'Efpagne,  ni  prendre  les 
armes  pour  contraindre  ledit  Roi  à  céder 
les  Places  que  Vôtre  Majefté  demande;  tout 
ce  que  deflus  étant  foûtenu  par  ledit  van 
Bsuningen  av'cc  tant  de  véhém.ence,  j'efti- 
mai  à  propos  de  rompre  cette  converfation, 
après  lui  avoir  rufFx:ammeatexpliqué,quele 
Traité  de  Portugal  n'éroic  pas  une  affaire  à 
arrêter  la  Négociation  ^   les   Parties   étant 
déjà  d'accod  de  traiter  de  Roi  à  Roi  :&  que 
pour  la  renoncia'ion.  Médina  de  las  Tor- 
res  s*étoit  fait  entendre  à  Monfieur  d'Am*»  ' 
brun  5  qu'il  n'en  faloit  pas  parler  de  part  ni 
d'autre ,  ce  qui  eut  dû  faffire  à  tout  autre  ' 
efprit  moins  paffionné  que  le  (ien.    Nous 
nous  feparâmes  de  la  forte,  &  je  remis  au" 
lendemain  à  aller  chez  Monfiéur  de  Wic , 
que  j'avois  trouvé  plus  raifcnnable,   pour 
traiter  feul  avec  lui  la  même  ma:iére.  11  me 
témoigna  défirer  avec  paiTion  de  trouver 
quelque  expédient  pour  terminer  l'affaire  ;  • 
qu'il  é:oit  impofîlble  qu'e'le  pu:  pafTer  dans 
les  Eta's,  éran:  propofée  félon  qu'elle  efl 
couchée  dans  le  Mémoire  de  Vôtre  Maje- 
ilé;que  d'abord  toutes  les  Villes  refuferont 
fur  le  cas  de  rompre  avec  1  Efpa  :ne  fur  le 
fujet  de  l'accommode  TCDt  du  Roi  de  Por- 
tugal ^  qui  n'avoit  jamais  été  nomm.é  dans 
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les  propofitions  qu'il  avoit faites,  ainfî  c'eft 
un  cas  nouveau  qui  change  toute  l'affaire  ; 
qu'il   croit   que  les  Etats    donneront  des 
afrûrances  à  Vôtre  Majefté,  qu'ils  employe- 
ront  leurs  offices  fortement  &  avec  vigueur 
pour  faire  confentir  les  Efpagnols  à  traiter 
de  Roi  à  Roi  avec  le  Portugal,   mais  qu'ils 
ne  peuvent  pas  promettre  de  les  y  forcer 
par  la  voye  des  armes ,  &  rompre  le  Traiié 
d'i\lliancé  qu'ils  ont  fait  avec  eux,  fans  au- 
cun fujet;  qu'on  pourroit  coucher  un  pro- 
jet, tel  qu'il  efpéroit  que  les  Etats  le  pour- 
Toient  agréer,  &  le  communiquera  Vôtre 
Majeflé,  pour  agir  enfuite  félon  qu'elle  l'ap- 
prouvera; qu'il  fera  tout  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  difpofer  les  efprits  de  l'AlTem- 
bîée  pour  ne  parler  pas  de  la  renonciation  ; 
que  Vôtre  Majeflé  ell  fupphée  de  confidé- 
rerjqu'on  ne  traitoitpasune  grande  affaire, 
comme  celle  dont  il  eft  quellion ,  avec  le 
confentement  de  tant  de  têtes,  fans  pren- 
dre des  ménagemens  .qui  ne  fe  pratiquent 
pas  dans  les  Royaumes,  oh  la  volonté  du 
Roi  décide  tout  ce  qu'jl  faut:  il  faut  du 
tems  dans  une  République  pour  négocier 
&  difpofer  les  affaires  pour  ce  qu'on  déli- 
re. 

Enfuite  de  quoi  nous  couchâmes  les  arti- 
cles de  ce  projet ,  que  ledit  de  Wit  croit  pou- 
Toir  faire  pafîér  à  fes  Maîtres,  fi  Vôtre  Ma- 
jeflé les  agrée. 

Et  comme  le  troifiéme  Article  ne  diflin- 
gue  pas  Vôtre  Majeflé  d'avec  le  Roi  d'Ef- 
pagae,  je  lui  dis,  que  ce  terme  de  refufant 
ne  de  voit  étîe  appliqué  au'au  Roi  d'Eipa- 
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TiC,  &  non  à  Vôtre  Majeflc:  il  me  répli- 
qua 5  qu'il  l'entendoit  ainii ,  «5c  que  Vôtre 
Majefté  fe  contentant  des  Places  fpecifiées 
dans  fon  Mémoire  ,  ne  pouvoic  jamais 
êcre  refufant ,  «S:  ne  couroit  nul  rifque 
d'avoir  leurs  armes  contre  elle  3  &  qu'il  ef- 
pére  qu'enfuite  les  Etats  le  prefleront  d'a- 
gir pour  faire  l'échange  des  Places  pro- 
pofées  avec  celles  que  Vôtre  Majefté  a  con- 
quifes  ,  à  caufe  du  voifinage  de  leur  Païs , 
&  qu'il  fera  bien  plus  en  état  de  réuffir  à  le 
faire  agréer  auxdits  Etats  &  aux  Erpagnols, 
Vôtre  Majefté  demeurant  Maître  des  pla- 
ces conquifes,  que  li  on  faifoit  l'autre  pro- 
pofition  d'abord. 

Comme  Pon  ne  fait  pas  îes  affaires  tout 
d'un  coup  avec  ces  gens-ci,  j'ai  cru  qu'il 
f  doit  entrer  en  matière  de  moi -mène,  le 
touL  étant  rerais  à  Pexamen  de  Vôtre  Ma- 
jelté,pour  y  augmenter  ou  diminuer  feloa 
qu'elle  jugera  à  propos,  fans  qu'elle  foit en- 
gagée à  rien  par  ce  projet,  qui  ne  hiflera 
pas  d'être  utile  pour  rompre  les  mefuresque 
les  Efpagnols  prennent  par  toutes  voyes 
dans  les  Villes,  qui  ne  réfoudrontrien  avec 
eux,  pendant  qu'elles  auront  efpérance  d'un 
accommodement. 

Monfîeur  de  Wit  me  pria  que  nous  allaf- 
fions  tous  deux  chez  Monlîeur  van  Beunin- 
gen  pour  lui  communiquer  ce  Projet ,  parce 
qu'il  eft  abfolument  nécelfaire  de  le  ména- 
ger, &  qu'il  en  foit  d'accord,  pour  le  fan« 
agréer  à  la  Ville  d'Amfterdam,  oli  il  eft  tout 
puillanc.    Il  eût  bien  de  la  peine  à  le  faire 
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convenir  qu'on  ne  parlât  pas  de  la  renoncia- 
tion ;  il  y  confentit  à  la  fin ,  &  promit  d'a- 
gir bien  auprès  de  Tes  Maîtres. 

J'ai  donné  h  Monfiearle  Comte  de  Doh- 
na  de  la  parc  de  Vôtre  Majefté  la  Boëce  de 
PorcA'ait  qu'elle  iui  a  donnée: il  en  témoigne 
beaucoup  de  reconnoifiance;  il  Ta  montrée 
à  MeiBeuri  les  Etats  j .  qui  Font  trouvé  fort 
belle. 

J'ai  donoéàMonfieur  de  Witla  Copie  de 
€Ç  qui  eil  porté  dans  le  Mémoire  de  Vôtre 
Majefté  touchant  deux  propofitions  d'accora- 
modeiTienr,  &  j'ai  réduit  toute  fa  longueur 
en  peu  de  lignes  fubftantielles,  oh  je  n'ai 
pas  omis  la  fatisfadion  du  Portugal  &  l'o- 
bligation des  Etats  de  ce  qu'ils  auront  à  tai- 
re ,  en  cas  qye  les  Efpagnols  s'opiniâtrent  à 
ne  vouloir  pas  la  Paix  aux  conditions  aux- 
Gueîles  Vôtre  Majefté  a  acquiefcé .  en  leur 
coofi  dération. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  fur  ce  que  Vô- 
tre Majefté  me  mande  par  fa  dépêche  du 
quatorzième ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  ce- 
lui que  les  Etats  dépécheront  h  Madrid  y 
allât  fi  fecretement,  qu'il  y  pût  être  fans  que 
les  Efpagnols  en  fçuffent  rien  :  fur  quoi  il 
m'a  répondu  3.que  cela  ne  fe  peutpasy&que 
la  conftitution  de  PEcat  ne  permettoit  pas 
que  l'on  prît  une  telle  réfolution  fans  i'Af- 
feîTi]:':lée  d'Hollande  &  la  communication  des 
Prm^iices;  cç.  feroit  autrement  rompre  l'U- 
nion. 

Que  les  uns  &  les  autres  pouvoient  bien, 
pour  un  plus  grand  fecretjdonner  pou  voir  aux 
Commiiïaires  des  aifajres-  fecretes,  d'être 
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fculs  à  en  prendre  connoiflànce;  que  c'efl 
à  quoi  il  travailleroitque  de  tirer  ceconfen- 
tement. 

II  m*a  dit  que  le  Sieur  de  Méerman  n*a- 
voic  autre  ordre  des  Etats,  que  de  faire  le 
Traité  de  renouvellement  de  Commerce,  & 
lier  une  bonne  amitié  pour  i'avenir  avec  le 
Roi  d'Angleterre. 

Qu'il  avoit  aufîî  ordre  de  prier  ledit  Roi, 
de  joindre  Tes  offices  pour  raccommodement 
entre  Vôtre  Majefté  ù.  les  Éfpagnols ,  afin 
de  procurer  la  Paix  dans  la  Flandre  ;  que 
ceia  efl  couché  dans  foa  inflruclîon  dans 
des  termes  qui  ne  peuvent  choquer- Vôire 
Majefté,  &  eft  fort  éloigné  de  vouloir  fai- 
re une  Ligue  contr'eîle,*  qu'il  m'alTûroit  que 
les  Eta's  ne  feroient  aucune  Liafue,  ni  n'ac- 
cepteroient  pas  les  propoûcions  des  Efpa- 
gnoîs  5  tant  qu'ils  croiroient  que  Vôtre  Majef- 
té auroit  intention  de  s'accommoder;  mais 
que  fi  le  contraire  paroifibit,  en  ce  cas  ils 
cliercheroient  de  fe  garantir  du  voifinage 
de  la  France ,  qui  les  auroit  bien-  toc  opprimez 
par  là  grande  puiiTance. 

Je  lui  répondis  5  que  ce  difcours  étoit  am- 
bigu, &  qu'ils  pourroient  bien  dès  à  préfent 
prendre  des  mefjres  de  Ligue  fous  prétexte 
d'un  accommodement.  C'efttout  ce  quis'eft 
palTé  entre  nous^  &  Vôtre  Majeflé  me  per- 
mettra de  lui  dire  avec  le  zèle  &  raffec- 
îion  que  j'ai  pour  fon  fervice,  qie  le  plus 
fur  eri, qu'elle  s'afTûre  par  des  Alliances  au- 
tant de  Princes  qu'elle  pourra,  en  casque  la 
Faix  vienne  à  ne  pas  réuilir. 
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Coitime  j'achevois  cette  dépêche,  Mef- 
lieurs  de  Wit  &  van  Beiiningen  font  venus 
me  trouver,  pour  me  prier  d'écrire  à  Vôtre 
Majeflé  5  qu'ils  la  fuppîient  de  prendre  con- 
fiance avec  eux,  &  qu'ils  conduiront  l'affaire 

'  d'une  manière  que  Vôtre  Majeflé  aura  fatis- 
fadion  entière  ;  mais  qu'il  eft  abfolument 
néceflaire  qu'elle  foit  entamée  fuivanc  le 
Projet,  afin  d'ôter  la  méfiance  que  la  plu- 
part des  Villes  ont  de  la  France;  qu'ils  ne 
doutent  pas  de  les  ramener  avec  un  peu  de 
patience.  J'ai  trouvé  Monfîeur  van  Beunin- 
gen  tout  changé,  jufques-là  qu'il  m'a  dit,  qu'on 

_  Xui  avoit  hier  donné  la  queftion  pour  être 
Efpagnol  &  qu'il  étoit  tout  François,  qu'il 
partoît  préfentement  pour  Amfterdam , 
&  qu'il  y  dirpoferoit  fes  Amis  à  s'unir  plus 
que  jamais  avec  la  France.  Monfieur  de  Wit 
s'en  va  dans  d'autres  Villes,  &  à  mon  retour 
de  Boifleduc,  oh  je  vais  voir  mon  Fils, qui 
y  eft  fort  malade,  je  palTerai  à  Leyde,  Rot- 
terdam ù,  Delft,  où  j'ai  des  Amis. 
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PROJET 

D'Accommodement  envoyé  auRoi, 
de  la  Haye  le  20.  Oclobre  1667. 

QUe  VEtat  ne  pourra  fe  refondre  à  forcer  le 
^Roid'E/pagne  par  les  armes  à  pajjer  les 
conditions   que   Von    voudra  faire  fervir   de 
fondement  à  un  Traité  de  P_aix ,  pour  les  rai^ 
fons  alléguées  de  bouche  à  Mr.  le  Comte  d'Ef- 
trades  ;  &  qu'ainfi,  en  laconjonàure  préfente  ^ 
oà  les  ef prit  s  font  partagez  y  on  ne  le  juge  pas 
nécejjaire  en  aucune  façon;  d'autant  plus  que 
Sa  Majefté  Très  •  Chrêtiemie   ayant  déclaré  , 
qu'elle  Je  contente  de  faire  la  Paix^  en  rete* 
nant  ce  qu'elle  a  pris  par  les  armes  ^  en  cas 
que  les  Efpagnols  n'aiment  mieux  lui  accorder 
d'autres  conditions  propofées  de  fa  part ,  il  n'ejh 
pas  à  douter  que  Sa  Majefté  ne  confidére  la 
pojjeffion  de  ce  qu'elle  tient  aux    Efpagnols^ 
connue  un  moyen  compulfif,  ajfez  puijjant  pour 
les  porter  à  la  contenter  dans  un  accommode- 
ment  y  êf  que  tout  ce  qu'on  peut  raifonnable' 
ment  demander  à  Meffieurs   les  Etats  après 
cela  y  eft  qu'ils  veuillent  concourir  à  empêcher 
que  Sa  Majefté  7ie  foit  point  troublée  en  ladite 
pofeftîon  tant  que  la  Paix  ne  fera  pas  faite  ^ 
fur  quoi  on  pourroit  donner  contentement  à  Sa- 
dite  Majefté  en  la  manière  fuivante. 

Que  Us  Etais  Gén'raux  fe  devront  obliger ^ 
^  tâcher  d'obliger  réciproquement  aux  points 
^ anicles fidvans  les  Princes  d'Allemagne^ 


^  partkîLÎiéremenî  ceux  qui  font  préfmtement 
affemblez  à  Cologne ,  êf  généralement  tous  les 
Princes  qui  feroient  vraifemUablement  capa- 
Ues  de  troubler  Vefperance  de  la  Paix ,  par 
le  poids  qu'ils  pour r oient  apporter  en  joignant 
leurs  armes  à  Vun  ou  à  l'autre  p<\rti, 

1.  De  faire  office  auprès  des  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne^  pour  entamer  une  Négocia* 
tion  dans  un  lieu  neutre  ^  comme  la  Haye^  ou 
autre  part  dans  ce  Voifinage, 

2.  De  difpofer  les  deux  Parties  à  y  confen- 
tir  ;  que  cependant  par  manière  d'Intérim  ^jpour 
un  terme  de  fix  mois  ^  les  affaires  f oient  Idijfées 
aux  termes  &  en  la  pofture  otï  elles  fe  trou- 
toentpréfentementparlefortdes  armes  ^  dans 
Vefperance  que  pendant  ce  même  terme  on  réilf 
fira  dans  la  Négociation  pour  une  Faix  per- 
pétuelle. 

3.  En  cas  que  Vun  ou  Vautre  rsfufe  V Inté- 
rim ci-deffîis  projette ,  de  fouftraire  tous  offices- 
d*ami  aiirefufant,  êP  de  prêter  toute  aide  âf 
affijlance  à  l'acceptant ,  même  en  joignant ,  en 
cas  de  befoin ,  les  armes  avec  lui ,  pour  obli- 
ger efficacement  le  refufant  à  y  donner  les 

mains. 

4.  Au  cas  que  la  Paix  ne  fût  pas  conclue 
avant  Vexpiration  audit  terme  de  fix  mois ,  les 
Etats  &  lefdits  Princes ferojit  obligez  défaire 
continuer  &^  fubfifier  ledit  Intérim  par  las^ 
moyens  fufmentio7inez  ^  jufques  à  la  conclufion 
finale  dudit  Traité  principal^  ^  s'appliquer 
férieufement  à  le  faire  réilffir  par  des  échanges 
proportionnez ,  ou  autres  conditions  raifonna- 
blés  ;  mais  en  cas  d'une  opiniâtreté  mal-fondée, 
fe  fervir  encore  contre  le  refufant  des  mêmes 

moyens 
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moyens  fpêcifiez  dans  le  troifiérne  article  ^  pour 
éteindre  ainfi  tout  à  fait  un  feu  qui  donne  tant 
d'apréhenjîon  d'emhrafement  à.  tous  les  voifins  , 
*voire  même  à  toute  la  Chrétienté. 

5.  Et  afin  que  Von  n'ait  aucun  fuj et  d'aprê* 
bender,  qu'un  refte  mal  éteint  de  ce  même  feu 
ne  vienne  à  rallumer  un  jour  une  nouvelh 
Guerre,  les  Etats  âf  le/dits  Princes  s'oblige- 
ront enfemble  à  une  garantie  la  plus  folemnelle 
^  la  plus  forte  quife  puiffe  faire,  pour  Voh- 
fervation  "ponctuelle  de  toutes  les  co?iditions  diù 
fufdit  Traité  de  Paix. 

Et  quoique  tout  ce  que  deffus  foit  couché  en 
termes  qui  feînhlent  indifféremment  toucher 
VEfpagne  comme  la  France ,  cela  ne  peut  pas 
dùninué'r  la  fatisf action  que  le  Roi  Très-Chrê* 
tien  doit  avoir ,  de  ce  qu'on  lui  propofe  un 
moyen  affitré  de  parvenir  à  fis  fins,,  d'autant 
plus  qu^onfera  obligé  d'iijer  dé  cette  uutni-ére 
d'agir  de  la  part  de/dits  Etats ,  pour  tirer  daîis 
le  même  dejjeiîi  plufieur s  Princes  d'Allemagne  y 
qui  fans  cela  pourroient  être  portez  à  des  réfo' 
liLtions  plus  da7îger eu/es  pour  eux  &'  pour  Ick 
France. 

llfemble  raifonnable,  ^  même  fatisf  aifant  à 
Vintenîion  du  Roi,  que  pendant  l'Intérim  S. 
M.  tienne  cf  demeure  en  pojfejjîon,  non  feule- 
lement  des  Places  coîiquifes  par  fis  armes , 
mais  aufji  des  Cbâtellenies  ^  autres  dépendan- 
ces d'icelles  ,^ ceffant  au  refte  les  Contributions 
dans  les  Païs  qui  n'en  dépendent  pas  ;  com- 
me aufji  de  ?neme  devront  ceffer  toutes  fim* 
hlables  Contributions  que  les  Efpagnols  ti- 
rent pré  lentement  da?is  le  Territoire  de  Sa- 
Majejté, 

LET- 
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LETTRE 

Be  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJ- 
trades  Le  21,  OSobre  1 667. 

IE  Roi  n'a  pas  ilijet  de  fiiire  de  gaéres 
^,  bons  jiigemens  du  fuccès  de  TafFaire 
dontileft  quellionjfur  les  premiers  difcours 
que  vous  en  a  tenus  de  de  là  Monfieur  van 
Beuningen  ,  puifqu'il  eft  perfuadé  que  Sa 
Majeilé  doit  acheter  la  Paix  par  une  renon- 
c'aiion  générale  à  tous  fes  droits  à  venir  ;  ce 
Miniûre  veut  être  plus  prévoyant, &  regar- 
der plus  avant  dans  l'avenir  que  les  Elpa- 
gnols  mêmes,  qui  ne  prétendant  préfente- 
ment  qu'à  fe  tirer  d'une  affaire  afiez  fâcheu- 
fe,  tenoientle  difcours  qu'a  tenu  le  Duc  de 
Médina  à  Monfieur  d'Ambrun,  tel  que  je  vous 
l'ai  mandé,  &  qui  doit  être  toujours  vôtre 
bouclier  à  ces  jfbrtes  d'attaques  injufles  ;  y 
ajoutant  toujours  cette  déclaration  formelle, 
que  quoi  qu'il  en  puiffe  arriver.  Sa  Majefté 
n'entrera  en  aucune  manière  dans  le  point 
des  autres  Droits  qui  lui  pourroient  écheoir 
par  la  mort  du  Roi  d'Efpagne,  lequel  Dieu 
îTiCrci  fe  porte  fort  bien,  <&  avec  la  grâce 
du  Ciel  aura  une  longue  &  nombreufe  fuc- 
ccfTion;  en  tout  cas,  ces  Meilleurs  fe  pour- 
ront reffouvenir  en  tout  tems ,  que  Sa  Ma- 
jefté a  mis  la  fureté  de  la  Paix  en  leurs 
mains ,  aux  mêmes  conditions  que  les  prin- 
cipaux Directeurs  de  leur  Etat  ont  défiré 
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d'ElIe  ;  &  Il  cela  ne  peut  feiTÎr  de  rien ,  le 
Roi_en  fera  déchargé  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes,  &  fçaura  bien  prendre  fon 
parti,  qui  fera  certainement  bon. 

Ce  qui  me  furprend  le  plus,  ell  ce  que 
vous  me  mandez  que  Monfieur  van  Beunin- 
gcn  perfuade  Monfieur  de  Wit,  lequel  n'a- 
voit  jamais  rien  dit  d'approchant,  à  ce  que 
Monfieur  Courtin  m'afllii^.  Cependant  tout 
ce  que  je  vous  mande  ne  font  que  difcours 
préliminaires  5*  car  le  Roi  doit  attendre  pour 
le  réfoudre,  de  fçavoir  la  réfoludon  préci- 
fe  de  l'Etat  fur  le  raport  dudit  van  Beunin- 
gen,  &  jufques  làfufpendre  toutes  chofesôc 
même  fes  jugemens  fur  ce  qu'ils  feront  ou 
ne  feront  pas:  d'autant  plus  qu'il  fe  peut 
faire,  que,  quand  même  on  aura  de  de- là  in- 
tention de  lier  &  d'achever  entre  le  Roi  & 
les  Etats  le  concert  que  ledit  ds  Wic  avoic 
propofé,  auquel  Sa  Majeflé  a  donné  les  mains, 
on  vous  parlera  toujours  de  la  confirmation 
de  la  Renonciation  de  la  Reine,  pour  tâcher 
de  l'arracher  de  Sa  Majeflé  dans' les  condi- 
tions de  l'accommodement,*  mais  à  bien 
attaquer,  bien  défendre. 

Cependant  vous  pouvez  juger  fi  cette  con- 
duite, tenue  aujourd'hui  par  des  Alliez  fi  o- 
bligez,  doit  beaucoup  convier  Sa  Majeflé  à 
vous  ordonner  de  leur  remettre  des  propofi- 
tions  pas  écrit  qui  la  lient,  pendant  qu'ils 
veulent  demeurer  entièrement  libres,  & 
qu'ils  menacent  même  de  faire  armer  &  li- 
guer toute  la  Terre  contre  cette  Couronne. 
Cen'efl  pas  par  ces  voyesque  l'on  peut  dif- 
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pofer  lés  grands  Rois  à  faire  ce  qu'on  déîî- 
red*eux:  l'amour  &  la  confiance  peuvent 
auprès  d'eux  plus  que  les  menaces  d'une 
violence ,  &  particulièrement  quand  elle  eft 
injuilcj  &  que,  bien  loin  d'avoir  rien  fait 
pour  fe  l'attirer ,  ils  ont  fait  tout  pour  l'éviter. 
Sa  Majefté  eft  encore  bien  plus  furprife  d'une 
circonftance  qui  lui  eft  venue  de  Madrid  de- 
puis peu  de  jours.  On  vous  a  toujours  donné 
à  entendre,  que  c'étoient  les  Espagnols  qui 
ofFroient  des  Places  ou  gages  aux  Etats  pour 
tirer  d'eux  en  prêt  des  Troupes  &  de  l'ar- 
gent,* cependant  la  propofition  en  vient  de 
Monfieur  de  Wit  feu! ,  &  cela  eft  û  vrai,  que 
le  Confeil  d'Etat  d'Efpagnej^  celui  des  fix 
Régens, qu'ils  appellent  lajimta  del  Gover- 
no,  a  biâmé  hautement  leurs  Miniftres  de 
dehors  qui  ont  prêté  l'oreille  à  une  propoli- 
tiorude  csrtg-xisiCAire,  prétendant  fans  dou- 
te d'être  affiftez  gratuitement.  Ainfi,!!  ivlef- 
lieurs  les  Etats  entreprennent  à  l'avenir  quel- 
que c  ofe  contre  le  Roi  5  dont  ils  font  pour- 
tant obligez  de  garantir  les  droits,  ce  ne 
fera  plus  un  intérêt  utile,  mais  de  pure  ga- 
y  été  de  cœur,*  mais  de  quelque  manière  que 
la  chofe  arrive,  vous  aurez  vu  dans  la  dé- 
pêche précédente  quels  font  là  deffus  les 
fêntimens  de  Sa  Majefté,  à  quoi  je  n'ai  rien 
à  ajouter  ni  à  changer. 

Tout  ce  que  je  vous  marque  ne  diminue 
encore  rien  de  l'eftime  &  de  l'afFedion  que 
Sa  Majefté  conferve  toujours  pour  Monfieur , 
de  Wit;  &  elle  fe  promet,  qu'ayant  donné 
les  mains  à  tout  ce  qu'il  a  témoigné  délirer. 
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le  au  delà,  par  l'offre  de  Talternative,  il 
Conduira  toutes  chofes  à  bon  port. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  desPaïs-Bas^  le 
26.  Oftobre  1667. 

LE  Comte  d'EJîradeSy  Amhajjadeur  Extra* 
ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fin 
Maître  de  faire  inftances  à  Vos  Seigneuries  ^ 
à  ce  qu'il  leur  plaife  permettre  le  trati/port  de 
dix  pièces  de  Canon  de  24.  livres  de  balle ,  de 
deux  de  36.  ^  d'une  de  dix-huit ,  appartenant 
àMajefté,  &^  rejiant  de  V armement  de  fin 
Efiadre ,  ce  que  ledit  AmhaJJadeiir  efpére  que 
Vos  Seigneuries  accorderont  volontiers.  Don' 
né  à  la  Haye  le  16.  Octobre  166 j, 
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LETTRE 

Bu  Comte  â'EJlrades  h  Mr,  de 
Lionne  Le  27.  Ollobre  1667. 

JE  revins  hier  de  Boifleduc ,  après  avoir 
paffé par  Rotterdam ,  Leyde  & Delfc ,  oii 
j'ai  vu  mes  Amis,  qui  m'ontf  promis  de  faire 
des  merveilles  dans  cette  AfTemblée,  qui  a 
commencé  aujourd'hui.Monfieur  van  Beunin- 
gen  a  bien  agi  près  de  fes  Maîtres  d'Amfter- 
dam  3  il  a  fait  fon  rapport  en  termes  géné- 
raux des  bonnes  intentions  du  Roi  pour  la 
Paix  ;  &  comme  il  y  a  des  choies  à  négo- 
cier fort  fecretes  &  importantes,  il  a  de- 
mandé à  TAflemblée  iî  elle  ne  jugeroit  pas 
à  propos  qu'elles  fûlTent  communiquées  aux 
Gommiffaires  des  affaires  fecretes,  avant 
qu'elles  paflalTent  devant  toutes  les  Provin- 
ces. Sur  quoi  on  a  réfolu  de  délibérer  ,  & 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  Province  de 
Hollande  ne  fe  conforme  à  cet  avis,  les 
mefures  ayant  été  prifesdans  \qs  Villes  pour 
cela. 

Dans  la  vifite  que  m'a  rendu  Monfîeur  de 
Wit,  je  n'ai  pas  manqué  de  lui  parler  des  a- 
vis  que  vous  avez  eus  de  Madrid.  Il  m'a 
répondu ,  que  les  chofes  n'étolent  pas  de  la 
forte,*  qu'il  ne  defavotioit  pas  que 3  lorfque 
les  Miniflres  d'Efpagne  &  l'Envoyé  de  Caf- 
tel Rodrigo  s'adrelTerent  à  lui,  pour  propo- 
fer  une  Ligue  &  demander  un  emprunt  d'ar- 
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gent,  il  leur  répondit  5  qu'il  ne  feroit  jamais 
d'avis  que  les  Etats  filTent  aucune  Ligue 
contre  la  France  ,  ni  même  qu'ils  dounalÉnt 
aucun  recours  aux  Erpagooli,  mais  que  s'ils 
étoient  en  néceiîité  d'argent ,  il  fe  faifoit 
fort  de  la  part  de  fes  Maîtres ,  de  leur  faire 
acheter  Oftende  ,  Bruges ,  Damme  ,  les 
Forts  St.  Job  &  Ifabelle,  <&  fur  la  Meufe 
Venio  &  Ruremonde,  fans  aucune  condi- 
tion que  celle  de  donner  l'argent  des  Pla- 
ces qu'ils  auroient  achetées  ;  &  que  c'efl 
tout  ce  qui  s'eit  palTé.  Il  m'a  dit  de  plus, 
que  dans  toutes  les  conférences  qu'il  a  eues 
avec  les  Suédois ,  &  autres  Princes  leurs 
Alliez,  il  leur  a  toujours  fait  entendre  qu'il 
faloit  s'unir  &  travailler  enfembie  ,  pour 
accommoder  les  affaires  à  la  fatisfadlon  de 
Sa  Majeflé;  que  depuis  peu  encore  Mon- 
lieur  l'Eledteur  de  Mayence  ayant  envoyé 
fon  Neveu  vers  lui ,  pour  fçavoir  fes  fenti- 
mens  fur  ledit  accommodement,  il  lui  avoic 
dit  de  bouche  fa  penfée  pour  y  parvenir, 
qui  efl  conforme  aux  demandes  que  le  Roi 
fait  ;  &  que  Sa  Majefté  verra  par  fa  condui- 
te ,  que  tout  ce  qu'il  dit  <Sc  fait  ne  tend  qu'à 
une  iDonne  fin ,  qui  efl  d'obtenir  des  Efpa- 
gnols  ce  que  Sa  iVIajefté  défîre ;  mais  qu'il 
e(ï  nécefîaire  qu'il  prenne  des  détours  quel- 
quefois J  ayant  à  ménager  des  efprits  fort  dif- 
ficiles. 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  28.  OHobre  1662* 

A  Dire  vrai  jMonfîeur,  pour  vous  en  dire 
mon  fentiment  particulier ,  je  vous  a- 
vouërai,  que  je  ne  fus  jamais  plus  furpris 
que  quand  je  vis  ce  Projet,  &  de  quelle 
manière  on  nous  avoit  chaDgé ,  comme  on 
dit  5  les  Cartes  en  main;  il  n'y  a  pour  le  voir 
qu'à  faire  réflexion  fur  tout  ie  pafle.  Mon- 
lieur  de  Wit  prefTe  le  Roi  de  s'expliquer 
confidemment  des  conditions  auxquelles  il 
confentiroit  à  un  accommodement ,  promet- 
tant que  fi  les  Etats  les  trouvent  j  ailes  ^  ils 
en  peuvent  convenir  avec  Sa  Majeflé,  &ils 
joindront  leurs  forces  aux  fiennes  pour  né- 
ceflîter  les  Efpagnols  à  les  accepter.  Le  Roi 
là-defTus  s'explique  ;  Monfieur  de  Wit  trou- 
ve les  conditions  un  peu  trop  hautes,  les 
réduit  comme  il  lui  plaît ,  promettant  tou- 
jours la  conjondion  des  Etats.  Sa  Majelté 
s'accomm^ode  enfin  à  tout  ce  que  lui-même 
propofe  &  délire  5*  &  non  feulement  fait 
cela,  mais  pour  faciliter  encore  davantage 
Ja  Paix ,  y  ajoute  une  alternative ,  qu'elle  po- 
fera  les  armes ,  &  fe  contentera  de  demeu- 
rer avec  ce  qu'elle  a  pris ,  &  quand  elle  a 
lieu  d'attendre  de  grands  remercîmens  d'un 
procédé  li  obligeant,  &  de  toutes  fes  con- 
fia 
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fidences  ,&  facilitez ,  elle  trouve  qu'elle  n'a 
rien  fait  qie  dire  Ton  fecret  inutilement,  & 
qu'on  veur  même  s'en  fervir  contre  elle, 
tournant  toutes  chofes  d'un  tel  biais,  qu'il 
fe  peut  dire  que  û  le  Roi  s'y  accommjdjit, 
ce  feroitdefbn  propre  confentement  que  les 
Etats  pourroient  tramer  &  former  cent  di- 
verfes  Ligues  contre  lui-même. 

Voi'à  ce  qui  m'a  paru  à  la  première  vûë 
de  ce  beau  Projet,  néanmoins  ce  ne  font,, 
comme  je  vous  ai  déjà  dit ,  que  mes  fentimens 
particuliers,*  &  vous  atcendrez,  s'il  vous 
plaît,  que  je  vous  fafle  fçavoir  en  forme 
ceux  du  Roi,  quand  je  me  porterai  mieux, 
&  que  je  les  aurai  pu  prendre  à  la  fource. 

Je  ne  veux  pas  finir  fans  vous  faire  remar- 
quer fur  le  mot  de  la  Haye,  dont  ileit  par- 
lé dans  vôtre  dernière  dépêche,  comme 
d'un  lieu  où  la  Paix  fe  pourroit  traiter^ que 
Sa  Majefté  y  donnera  les  mains  avec  plaifir; 
mais  qu'il  faut  auparavant  que  les  Etats,  qui 
envoyent  des  AmbafTadeurs  en  toutes  les 
Cours,  en  envoyent  un  aufli  à  Rome  pour 
difpofer  Sa  Sainteté ,  laquelle  a  été  déjà  ac- 
ceptée pour  Médiatrice  par  les  deux  Rois , 
à  envoyer  fes  Minières  Âpoftoliques  audit 
lieu  de  la  Haye. 
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Bu  CoWe  d'EJlrades  à  Mr.    de 
,    Lionne.  Le  3.  Novembre  1667. 

J'Ai  re^û  vôtre  dépêche  du  28.  de  l'autre 
mois,  par  laquelle  je  vois  vôtre  fenti- 
lîient,  &  comme  vous  defapprouvez  le 
Projet  de  Monfieur  de  Wit.  Il  protefte  tou- 
jours n'avoir  autre  deflein  que  celui  de  con- 
duire les  affaires  félon  les  intentions  du 
Roi ,  &  de  lui  faire  obtenir  le  partage  qu'il 
demande  5  ou  garder  tout  ce  qu'il  tient,  mais 
qu'il  faudra  pour  cela  qu'il  garde  des  mefures 
pour  y  faire  confentir  les  Etats  ;  que  lî  le 
Roi  n'a  pas  la  confiance  en  lui  qu'il  croit 
mériter  par  le  dé(ir  qu'il  a  de  le  fervir, 
il  ne  s'en  mêlera  plus;  qu'il  ne  ménage  les 
Princes  d'Allemagne  qu'afin  qu'ils  ne  s'é- 
cartent pas,&  que  les  Etats  les  puifTent  tenir 
unis  pour  concourir  au  même  but ,  qui  eft 
qu'ils  fe  trouvent  tous  dans  un  même  fenti- 
ment,  pour  faire  entendre  fortement- aux 
Efpagnols ,  qu'il  faut  qu'ils  acceptent  l'une  ou 
l'autre  propofition  ;  que  les  Etats  donneront 
alTûrance  au  Roi,  qu'acceptant  l'une  des 
deux  propolitions  portées  dans  fes  Mémoi- 
res, ils  ne  le  tiendront  pour  rèfufant;  ainfî 
cette  condition  fera  toute  contre  l'Efpagne 
en  cas  qu'elle  rejette  l'accommodement,  & 
que  lui  Sieur  de  Wit  n'aura  pas  de  peine  à 
faire  rompre  les  Etats,  <Sc  à  joindre  leurs 
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forces  à'  celles  du  Roi ,  puifque  ce  fera  u* 
ne  condition  accordée  encr*eux  &  les  Prin- 
œs  d'Allemagne-. 

Que  pour  ce  qui  regarde  la  condition  du 
Roi  de  Portugal,  les  Etacs  ne  s'obligeroient 
jamais  de  rompre  pour  Tes  intérêts  contre  le 
Roi  d'Efpagne,  mais  qu'ils  promettoient 
bien  de  faire  tous  les  offices  qui  dépendront 
d'eux,  pour  porter  les  Efpagaols  à  traiter 
avec  lui  de  Roi  à  Roi. 

Les  Etats  font  contens  de  traiter  l'accom- 
modement au  lieu  que  le  Roi  voudra  ,  foit 
Cologne,  Aix,Lié[j,e,  Maftrichtou  la  Haye; 
en  quelque  lieu  que  ce  foit,  ils  feront  très- 
âife  d'y  voir  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
Sainteté. 

Ce  que  je  vous  mande,  Monlîeur,  n'eft 
que  pour  vous  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
fe  palTe, &  vous  afltirer  que, dans  toutes  les 
Conférences  que  j'ai  eues  avec  Meilleurs  de 
Wit  &  van  Beuningen ,  je  n'ai  rien  relâché 
de  ce  qui  étoit  contenu  dans  le  Mémoire  du 
Roi  touchant  les  conditions  de  l'accommo- 
dement; mais  les  affaires  ne  font  plus  com- 
me elles  étoient,  à.  il  n'eft  pas  au  pouvoir 
de  Monlîeur  de  Wit  de  porter  les  Ecats  à 
rompre  contre  l'Efpagne.  Monfîeur  van 
Beuningen  a  été  propofé  par  l'Aflemblée  de 
Plollande  pour  deux  Emplois,  l'un  près  de 
l'Empereur,  Collègue  du  Prince  Maurice, 
&  fautre  pour  retourner  en  France  y  négo- 
cier l'affaire  qu'il  a  entre  les  mains.  Il  fe 
déf.nd  de  l'un  &  l'autre  Emploi,*  il  fera 
pourtant  obligé  d'en  accepter  un.  Je  vous 
prie,   Monfîeur,  de  faire  réflexion  fur  l'é- 
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tat  préfent  des  affaires  de  ce  Pai's ,  &  ne  les 
regarder  pas  comme  elles  étoient  pendant 
la  Guerre  d'Afiglecerre,  les  efprits  étant 
changez  ;  ainfî  ce  que  Monfieur  de  Wit  a 
propofé  en  ce  tems-là,  &  qui  eut  été  agréé 
infailliblement  par  les  Etats  &  près  de  fes 
Maîtres ,  ne  le  fçauroit  être  à  préfent  fans 
changer  la  forme  de  la  propofition ,  demeu- 
rant néanmoins  toujours  à  la  fubitance,  qui 
eft  de  faire  avoir  au  Roi  le  partage  qu'il  de- 
mande 3  ou  Talternative.  Pour  venir  à  bout 
de  cela,  j'y  vois  deux  grandes  difficultez , 
îefqueîles  étant  furmoncées ,  on  peut  comp- 
ter la  Paix  faite  :  l'une  eft  la  condition  du 
E-oi  de  Portugal,  à  quoi  les  Etats  ne  con- 
fentiront  jamais5de  promettre  qu'ils  rompront 
contre  î'Efpagne  s'il  n'eit  traité  de  Roi  à 
Roi:  cette  propoGtion  eïl  infurmontable 
dans  l'AfTemblée  de  Hollande ,  par  la  haine 
qu'ils  ont  contre  les  Portugais,  &  pour  le 
démêlé  qu'ils  ont  préfentement  d'une  pré- 
tenfion  de  huit  millions ,  qui  porte  les  efprits 
des  Etats  hors  du  repos. 

L'autre  efl  la  méfiance  que  les  Etats  ont, 
qu'il  n'y  aura  nulle  fureté  quand  la  Paix  fera 
faite,  &  que  le  Roi  rompra  fous  quelqu'au- 
tre  prétexte  ;  fur  quoi  les  Etats  n'agiront  pas 
bien  nettement ,  jufques  à  ce  qu'ils  foient  af- 
fûrez  que  le  Roi  agréera  la  garantie  de  tous 
les  Rois,  Princes  &  Etats  reçus  pour  Mé- 
diateurs dans  le  Traité  de  Paix.  Ces  deux 
difficultez  levées,  qui  remettront  entièrement 
la  confiance, j'oferois  bien  avancer, qu'avec 
unpeudetemsonporteroiclesEtatSjavecl'ai- 
'  de  de  Mefîieurs  de  Wit  &  van  Beuningen,  à 
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îompre  contre  le  Roi  d'Efpagne ,  en  cas  de 
refus  des  conditions  propofées,  moyennant 
qu*on  convînt  dès  à  préfent  d'un  parcage , 
ainfi  qu'il  auroit  été  fait  après  la  mort  du 
Roi  d'Efpagne. 

LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  dJEj- 
trades.  Le  4,.  Novembre  1667. 

AVant  toutes  cliofes  je  me  rejouïrni  a- 
vec  vous  de  tout  mon  cœur^  du  bon 
fuccès  du  voyage  que  vous  avez  faitàBoifle- 
duc;  &  à  di;e  vrai,  jamais  courfe  ne  fut 
mieux  employée  que  la  vôtre,  puifque  fans 
cela  vous  y  perdiez  un  Fils  de  grand  méri- 
te, que  vos  foins  feuls  &  vôtre  application 
ont  fauve.  Monfieur  le  Tellier,à  ma  prière, 
en  a  rendu  compte  au  Roi,  qui  a  témoigné 
en  être  fort  aife ,  &  prendre  part  à  vôtre 
fatisfadion 

Mon  mal  continue  encore,  &  il  m'arrive 
fort  à  propos  que  je  n'ai  pas  à  vous  entre- 
tenir beaucoup  fur  votre  dernière  dépêche, 
car  en  l'état  où  je  fuis  je  n'aurois  gueres  eu 
moyen  d'y  fatisfaire.  Tout  ce  que  j'ai  char- 
ge de  vous  mander  fur  vôtre  précédente 
du  vingciéme,  &  le  Projet  qui  l'accompa- 
gnoic,ne  conOfle  qu'à  vous  dire  aujourd'hui 
de  la  part  du  Roi ,  &  comme  Tes  propres 
fentimens ,  tout  ce  que  je  vous  écrivis  il  y 
a  aujourd'hui  huit  jours  coimne  les   miens 
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fur  ledit  Projet.  On  ne  voit  pas  ici  par  quels 
décours,  comme  vous  le  dites  dans  vôtre 
derrJere  dépêche,  Monfîeur  de  Wit  veut 
conduire  les  chofes  à  la  fatisfadtion  de  Sa 
Majeflé,  mais  affûrémenc  ce  ne  fera  pas  du 
confentement  de  Sa  Majeflé  qu'il  les  con- 
duira par  la  voye  d'un  Projet  de  la  nature 
de  celui  que  vous  m'avez  adre{ré,&  qu'elle 
donnera  elle-même  fon  aveu  &  Ion  agiément 
à  Meilleurs  les  Etats ,  pour  leur  laiffer  trai- 
ter les  Ligues  avec  d'autres  Princes  contre 
eile-même.  Si  cela  arrive ,  on  en  aura  du  dé- 
pîaifir  ici  ;  mais  on  n'y  demeurera  pas  les 
bras  croifez,  &  chacun  s'aidera  le  mie^x 
qu'îl  pourra. 

Ce  que  j'ai  remarqué,  c'efl  que  le  Traité 
de  1662.  s'en  ira  à  vau  l'eau  ;  car  les  Etats 
doivent  bien  croire,  qu'étant  engagez  par 
ledit  Traité  à  garantir  les  droits  au  Roi,  à: 
non  feulement  ne  le  faifant  pas ,  mais  prenant 
des  liaiions  pour  empêcher  Sa  Majefté  de 
i.'en faire  faire raifon  elle-même,  SaditsMa- 
jellé,  après  une  contravention  fi  formelle  de 
leur  part,  n^aura  pas  fujet  de  faire  grand 
fondement  fur  le  contenu  audit  Traité, 
dont  néanmoins  les  Provinces-Unies  ont 
jufques  ici  retiré  tant  d'avantages ,  &  SaMa- 
jefté  tant  de  préjudices  par  une  Guerre  entre- 
prife  pour  leur  feul  intérêt,  contre  tous 
ceux  de  fa  Couronne.  J'aurois  cent  cho- 
fes à  vous  dire  fur  ce  beau  Projet,  par 
lequel  on  nous  a  changé  toutes  les  Car- 
tes en  main  ;  mais  outre  que  l'état  de  mia 
fanté  ne  me  le  pei;met  pas ,  je  fuis  aflïiré 

que 
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que  MonCeur  de  Wic  &  Monfîeur  vaa 
Beuningen  les  voyent  tout  aulîî-bien  que 
moi. 

Je  ne  puis  finir  fans  vous  dire  entre 
vous  &  moi,  pour  vôcre  fatisfadion  par- 
ticulière, que  fi,  après  que  le  Roi  a  rais 
encre  les  mains  des  Etats  la  fureté  de  la 
Paix,  aux  conditions  que  Monfieur  de 
Wit  a  lui-même  propofées,  pourvu  qu'on 
voulût  parler  de  de- là  comme  il  faut  aux 
Efpagnols ,  lefdits  Etats ,  au  lieu  de  cek , 
prennent  des  écarts,  &  font  des  liaifons 
contraires  aux  intérêts  de  Sa  Majefi;é,  on 
ne  s*en  mettra  pas  ici  autant  en  peine  qu'ils 
le  peuvent  croire.  Je  fçai  ce  que  je  dis  ,  & 
fur  quel  fondement  je  le  dis.  Ceux  qui 
nous  voudront  faire  du  mal,  s'en  feront 
plus  à  eux-mêmes,  &  peut  être  en  avance- 
ront mieux  les  avantages  de  Sa  Majefté; 
c'eft  pourquoi,  vivez  avec  gayeté,qaoi  que 
vous  voyiez  arriver. 


m®Â%®mQ 
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MEMOIRE 

Du  ComtQ  (PEJlr  a  des  -,  préfenté  a 
Meffieiirs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies  des  Païs-BaSj  le 
5.  Novembre  1667. 

LE  Coînte  â'EJîrades  ,  Amhajjadeiir  Ex* 
traordinaire  de  Fra?ice,  a  reçu  encore  un 
nmvel  ordre  du  Roi  fin  Maître ,  de  deman- 
der de  fa  f-crt  à  f^os  Seigneuries  la  refiiîution 
de  rEtain  que  Sa  Majeft  '  a  en  Zélande ,  e- 
tant  fort  fiirprife  de  ce  qu'après  que  cette  A- 
mirauté  Fa  engagée  à  écrire  à  Vos  Seigneuries 
une  Lettre  exprejfe  là  deffus  ^  fur  la  déclara' 
îioii  qu'elle  fit  ^  que  s'il  lui  apparoijjoit  que 
ledit  Etain  appartient  à  Sadite  Majejîé  ,  il 
n'y  aiiroit  aucune  difficulté  à  la  rejtitution  , 
fd?z/î  que  le  feu  Sieur  Janot ,  Conful  des  Fran- 
çois 3  en  fût  d'ailleurs  affûré  par  ceux  du  Col- 
lège de  ladite  Amirauté;  au  lieu  d'y  fatis faire ,  on 
continue  à  retenir  ledit  Etain  par  des  voyes  de 
chicanerie^  jufques  à  demander  que  le  Roi  plai- 
de fa  caufe par  Avocat^  ce  qui  eft  entièrement 
contre  la  dignité  de  Sa  Majejié ,  après  la  dé- 
claration qu'elle  a  faite  elle  -  même ,  que  ledit 
Etain  lui  apartient ,  &  a  été  acheté  de  fon 
argent  pour  employer  à  fes  fo^ideries  d.e  France. 
Le  Roi  voit  en  outre  de  quelle  façon  il  eft  con- 
fidéré  par  cette  Amirauté  ypar  la  rejtitution  qu'el- 
h  a  faite^  il  y  a  long-tems  ^^du  VaiffeaiL  Sué- 
dois 3 
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dois ,  &'  la  rétention  feule  durant  cinq  mois  de 
fon  Etain ,  ce  qui  ne  lui  do?ine  pas  lieu  d'at- 
tendre un  fuccès  favorable  en  cette  rejîitutioîi  y 
quoique  très  jujte  :   néanmoins  Sa  Majeflé  ci 
comviandé  audit  Amhaffadeur  ^  de  prier  derechef 
Vos  Seigneuries  ^  de  donner  leurs  ordres  à  la 
dite  Amirauté  de  rendre  ledit  Etain  à  Sa  Ma» 
jefté,  fur  la  Lettre  qu'elle  a  écrite  à  Vos  Sei^ 
gneuries  ^  laquelle  doit  être  plus  forte  que  tout 
ce  qiLe  pourroient  dire  des  Avocats  :  à  quoi  U' 
dit  Àmhaffadeur  ajoute  ^  que  J^deJJieurs  du  Collè- 
ge de  l'Amirauté  de  Zélande  ont  dit  au  mê- 
me feu  Janot ,    que  fi  Vos    Seigfieuries  leur 
eûffent  écrit  de   rendre   ledit  Etain  au  Roi 
fur  fa  Lettre,  ils  l'aur  oient  fait  tout  aufjl-tôty 
mais  que  n'ayant  écrit  que  de  faire  jujiice ,  ils 
en  avoient  ujé  co7nme  ils  amiem  fait.     C'eft 
pourquoi  ledit  Amhajfadeur   redouble  fes   in- 
fiances  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu'il  leur  plai- 
fe  d'envoyer  de  nouveau  à  ladite  Amirauté  une 
Copie  de  la  même  Lettre  du  Roi,  à  ce  qu'elle 
n'en  prHende  caufe  d'ignorance ,  ^  que  furies 
ordres  de  Vos  Seigneuries  elle  fajfe  reflituer 
fans  aucun  délai  ledit  Etain ,  dont  la  continua- 
tion du  refus  ne  peut  caufer  que  des  fuites  qui 
feroient  fdcbeufes,  ôf  que  l'on  peut  prévenir^ 
Donné  à  la  Haye  le  5.  Novembre  lôô^. 

D'ESTRADES.. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr,  de 
Lionne.  Le  lo.  Novembre  1667. 


J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  4.  du  courant. 
J*apprens  avec  bien  du  déplaifir  la  conti- 
nuation de  vôtre  indifpofition. 

J'ai  fait  entendre  à  Monfîeur  de  Wit^que 
fon  Projet  n'avoit  pas  agréé  au  Roi  ,  qui 
s'en  tenoit  aux  points  de  fon  Mémoire ,  à  quoi 
il  s'étoit  réfoiu  far  la  même  propolition  3  & 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  retrancher. 

Il  m'a  répondu ,  que  c'étoit  affez  pour  cher- 
cher d'autres  voyes  qui  puifîent  faire  réufTir 
les  afi-aires  à  la  fatisfadion  de  Sa  Majefté: 
que  comme  les  Etats  ont  avis  de  Suéde, 
que  le  Roi  a  f a  t  entendre  à  cette  Couron- 
ne-là qu'il  agréeroit  fa  médiation;  que  les 
Princes  du  Rhin  leur  ont  auffi  fait  fçavoir 
la  mê'Tie  chofe  à  leur  égard,  &  que  même 
Monfieur  le  Prince  de  Strasbourg  lui  a  fait 
écrire ,  que  le  Roi  confentoit  à  une  fufpenfion 
d'armes,  &  qu'il  feroit  fon  poflible  pour 
aller  jurqucs  à  la  Haye  conférer  avec  lui  fur 
un  RïTcrir impo  tant  ;  il  croit  que  les  affaires 
ne  feuvent  que  bien  a' 1er:  que  fon  fenti- 
mefit  ferait,  que  Meilleurs  les  Etats  reftaf- 
fent  Médiateurs,  co'nme  les  autres,  faifant 
tous  'es  oŒces  pofTibles  pîès  des  Espagnols 
pour  donner  farisfaft'oa  au  Roij  que  déjà 
iefdits  Etats  auroient  écrit  à  leur  Ambafla- 
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deur  en  Efpagne  ,  pour  parler  vigoureufe- 
ment  fur  cette  matière.  Sur  quoi  je  lui  ai 
répliqué,  que  ce  n'étoit  pas  aflez  d'y  avoir 
écrit,  mais  qu'il  faloit  y  avoir  envoyé  dans 
cette  conjondure ,  ou  Monlîeur  vanBeunin- 
gen,  ou  Monûeur  de  Beverning,  &  que  fi 
Jes  Efpagnols  refufoient,  les  Etats  écoiént 
obligez  à  rompre  par  fa  propofition ,  &  que 
de  plus  le  Traité  de  1662.  les  y  obligeoic 
auffi  pour  foûtenir  tous  les  droits  du  Roi. 
A  quoi  il  m'a  répondu  ,  qu'il  me  jSt  cette 
propofition  de  lui-même, dans  un  temsque, 
fi  le  Roi  l'eût  accepté ,  il  étolt  en  état  de  la 
faire  pafTer  aux  Villes  ;  mais  que  la  rép@n- 
fe  n'étant  venue  que  trois  mois  après ,  pen- 
dant lequel  tems  les  efprits  ont  été  fort  a- 
liénez  de  la  France,  tant  par  le  retardement  de 
la  jondlion  de  la  Pilote  du  Roi  à  celle  des 
Etats,  ainfi  qu'il  aveit  été  convenu  par  un 
Traité  figné  le  cinquième  Mai ,  que  par  les 
Conquêtes  que  Sa  Majefté  continuoit  de 
faire ,  qui  leur  faifoientvoirle  defTein  qu'elle 
avoit  de  fe  rendre  maître  des  Païs-Bis ,  & 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  ramener  des  efprits  é- 
garez  qui  ont  perdu  la  confiance. 

Que  fur  les  ombrages  que  prenoient  les 
Etats ,  comme  il  avoit  fujet  de  le  croire  par 
diverfes  plaintes  qu'ils  lui  avoient  faites  dans 
les  conférences  qu'il  avoit  eues  avec  des 
MiniUres  des  Princes  d'Allemagne,  il  pou- 
voit  cependant  m'alTûrer  en  homme  d'hon- 
neur, qu'il  ne  s'y  étoit  rien  paiTé  qu'à  l'avan- 
tage de  Sa  Majefté,  &  pour  les  unir  &  agir 
tous  enfemble  confréries  Efpagnols,  en  cas 

E  <5.  qu'4s 


-     C  108  ] 
qu'ils  rejettaflent  ladite  propofition  de  Sa 
Maiedé. 

Mais  qu'il  me  devoit  dire ,  qu'ils  ont  lieu  de 
doueer  que  le  Roi  veuille  la  Paix,  puifqu'il 
ne  répord  rien  fur  la  garantie,  qui  eft  un 
point  effennel  ,&  (ans  lequel  il  ne  peut  y  a- 
voir  de  fûreré  à  ce  qui  fe  traitera;  que  la 
condition  de  rompre  contre  TECpagne,  en 
cas  que  le  Roi  de  Portugal  ne  foit  iraité  de 
Roi  à  Roi ,  ne  peut  pas  être  propoîëe ,  & 
qu'ainii  c'eft  rendre  inutiles  toutes  le^  autres 
propofîiions. 

Quant  à  ce  qui  regarde  1 -engagement  oii 
les  Etats  font  par  le  Traité  de  1661.  de 
maintenir  tous  les  Droits  du  Roi,  il  en  con- 
fient ,  &  qu'ils  le  fcont  fort  pcnduelîe- 
mtnt  ;  mais  que  celui  dont  il  eft  queftion  n'efl 
pas  vé'-ifié  &  eft  tout  nouveau.*  qu'il  n'aura 
pas  de  peina  à  juftifier  la  conduite  des  Etats 
en  cette  rencon:re  ;  que  par  difcrétion  ils 
mettent  fi.us  iilince  beaucoup  de  fujets  de 
plaintes,*  qu'une  des  principales  eft  d'avoir 
commencé  une  Guerre ,  après  îeur  avoir  pro- 
mis de  bouche  &  par  écrit  5  qu'on  ne  l'entre- 
prendroit  pas  fans  leur  participation ,  &  qu'on 
n'a  pas  lailTé  de  faire  entier  l'Armée  da 
Roi  dans  la  Flandre,  en  même  tems  que  Sa 
Majeflé  letâr  a  figniiié  fes  prétenfions;  que 
par  le  Traité  des  Pirenées  il  eft  dit, qu'on 
ne  viendra  pas  à  la  V(»ye  de  fait  des  armes 
en  cas  de  quelque  démêlé,  oue  fjx  mois  a- 
près  qu'il  fera  arrivé,  pendant  lequel  tems 
on  tâchera  de  termiier  ^e?  difFérens. 

Cepr,ndant  on  n'a  rien  fçû  d"s  plaintes 
^u  Roi  que  par  fon  entrée  en  Flandre  à  la 
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tête  de  40.  mille  hommes,  &  par  la  prife 
de  cinq  ou  (ix  places  des  plus  conlîdéra- 
bles  des  Païs-Bas. 

Après  quoi  les  Etats  ont  leur  confcien- 
ce  à  couvert,  &  fe  croyent  fort  libres  de 
n'être  pas  obligez  de  garantir  une  telle  Guer- 
re ,  &  d'avoir  obfervé  en  tous  Tes  points  le 
Traité  de  1662.  Vous  jU;i;erez  bien.  Mon- 
fieur,  qu'après  tout  ce  difcours  j'aurois  été 
bien  en  peine  fi  la  fin  de  vôtre  Lettre  ne 
m'en  avoic  ôté ,  par  l'alTûrance  qu'elle,  me 
donne,  que,  quoi  que  les  Etats  faflent,  les 
affaires  du  Roi  n'en  iront  pas  plus  mal.  J'ef- 
timeaprès  cette  iureté^que  le  mieux  efl  de. 
n.e  point  répondre  à  Meilieurs  de  Wic  & 
van  Beuningen  que  ce  que  je  leur  ai  dit  par 
deux  fois  depuis  hier,  quieft  que  le  Roi  de- 
meure ferme  à  ce  qui  eft  porté  par  fon 
Mémoire,  &  qu'il  n'eil  pasqueftion  de  chan- 
ger de  propolition,  puifque  Sa  Majeflé  fe 
fixe  à  cela. 

Je  vous  ai  expliqué  par  ma  précédente 
dépêche  du  3.  l'état  des  affaires  de  ce  Païs- 
ci,  &  les  moyens  d'obliger  les  Peuples  à 
rompre  contre  l'Efpagne.  Je  vous  dirai 
encoi-e,  Monfîeur,  que  je  fuis  affûré  de 
cinq  Villes  de  Nord-Hollande ,  en  cas  que 
les  autres  tombent  dans  le  fentiment  de  la 
rupture;  c'efi:  tout  ce  qui  dépend  de  moi 
d'avoir  ménagé  les  efprits  de  mes  amis  à 
fuivre  ce  fentiment  :  fi  Meffieurs  de  Wit  & 
van  Beunini^en  y  pouvoient  porter  les  au- 
tres Villes  dans  cette  prochaine  Affemblée 
du  15.  de  ce  m.ois ,  on  pourroit  être  affûré 
q:ue  tout  ce.  que  le  Roi  défire  feroic  exécuté; 
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mais  à  vous  dire  le  vrai,  je  remarque  ici 
tant  d'intrigues  &  tant  de  diverfes  opi- 
nions &  d'ombrages  de  la  grande  puif- 
fance  du  Roi,  que  je  ne  fçai  ce  qu'on  fe  doic 
promeitre  du  fuccès  de  cette  Négociation. 
MoDfieur  van  Beuningea  a  reûifé  aux 
Etats  de  retourner  en  France,  comme  aafli 
d'aller  en  Aîleinagne^  Collé_;ue  de  Mondeur 
le  Prince  Maurice,  avec  le  fecret  &  la 
Créance  des  Etats. 

LETTRE 

Bu    Comte  d'EJlradesau  Rêi. 
Le   17.  Novembre  1667. 

DEpuis  les  deux  dernières  dépêches  que 
j'ai  écrites  à  Monfieur  de  Lionne,  Dom 
Efteven  de  Gamarre  &  le  Baron  de  Brigeuis 
ont  eu  pltifieurs  conférences  avec  Moniîeur 
de  Wic  &  divers  Députez  des  Villes  de 
Hollande,  dont  quelques ■  uns  font  de  m^s 
amis  particuliers  ,  qui  m'ont  dit  tout  ce 
qui  s'eft  pafle,  auffi  bien  que  Monfieur  de 
Wit,  à  qui  ces  deux  Miniftres  d'Efpagne  ont 
déclaré^  que  leConfeil  d'Efpagne  ne  pou  voit 
çonfentir  par  achat  à  aucune  des  Places  des 
PaïS'Bas;  mais  que  fi  les  Etats  vouloient 
fe  déclarer  contre  la  France,  &  former  une 
une  Lig'je  défenfive  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche pour  la  confervation  des  Pai's  Bas,  ils 

avolent  pouvoir  en  ce  cas  de  traiter  avec 
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lefdits  Etats  &  leur  donner  fatisfadlion  fuir 
îa  vente  des  Places  propofées. 

Le  Sieur  de  Wit  leur  a  répondu,  que  l'inten- 
tion de  Tes  Maîtres  n'ayant  été  que  d'acheter  , 
&  non  de  prêter  ni  s'engager  à  rien  contre 
les  Traitez  qu'ils  ont  avec  Vôtre  Majeilé, 
il  leur  déclaroic,  qu'il  romproit  toutes  fortes 
de  Négociations  avec  eux;  donc  ayant  ren- 
du compte  aux  Députez  de  Hollande  qui 
font  reliez  à  la  Haye,  ils  ont  confirmé  cet- 
te réfolution.  Sans  m'arrêter  trop  au  raport 
que  Monlieur  de  Wit  m'en  a  fait,  j'ai  été 
confirmé  de  tout  ce  que  deiTus  par  deux 
Députez  des  principaux,  de  l'afFedlion  &  de 
la  fidélité  defquels  je  fuis  afTûré  à  n'en  pou- 
voir douter ,  dans  les  chofes  qui  regardent 
le  fervice  de  Vôtre  Majeflé. 

Dans  cette  difpofition  j'ai  eflimé  devoir 
poaiTer  les  affaires  dans  cette  conjondure , 
qui  rn'a  paru  fort  favorable.  J'ai  été  chez 
Monfîeur  de  Wit,  &  après  l'avoir  lotie  fur 
la  réponfe  qu'il  a  faite  aux  Miniftres  d'Ef- 
pagnè ,  nous  fommes  tombez  fur  les  premiè- 
res proportions  qu'il  nous  avoit  faites ,  à 
Monlieur  Courtin  &  à  moi ,  &  fur  la  diffé- 
rence qu'il  y  avoic  entr'elles  &  fon  dernier 
Projet;  que  Vôtre  Majefté  ne  confen droit 
pas  qu'il  y  eût  aucun  changement  à  ce 
que  lui-même  avoic  propofé;  qu'il  me  pa- 
roiffuit  glorieux  pour  lui  &  avantageux  pour 
les  Etats ,  de  finir  une  Guerre  entre  deux 
grands  Rois  par  leur  Médiation ,  dont  ils  au- 
roient  feuls  l'honneur.  Il  me' répondit, qu'il 
étoit  vrai  qu'il  n'avoitrien  tant  fouhaité  que 
de  mettre  une  bonne  fin  à  ce  grand  ouvra- 
ge; 
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ge,*  qu'il  y  voyoit  des  difficultés  inrurraon» 
tables  5  &  qui  ne  paroilToient  pas  lorfqu'il 
nous  a  fait  la  propofitioD ,  qui  font  l'engage- 
ment que  Vôtre  Majefté  a  avec  le  Roi  de 
Portugal  3  &  la  condition  qu'elle  leur  irapo-  ' 
fe  par  fon  Mémoire,  ce  qui  ne  paflera  ja- 
mais dans  les  Etats ,*&  l'autre,  que  fes  Maî- 
tres voudront  être  aflûrez  que ,  Vôtre  Majeflé 
ayant  le  partage  qu'elle  demande,  la  Paix 
fera  ferme  &  de  durée:  ce  que  les  Etats 
ne  pourront  jamais  croire,  que  tous  les  Rois, 
Princes  &  lefdits  Etats  n'entrtnt  dans  la  garan- 
tie de  ce  qui  fe  traitera  :  &  comme  nous 
n'avons  parlé  que  de  nous-mêmes,  &  que 
nôtre  converfation  n'engage  à  rien  Vôtre 
Majeflé ,  j'ai  cru  que  je  devois  pénétrer  juf- 
ques  où  poarroit  aller  l'aûion  de  Etats, 
en  cas  qu€  Vôtre  Majeflé  s'accommodât  à 
ces  deux  points.  Je  lui  dis,  que  je  ne 
croyois  pas  que  Vôtre  Majeflé  relâchât 
rien  de  ce  qui  regarde  le  Portugal;  que 
pour  cette  garantie  je  la  trou  vois  fuper- 
iluë,  puifque  le  Traité  que  Vôtre  Majeflé 
figneroit,  auroit  plus  de  force  que  toutes 
les  garanties  des  Rois  &  Princes  d'Alle- 
magne; que  cela  me  faifoit  de  la  pejne, 
en  ce  qu'il  paroifToit  que  ces  fortes  de  ga- 
ranties préfuppofoient  des  ombrages  &  des 
méfiances  qui  defobligent  un  grand  Roi  leur 
Allié  comme  Vôtre  Majeflé,  qui  de  fon  cô- 
té leur  a  témoigné  en  tant  d'occafions  figna- 
lées  font  affeftion.  Mais  pofons  le  cas  que  Sa 
Majefté ,  pour  les  fatisfaire ,  s'accommodât  à 
ce  qu'ils  défirent  fur  ces  deux  points,  qu'efl- 
ce  que  les  Etats  feraient  en  cas  que  le  Con- 
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feil  d'Efpagne  ne  confentît  pas  audit:  parta- 
ge ,  ou  qu'il  tirât  les  affaires  en  longueur ,  pour 
faire  perdre  le  tems  d'agir  en  campagne, 
ce  qui  feroit  très-préjudiciable  à  SaMajeflé, 
en  ce  que ,  pour  entreprendre  de  grands  def- 
fefns  au  mois  de  Mai ,  il  fautfe  préparer  deux 
mois  auparavant;  qu'ainii  je  dois  l'avertir , 
afin  qu'il  prenne  Tes  méfures ,  qu'il  faut  être 
affûré  au  premier  Mars  (i  le  Traité  fe  fera 
ou  ne  fe  fera  pas. 

'  Il  me  répondit 5  qu'il  ne  doutoit  pas  que 
les  Etats  ne  rompiflent  contre  le  Roi  d'Ef- 
pagne  en  cas  de  refus  d'accommodement, 
et  que  c'étoit  Ton  avis;  mais  que  fa  peine 
étoit  de  convenir  de  ce  qui  fe  feroit  après 
cette  rupture  ;  car  peut  êire  que  Sa  Maje- 
fté  prendroit  des  Places  dans  leur  voifinage, 
ce  qui  leur  donneroit  defig.ands  ombrages, 
que  la  bonne  intelligence  nj-  dureroit  pas 
long-tems»  &  qu'ainîi  il  pourront  en  arri- 
ver de  même  du  côté  de  la  France  par  la 
prife  de  quelques  Places  par  les  armes  des 
Etats;  &  qu'il  me  diibit  franc iiement,  que 
ces  fortes  de  concerts  (i  importans  ne  fe 
pouvoient  pas  bien  faire  par  Lettres,  y 
ayant  trop  de  chofes  à  répliquer  avant  de 
convenir.  Je  lui  dis  que  les  Etats  pourroient 
remédier  à  cet  inconvénient,  en  envoyant 
leurs  intentions  par  Monfîeur  van  Beanin- 
gen ,  qui  leroient  écoutées  favorablement  de 
Vôtre  Majeflé.  Il  me  répliqua,  qu'il  avoit 
déjà  refufé  d'y  aller,  &  que  comime  ils  é- 
toient  dans  une  République,  chacun  trou- 
voit  aflez  d'amis  dans  les  Villes  pour  obte- 
nir ce  qu'il  défire;  mais; qu'il  y  trouvoic 
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tin  autre  inconvénient  plus  grand  ,  c'eiï 
qu'une  perfonne  députée  de  l'Etat  pour  des 
Royaumes  doit  avoir  fon  Inftruftion  de  la 
parc  de  toutes  les  Provinces,  &  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ofât  fe  charger  d'une  telle  Com- 
iniffîon  lecrete,  de  crainte  d'en  être  recher- 
ché un  jour.  A  quoi  il  ajouta,  que  lui-même 
n'oferoit  rien  avancer  dans  cette  affaire ,  fans 
être  d'accord  auparavant  avec  Vôtre  Ma- 
jeflé  de  toutes  chofesdans  le  dernier  fecret,* 
^ue  pour  parvenir  à  cette  fin,  il  ne  voyoit 
qu'un  feul  expédient,  qui  étoit  que  je  fiffe 
un  voyage  près  de  Vôtre  Majeflé  pour  ajufler 
toutes  chofes  ;  qu'il  me  feconderoit  fur  tout 
ce  dont  nous  avions  parlé,  &  qu'il  fe  faifoit 
fort  de  faire  agréer  aux  Etats  tout  ce  qui 
feroit  arrêté  entre  Vôtre  Majeflé,  lui  & 
moi,  dont  je  lui  rendrois  compte  avec  la 
permilîîon  de  Vôtre  Majeflé  ,  lorfque  je 
ferois  auprès  d'Elle;  que  comme  il  avoit 
confiance  en  moi ,  il  n'héfîtoit  pas  de  s'ou- 
vrir, qu'il  fçavoit  que  j'avois  gagné  toute 
la  Nord-Hollande  pour  rompre  dès  à  cette 
heure  contre  i'Efpagne  ,  fi  Vôtre  Majeflé 
vouloit  confentir  à  un  partage;  qu'il  me 
vouloitauffidire  avec  la  dernière  confiance, 
qu'il  fuivroit  ce  mêmefenciment,  mais  qu'il 
faloit  fe  garder  de  Moî:îfîeur  van  Beunin- 
gen,quiy  étoit  tout-à- fait  contraire;  qu'il 
ne  faloit  pas  laifTer  que  de  le  ménager,  nous 
étant  bon  pour  d'autres  affaires.  Je  lui  repli- 
quai  5  que  je  ne  pouvoispas  nier  que  je  n'euf- 
fe  des  Amis  en  Nord- Hollande  qui  étoient 
fort  perfuadez  qu'il  valoit  mieux  rompre 
avec  I'Efpagne  &  faire  un  partage  que  de  fe 
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féparei-  de  l'Alliance  de  Vôtre  Majeflé^  que 
je  ne  pouvois  pas  fortir  d'ici  fans  congé; 
que  tout  ce  que  je  pouvois  faire,  étoit^de 
rendre  compte  à  Vôtre  Majeflé  de  tout  ce 
qu'il  m'a  voit  dit,  &  attendre  fes  ordres  ;  que 
comme  elle  voit  plus  clair  que  perfonnedan^ 
fes  affaires ,  elle  prendra  enfuite  fes  réfolu- 
tions  félon  fes  intérêts  &  fon  plus  grand  a- 
vantage. 

C'eit,  Sire  5  ce  qui  s'efl  pafle  entre  Mon- 
fîeur  de  Wit  &  moi,  depuis  fix  jours  que 
nous  avons  eu  diverfes  Conférences.  Si  Vô- 
tre Majefté  appTouvoit  que  j'allafle  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  que  delTas,  Mef- 
fieurs  les  Etats  medonneroientun  VailTeau  , 
avec  lequel  je  paflerois  par  Marée ,  quand 
bien  le  vent  feroit  contraire;  ce  ne  feroic 
qu'un  voyage  de  trois  femaines  au  plus  pour 
aller  &  pour  venir.  J'attendrai  les  ordres 
de  Vôtre  Majeflé,  &  les  exécuterai  très- 
ponctuellement. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades.  Le  iS>  Novembre  1667, 

T'Avois  préparé  toutes  les  dépêches  du  Roi 
J  qui  font  ci-jointes ,  &  faifois  état  de  vous 
les  envoyer  par  un  Courier,  lors  qu'avant 
qu'elles  ayent  pu  être  mifes  en  chiffre  j'ai 
reçu  Ja  vôtre  du  lo.  qui  m'a  appris  que,  fur 
ce  que  vous  aviez  fait  entendre  à  Monfieur 
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de  Wit  que  Ton  Projet  n*avoit  pas  agréé  m 
Roi,  qui  s'en  tenoic  au  point  de  fon  Mémoi- 
re; vôtre  Miniftre  vous  a  voit  répondu,  que 
c'étoit  affez  de  fçavoir  cela ,  pour  chercher 
d'autres  voyes  qui  pufTent  faire  réiilîir  les 
affaires  à  la  fatisfaftion  de  Sa  Majefté. 

Cette  connoilfance  a  failli  à  me  faire  fup- 
primer  tout  le  travail  que  j'avois  fait,  mais 
Sa  Majefté  a  voulu  qu'à  toutes  fins  je  ne 
laiflaiTe  pas  de  vous  adrefîer,  mais  feulement 
par  l'ordinaire,  le  Mémoire  &  l'autre  Pro- 
jet que  j'avois  drefle  ;  car  comme  il  pour- 
ra arriver  que  l'on  rebattra  fouveot  avec 
vous  les  mêmes  matières,  vous  y  trouverez 
toujours  de  nouvelles  armes  pour  vous  dé- 
fendre de  toutes  fortes  d'injuftes  attaques, 
&  obliger  ces  Meffi^urs  avec  qui  vous  avez 
à  traiter,  à  demeurer  dans  les  termes  despro- 
pofitions  qu'eux-mêmes  ont  faites,  &  que 
Sa -Majefté  a  acceptées,  quoique  fort  à  foa 
préjudice,  pour  le  téul  bien  de  la  Paix,  (Se 
pour  s'accommoder  à  ce  qu'ils  croyenc  être 
de  leur  intérêc;  car  pour  les  deux  raifons 
qu'a 'alléguées  MonfleurdeWit,pour  tâcher 
de  juftifier  le  changement  de  fa  conduite  & 
de  fes  propres  proportions,  comme  celle 
que  Monfîeurde  Beaufort  n'a  pas  joint  la 
Flote  des  Etats,  font  fi  frivoles,  qu'il  y  a 
peine  à  croire  qu'un  auffi  habile  homme  aie 
voulu  les  mettre  en  avant;  &  après  tout,  il 
ne  faloit  donc  pas  que  Monfîeur  van  Beu- 
ningen  follicitât  ici,  peu  de  jours  avant  fon 
départ,  avec  tant  d'ardeur  les  dernières  ré» 
folutions  de  Sa  Majefté ,  qu'il  les  trouvât , 
comme  il  dit,  fi  juftes  &  fi  favorables  pour 
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îa  Paix  3  &  promît  de  s'en  fervîr  de  de-là  à 
faire  des  merveilles  ;  ce  n'eil  pas  fans  dou- 
te de  cette  forte  qu'on  doit  traiter  avec  de 
grands  Rois ,  les  faire  expliquer  de  leurs 
intentions^  les  remercier 5  &  puis  les  mettre 
en  poche  fans  vouloir  s'en  fervir  pour  les 
faire  accepter  à  fès  Parties ,  mais  fonger 
feulement  à  former  de  grandes  Ligues  con- 
tre Ton  Allié  qui  a  mis  la  Paix  entre  leurs 
mains  aux  conditions  qu'ils  ont  voulu. 

Car,  Monfieur,  pour  ne  vous  rien  celer ^ 
outre  ce  qui  vous  a  été  dit  des   Né  .o da- 
tions des  Princes  de  l'Empire,  le  Roi  fçait 
que  le  Sieur  Meerman  n'ofant  pas  propo- 
fer  au  Roi  d'An;;leterre  diredlement  une  Li- 
gue de  fes  Maîtres  avec  lui  contre  la  Fran- 
ce pour  la  défenfe  des  Païs-Bas ,  de  crainte 
fans  doute  que  ce  fecret  ne  vint  bien-tôt 
aux  oreilles  de  SaMajefté,  il  a  prié  le  Com- 
te de  Molina  Ambafladeur  d'Efpagne,  de  le 
faire ,  &  lui  a  donné  pouvoir  pour  les  Etats, 
de  l'afrûrer  que  leur  intention  efl  de  faire 
ladite  Ligue,  fi  le  Roi  d'Angleterre  y  a  la 
!  même  difpofîtion  qu'eux.    Je  vous  prie  de 
1  dire  de  ma  part  à  Mr.  de  Wit ,  que  fi  on 
I  continue  à  joiier  le  Roi,  je  vois  S.  iVÎ.  en 
I  réfolution  de  le  rendre  au  double  ^  quoi  qu'il 
'  en  puiiFe  arriverj&  à  dire  vrai,  je  ne  com- 
prens  pas ,  quand  même  l'honneur  &  la  bon- 
ne foi  ne  feroient  pas  fi  notablement  blef- 
fez,  à  quoi  peuvent  être  bonnes  ces  fineffes, 
qtiand  on  a  la  Paix  en  main  par  des  voyes 
plus  honnêces  &  plus  fûres. 

Les  récriminations  que  fait  Monfieur    de 
Wic,  de  ce  que  fes  Maîtres  n'ont  pas  été 
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avertis  du  deflbin  de  Sa  Majeflé  d'entrer 
dans  les  Païs  -  Bas ,  que  peu  de  tems  avant 
qu'elle  fe  foie  mife  en  devoir  de  l'exécuter, 
fonc  aujourd'hui  bien  à  propos.  Ce  que  nous 
voyons  qui  fe  pafletousiesjoursàla  Haye  ne 
juftifie  que  trop  que  Sa  Majelté  n'en  pouvôit  u- 
1èr  d'une  autre  maniére,rans  s'expofer  aux  mê- 
mes préjudices  qu'elle  eût  fouffert  fi  elle  eût 
découvert  toutes  les  penfées  aux  Efpagnols, 
Je  ne  croi  pas  même  qu'on  reflente  à  Ma* 
drid,  autant  qu'à  la  Haye,  le  moindre  pro- 
grès des  armes  du  Roi  :  ^a  Majeflé  n'a  que 
de  bonnes  intentions.  Dieu  les  bénira  fans 
doute,  ai  l'alîiftera,  &  après  tout,  on  lui 
peut  peut-être  faire  du  niai,  mais  il  fera 
mal-aifé  de  lui  en  donner  la  crainte. 

La  propolîtion  qu'on  vous  a  faite,  que  les 
Etats  demeurent  fimples  Médiateurs ,  eft  af- 
fez  furprenante  &  extraordinaire,  après  les 
choiès  qui  fe  font  pafiées,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  qu'on  ait  entendu  que  ce  feroit  une 
Médiation  armée,  qui  déclareroit  aux  Ef- 
pagnols  que  les  Etats  leur  ont  obtenu  tel- 
les &  telles  conditions  de  Paix,  qui  leur 
font  très-avantageufes  en  l'état  préfent  de 
leurs  aifaîres,  &  que  s'ils  font  difficulté  de 
les  accepter,  Melîîeurs  les  Etats  ont  pro- 
mis au  Roi  de  joindre  leurs  forces  aux  fîen- 
nes  pour  les  y  forcer.  Voilà  le  difcours 
qui  peut  produire  la  Paix  en  peu  de  jours, 
&  non  pas  des  Négociations  foûterreines 
de  Ligues  &  d'Unions ,  qui  font  auffî  peu 
nécelTaires  qu'il  eft  peu  certain  qu'elles 
réuffilTent. 

Le  Roi  n'a  rien  fait  direàMonfîeur  l'Evê- 
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cjne  de  Strasbourg ,  ni  à  aucun  autre,  touchant 
la  ceflation  de  Taélion  des  armes ,  fi  ce  n'efl 
ce  qu'on  a  dit  à  Meilleurs  les  Etats ,  que  Sa 
Majefté  s'cngageroit  à  n'entreprendre  rien 
jnfques  à  la  fin  de  Mars  fur  aucune  Place 
forte  des  Efpagnols,  eux  s'engageant  au  ré- 
ciproque envers  Sa  Majefté;  &  c'cll  ce  que 
ledit  Evêque  aura  expliqué  pour  une  fufpen- 
fion ,  &  qui  efl  né? nmo'ns  bien  différent  ;  car 
les  partis  ne  lailTeroienc  pas  de  fe  battre  pen- 
dant Fiiyver  à  la  Campagne  ,  &  les  Contri- 
butions d'être  levées  le  mieux  qu'on  pourra 
départ  &  d'autre;  ce  qui  ne  fait  rien  au  gros 
de  l'affaire  pour  la  Paix ,  &  ne  peut  altérer 
les  conditioBS  que  l'on  auroit  concertées, 
comme  elles  pcurroient  être  changées  par 
la  furprife  de  quelque  Place  ou  Pofïe  confî- 
dérabie.  Si.Monfieur  de  Wit  fe  veut  don- 
ner la  peine  de  bien  lire  le  Traité  des  Pi- 
renées,  il  n'y  trouvera  pas, comme  je  vous 
ai  dit,  qu'on  n'en  viendra  pas  à  lavoyedes 
armes ,  au  cas  de  quelque  démêlé ,  que  fîx 
mois  après  qu'il  fera  arrivé.  Monfîeur  de 
Caftel  Rodrigo  s'étoit  aulTi  mépris  à  avancer 
la  même  chofe  dans  le  libelle  qu'il  vouloic 
envoyer  au  Roi  au  tems  de  fon  entrée  dans 
les  Pais-Bas  ;  mais  il  fut  bien  étonné  quand 
il  trouva  dans  la  réponfe  que  je  fis  au  Mar- 
quis de  Fuentes  fur  ledit  libelle  ,  que  je 
le  renvoyois  à  apprendre  à  mieux  lire  une 
autre  fois,  parce  qu'il  ne  trcuveroic  autre 
cliofe  dans  ledit  Traité  des  Pirenées,  tou- 
chant ces  prétendus  lix  mois  de  tems,  fi- 
non  qu'ils  font  donnez  aux  fujets  pour  reti- 
rer leurs  effets  de  leurs  Royaumes:  ce  que 
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Sa  Majefté  offrit  alors  aux  Efpagnols,  &en 
effet  il  n'a  rien  fait  fur  eux  que  p'us  de  fix 
mois  après  fon  entrée  dans  les  Païs-Bas , 
&  quand  les  Efpagnols  les  premiers  lui  en 
ont  montré  l'exemple. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades  ^  en- 
voyé par  Monfieur  de  Lionne. 
Le  18    Novembre  1667. 

ON  s'étoit  jufques  -  ici  contenté  de  mander 
ait  Sieur  Comte  d'EJîrades  en  général^ 
que  Sa  Majeflé  ne  pour r oit  admettre  le  Projet 
venu  avec  fa  dépêche  du  20.  OBobre,  êf  on 
avoit  cru  fort  fuperflu  d'alléguer  aucune  des 
raifons  particulières  pour  lefquelles  Sa  Majef' 
té  ne  pourroit  rie7i  traiter  fur  une  pièce  conçue 
aux  termes  qu'eft  ledit  Projet ,  ne  femblant  pas 
poffihle  que  ledit  Sr.  de  Wit ,  qui  Va  drejje ,  n'y 
vît  ces  raifons-lâ  auffi-hien  que  Sa  Majeflé  mi- 
me  ;  mais  puif qu'elle  a  encore  appris  par  la 
dépêche  dudit  Sieur  d'Eflrades  du  troifime  de 
ce  mois ,  que  Von  perfifle  toujours  de  de-là^mn 
feulement  à  vouloir  foûtenir  la  pièce  ,  mais  mê- 
me à  la  faire  valoir  comme  fort  avantageufe  à 
Sa  Majeflé,  elle  veut  bien  aujourd'hui  V exa- 
miner en  détail ,  pour  faire  connoître  au  Sieur 
d'Eflrades,  que  pref qu'en  toutes  f es  parties  il 
ne  s'en  pouvait  guères  concevoir  ,  ni  former  au- 
cune  qui  pût  être  fi  préjudiciable  à  cette  Coiù- 
rmne^  où  fes  intérêts  fuffenî  plus  bazardez  ^ 
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^  enfin  qui  pût  moins  conduire  à  la  Paîx^^  fi 
ce  n'ejl  peut-être  une  Paix  telle  que  les  Efpa- 
gnols  peuvent  la  fouhaiter. 

En  premier  lieu,  fur  ce  que  Sa  Majejlé ,  après 
avoir  purement  ^  Jîmplement  accepté  la  propo- 
fition  du  Sieur  de  Wit ,  fur  la  qualité  de  fa  fa- 
tisfaâion  ^  ce  qui  pouvoit  fuffire  à  V égard  de 
Meffieurs  les  Etats ,  a  ajouté ,  qu'elle  fe  conten- 
teroit  encore  d'une  autre  alternative  y  c'eft-à- 
aire  de  la  ceffion  de  ce  que  f es  armes  ont  oc- 
cupé pendant  la  Cajnpagne  pajjf.'e  ^  ilfe  trouve 
que  ce  qu'elle  a  fait  en  cela  par  un  pur  eX" 
ces  de  fa  paffion  pour  la  Paix,  ejî  aujourd'hui 
en  plujieur  s  façons  tourné  par  ledit  Projet  con^ 
tre  elle-même  ;  car  dans  le  préambule ,  apr-ès 
avoir  pofé  ce  fondement ,  que  Sa  Majejlé  con* 
fîdére  la  pojfeffion  de  fes  conquêtes  comme  un 
moyen  compulfif  ajfez  puijfant  pour  porter  les 
Efpagnols  à  la  contenter  dans  un  accommode- 
ment; 071  en  tire  d'abord  une  conféquence  très- 
préjudiciable  à  Sa  Majefté ,  que  ce  qu'elle  peut 
demander  après  cela  raifonnablement  à  Mef- 
fieurs les  Etats ,  eji  qu'ils  veuillent  bien  co7i' 
courir  à  empêcher  que  Sadite  Majefté  ne  foit 
troublée  en  ladite  pojfejffioiî  tant  que  la  Paix  72e 
fera  pas  faite  ^  fans  s'expliquer  dans  quel  efpa- 
ce  de  tems  07i  s^ oblige  de  la  faire  faire ,  ce  qui 
néanmoins  feroit  i7idifpenfableme7it  néceffaire^ 
pour  les  raifons  qui  feront  ci-après  déduites  ^ 
quand  même  S.  M.  voudroit  préferitement  de- 
meurer d'accord ,  ce  qu'elle  7ie  peut  jamais  fai- 
re 5  de  ce  principe  qu'on  veut  établir ,  qu'elle  ne 
peut  rie7i  demander  raifoîmablement  aux  Etats^ 
au  delà  de  leur  concours  pour  empêcher  qu'el- 
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le  ne  foit  îrouUée  dans  la  pojfejjion  defescçn»' 
quêtes. 

Secondement^ pour  montrer  qu'on  tourne  les 
propres  facilitez  de  S,  M.  contre  elle-même  y  on 
njoiidrmt  bien  faire  une  queflion  au  Sr.  de 
Wity  fur  la  préfupofition  que  S.  M.  n*eût 
point  parlé  de  la  féconde  alternative  y  fçavoir, 
quelle  aiiroit  donc  été  la  conduite  qu'il  auroit 
fait  tenir  à  Mrs.  les  Etats  y  pour  porter  ks 
Efpognols  à  l'acceptation  de  la  première  pro' 
pofiiion  que  ledit  de  Wit  lui-même  avoit  faite , 
^  laquelle  S.  M.  a  purement  ^  fimplement 
acceptée  ;  ^  on  lui  demanderoit  volontiers ,  ou 
qiCilfaffe  tenir  aujourd'hui  cette  même  conduite 
ûiixdits  Etats,  ou  qu'il  avoue  qu'on  n'avoit 
pas  fait  alors  ladite  propofîtion  au  Roi  avec 
une  entière  fîncérité. 

En  troijîéme  lieu ,  on  a  fort  remarqué , 
comme  étant  um  chofe  infiniment  furprenan^ 
te,  la  déclaration  contenue  dans  les  pré- 
miéres  lignes  du  Projet,  que  les  Etats  ne 
pourront  jamais  fe  réfoudre  à  forcer  le  Roi  d'Ef' 
pagne  par  les  armes,  à  paffer  les  conditions 
que  l'on  voudra  faire  fervir  de  fondement  à  un 
Traité  de  Paix  :  cela  efi  directement  contraire 
au  premier  principe  que  le  Sr.  de  Wit  lui-mê' 
me  a  établi  dans  cette  Négociation,  ^  fans 
lequel ,  à  dire  vrai ,  jamais  le  Roi  ne  s'y  Je" 
roit  relâché  autant  qu'il  a  fait ,  â?  peut-être 
même  n'y  auroit  pas  prêté  Vereille  fans  Voffre 
de  forcer  les  Efpagnols  par  les  armes  aux  con- 
diiions  dont  on  conviendroit.  Le  Sieur  d'Ef- 
trades ,  par  cette  feule  cir confiance  ,  pour  ne 
rien  dire  de  beaucoup  d'autres ,  jugera  fî  on  a 
eu  tort  ou  raifon  ds  lui  écrire  y  qu'on  lui  a- 
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n)oîty  comme  on  dit  y  changé >  les  cartes  en 
main. 

En  quatrième  lieu, de  s  qu'on  veut  y  entrer 
en  matière  y  le  Projet  commence  par  défirer  le 
confentement  du  Roifur  le ^  Négociations  que  les 
Etats  veulent  faire  pour  uîie  plusJtroite  Uaifon 
avec  les  Princes  de  V Empire  ,  fous  prétexte 
de  les  attirer  dans  leurs  mêmes  fentimens^ 
c*eji  à  dire  y  à  ce  qu'ils  auroieiit  promis  à 
Sa  Majefié  touchant  les    conditions    de   Ici 

Le  Roi  a  eu  une  entière  confiance  au  Sieur 
de  Wit,  &^fe  tient  affâré  defes  bonnes  inten- 
tions, S' fur  lefujet  de  raccommodement  ^  â? 
7nême  qiûilfe  fajfe  à  des  conditions  avantageu- 
fes  à  cette  Couronne  ;  mais  quelle  efl  la  per- 
Jonîie  qui  pourra  véritablement  répondre  à  Sa 
Majejié  de  deux  chofes,  toutes  deux  né  an* 
moins  de  la  dernière  importance  fur  cette  ma^ 
tiére  ? 

-  L'une  y  que  ledit  Sieur  de  Wit  fera  dans  la 
fuite  maître  entièrement  des  réfolutions  des  E' 
tatSy  puifque  déjà  il  déclare.^  qu'il  ne  peut  les 
porter  à  ce  que  lui-même  avoit  offert  ^  de  forcer 
les  Efpagnols  par  les  armes. 

La  féconde  y  que  lefdits  Etats  demeurent 
toujours  les  maîtres  de  toutes  les  réfolu- 
tions  de  [dits  Princes  de  V  Empire  ^  étant  au 
contraire  bien  plus  à  croire  êf  à  craindre  ^  que 
le  plus  fort  en  nombre  n'entraînât  le  plus  foi* 
hle:  â?  quand  y  après  tout  ^  lefdits  Princes 
prendroient  quelque  réfolution  opofée  aux  înté- 
rets  de  S.  M.  ^  aux  conditions  concertées  a- 
vec  elle  y  n' efl -il  pas  aifé  à  voir  que  les  E" 
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taîs  payement  alors  de  la  mauvaîfe  excufe 
qu'ils  n'en  ont  pas  été  les  maîtres ,  é?  Qu'il  en 
a  falu  Juivre  le  torrent? Mais  ce  qui  efiencela 
lien  plus  étonnant ,  êf  fait  voir  qu'on  n'a  pas 
de  de-là  toute  la  bonne  opinion  quife  doit  delà 
prudence  de  S.  M. ,  on  défire  fon  propre  con- 
fentement  à  laijjer  former  une  puijfante  Ligue  y 
qui  pût  aiijfi'tôt  &*  vraifemhlahlement  tourner 
contre  elle-même. ^  que  lui  être  favorable  ^  à  caU' 
Je  de  tant  de  divers  intérêts  ou  inclinations 
Contraires  des  autres  Princes  dont  elle  feroit 
compefée.  Bien  plus ,  la  plupart  defdits  Princes 
fer  oient  grande  difficulté  d'entrer  en  aucun  en- 
gagetnent  de  cette  nature ,  ^  laifferoient  cou-' 
rir  les  Officiers ,  quand  ils  croir oient  de  pouvoir 
choquer  S.  M,  en  s'en  mêlant  ^  où  ^  au  contrai' 
re^  fi  on  leur  pouvoit  faire  voir  que  S.  M.eft 
demeurée  d'accord  elle-même  de  cette  Ligue  ^  il 
n'y  auroit  ni  Potentat  îii  Prince  qui  n'y  entrât 
vokntiers:  cepeîidant  fi  les  chofes  après  cela 
doivent  s'y  décider  par  la  pluralité  des  fuffra- 
gesy  où  feroit  la  fureté  que  le  Roi  peut  avoir 
que  Iss  États  àemeuraffent  toujours  les  maîtres 
de  toutes  les  délibérations  y  puifque  ^  comme  il 
a  été  déjà  remarqué ,  le  Sr.  de  Wit  témoigne 
dès  à  préfent  de  n'avoir  pas  même  entièrement 
énfo7î pouvoir  celles  de  fes  Maîtres  ?  Le  Roi ,  en 
cette  Négociation- Cl  y  ne  veut  avoir  à  traiter  ^ 
concerter  les  chofes  qu'avec  les  Etats ,  &'  S.  M, 
fe  chargera  elle-même  de  faire  que  fes  osnis  dans 
r Empire  concourent  à  leurs  mêmes  fentimens , 
fans  qu'il  f oit  befoin  d'aucune  union  entr'eux 
pour  en  tirer  cet  effet-là. 

Qiiaiît  aux  Princes  qui  auroient  eu  des  in» 
térêPs  ou  des  inclinations  différentes,  le  Roi 
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s* en  mettra  fort  peu  en  peine  6f  de  tous  les  ef" 
forts  qu'ils  fçauroient  faire  y  quand  Sa  Majef- 
té  aura  les  États  pour  elle,  en  conformité  des 
méfures  qu'ils  auroient  prifes  avec  Sa  Majef' 
té. 

Tout  le  Projet  en  foi  ejî  fort  furprenant , 
mais  la  partie  en  laquelle  il  eft  le  plus  extraor^ 
àinaire  ,  ou  pour  mieux  dire  tout- à- fait  dé' 
raifonnable ,  c'efl  celle  de  /'intérim  indétermi- 
né ,  n'y  étant  défini  aucun  terme  précis  dans 
lequelles Efpagnolsfoient  obligez,  ou  d'accepter 
l'un  des  deux  Partis,  ou  d'être  tenus  pour 
réfufans  la  Paix  :  ce  qui  néanmoins  eft  fi  rai- 
fonnable\&'Jî  indifpenfablement  nécejfaire ,  qu'on> 
a  grand  fuj et  de  s'étonner  que  le  Sieur  de  Wit 
ait  pli  croire  Sa  Majefté  capable  de  faire  une 
fi-  grande  faute ,  que  fer  oit  celle  de  fe  lier  éter- 
nellemeîit  les  mains  à  ne  pouvoir  faire  agir  fes 
armes  pour  forcer  les  Efpagnols  à  la  Paix , 
mais  d'attendre  là-deffus  leur  commodité  d'y 
confentir;  laquelle  7i' arriver  oit  peut- être  de 
20.  ans,  quand  ils  n' auroient  d'autre  raifan 
pour  prolonger  cela ,  que  d'attendre  la  majorité 
de  leur  Roi ,  £?  cependant  fe  mettre  e?i  meiU 
leur  état  de  défenfe. 

Sa  Majefié  peut- elle,  fur  des  Négociations 
dont  lefuccès  eft  fi  incertain ,  s'empzcher  par 
prudeîîce  de  faire  faire  les  revues  à  fes  vieilles 
Troupes ,  d'en  lever  quantité  de  nouvelles  pour- 
former  de  grandes  Ar7néesl  Et  ces  Armées -là 
devroient-elles  être  entretenues  irMtilement  par 
elle  aux  dépens  de  Sa  Majefté  &^  de fon  Royau- 
me, pour  attendre  qu'il  plaife  aux  Efpagnols 
de  doftner  les  mains  à  la  Paix?  Et  fer  oit- ce  tm 
hon  compulfoire  pour  les  y  obliger ,  que  d'avoir 
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fliîs  en  pleine  fureté  tout  ce  qu'Us  pjjêdent  au^ 
jourd'hid  aux  Païs-Bas^  &'  leur  avoir  ôtéîow 
te  Vappréhenjîon  d^  rien  perdre  à  Vavenir?  Et^ 
fin^Ji  ce  moyen-îà  peut  conduire  à  la  Faîx^on 
s'en  raporte  à  ce  qu'en  dira  U  Sieur  de  Wît 
hii-viême^  dépouillé  de  toute  pajjion  ou,  prévenu 
tîon. 

Far  ce  'qui  vient  d'être  dit^  il  efl  aijé  de  voir  y 
que  jamais  le  Roi  ne  peut  confentir  à  un  inté- 
rim qui  f oit  pouffé  plus  loin  que  la  fin  du  mois 
de  mars ,  qui  eji  le  terme  ^ue  S.  M.  a  déjà 
iifferty  &*  ejî  plus  que  fuffijant  pour  avoir  une 
réponfe  pofitive  des  Efpagnols ,  par  laquelle  ils 
déclarent  y  s'ils  veulent ^  ou  non^  accepter  une  dês 
deux  alternatives.  Il  eft  bien  vrai  que  fi  on 
veutpajjer  un  tems  fi  précieux  en  des  Négocia^ 
tïons  fort  inutiles  entre  S.  M.  £s?  lefdits  E- 
tatSy  la  fin  de  Mars  pourroit  arriver  avant 
qu'on  ait  feulement  pu  faire  aux  Efpag?iols  les 
propofitions  qui  doivent  leur  être  portées;  ^ 
particulièrement  fi  on  fie  vouloit  commencer  à 
leur  parler  qu'après  avoir  traité  diverfes  Li* 
gués  avec  d'autres  Princes  &  Potentats  :  mais 
en  ce  cas-là  S,  M.  a  grand  fujet  de  protefler^ 
comme  elle  fait  dès  à  préfent ,  qu'il  ne  pour- 
ra lui  être  imputé  rien  de  toutes  ces  longueurs  , 
ni  des  préjudices  que  la  Chrétienté  pourra  rece- 
voir 5  quand  V action  des  armes  reco7nmencera  au 
Prinîems  prochain  y  ^  que  la  Paix  n'aura  pu 
fe  faire. 

Le  troifiéme  article  du  Projet  femble  être 
affez  irrégulièrement ,  pour  ne  pas  dire  arîifi- 
cieufement  couché  ;  car  au  lieu  de  porter  la  coi- 
gnée  à  la  racine  ^  en  difant  que  celle  des  deux 
parties  qui  refufera  l'une  ou  l'autre  des  deux  al- 
ler* 
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îernatîves  concertées  Jh' a  tenue  pour  amlr  refufê 
la  Paix  y  âP  conféquemment  toute  ajjiflance  à 
Vautre ,  même  par  la  j onction  des  armes  ;  l'arti- 
cle ne  fait  tomber  cette  peine  que  fur  celle  qui 
reftifera  de  confentir  à  /'intérim  ^   c'efi-à  dire 
que  ladite  peine  ne  peut  tomber  que  fur  le  Roi^ 
qui  a  fi  grand  intérêt  de  ne  maintenir  pas  de 
grandes  Armées  inutilement  dès  que  le  Printems 
fera  arrivé  y  &'  jamais  fur  les  Efpagnols^  qui  , 
ont  toujours  demandé  à  cor  6f  à  cri  la  fufpen- 
fion  5  qui  efï  la  même  chofe  que  ledit  interiiP. ,  cf 
qui  foubaiteroient  ds  le  pouvoir  faire  durer  juf- 
ques  à  la  majorité  de  leur  Roi. 

Le  quatrième  Article  ne  parle  qu'en  termes 
ambigus  y  fujets  à  double  entente  ^  dont  même 
Vexplication  y  eft  entiéreimnt  refervée  aux  B- 
tats',  car  au  lieu  de  fpécifier  au  long  chacune 
des  deux  alternatives  ^  pour  flipuler  l-obllgaùon 
de  forcer  les  Efpagnols ,  même  par  les  armes  ^  à 
accepter  l'une  ou  l'autre;  il  efi  feulement  dit\ 
que  Von  s'appliquera ,  férieufement  à  faire  réiif- 
Jîr  V accommodement  par  des  échanges  propor- 
tionnez ou  autres  conditions  raifonnables  ,  ^ 
mêvw  en  cas  d'une  opiniâtreté  mal  fondée,  Qjd 
efi  ce  donc  qui  jugera  de  cette  opiniâtreté ,  pour 
fç avoir  fî  elle  efi  mal  fondée,  è?  qui  jugera  en ' 
cor  e  y  fi  les  conditions  font  jufles  ou  déraifonna- 
hlesl   Ce  ne  feront  pas    les  parties  ;  £sf  a* 
lors  il  ne  ferviroit  de  rien  au  Roi  d'avoir  fii- 
pillé  lef dites  conditions  avec  les  Etats  :  înais  ce 
fer  oit    aux  Etats  eux-mêmes  ^  aux   autres 
Princes  liguez  à  le  décider  pleinement  félon 
leur  volonté  ;^fî  S.  M.  refufoit  de  s'yfoémet- 
tre  y  elle  auroit  aufft-toa  fur  les  bras  toutes  les 
forces  d'une  puiffante  Ligue, 
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Sur  le  cinquième  Article  ^  comme  S.  M.  ne 
fera  jamais  d* accommodement  qu'elle  n'ait  de/- 
fein  d'entretenir  de  bonne  foi,  elle  demeurera 
d'accord  fans  aucune  peine ,  que  tous  les  Princes 
&  Potentats  qui  le  voudront  bien  faire ,  don- 
nent aux  Efpagmls  leur  garantie  de  ce  que  S, 
M.  aura  fîgné. 

Qiianî  à  ce  qui  efi  dit  enfuite,  que  VonprO' 
poje  un  moyen  affûré  à  S.  M.  de  parvenir  â 
fes  fins ,  d'autant  plus  qu'on  fer  a  obligé  d'ufer  de 
cstte  ma7iiére  d'agir  de  la  part  des  Etats ,  pour 
tirer  dans  le  mime  dejfein  plufieurs  Princes 
d'Allemagne ,  qui  fans  cela  pourroient  être  por- 
tez à  des  réfèlutions  dangereufes  pour  eux  ^ 
pour  la  France  ;  S.  M.  remercie  les  Etats  ds 
cette  bonne  mlofité,  dont  la  moitié  lui  fuffit^ 
c'efi- à-dire  que  lefdits  Etats  ne  promettent  que 
pour  eux-mêmes ,  âf  le  promettent  fans  ambi- 
guïté ni  équivoque ,  comme  elle  efi  prête  de  le 
faire  de  fa  part  fort  clairement  ^  nettement  i 
^  c'efi  feulement  le  véritable  moyen  de  parve- 
nir fur  ement  à  la  fin  commune  que  l'on  s'ejl 
propofée  d'un  bon  accommodement ,  aux  condi- 
tions dont  on  conviendroit  enferdble  par  antici- 
pation. 

Le  dernier  Article  du  Projet ,  touchant  le  re- 
tranchement des  Contributions ,  pour  tâcher  de 
ruii^er  les  Troupes  du  Roi  de  France  êf  for- 
tifier celles  des  Ennemis ,  fait  voir  en  des  Al- 
liez de  S.  M.  trop  de  partialité  pour  les  Ef- 
pagmls, en  une  affaire  qui  ne  regarde  point  les 
Etats  ^pour  qu'il  foit  befoin  d'auire  réponfe  que 
de  la  lecture  dufeul  article  pour  être  rejette; 
d'autant  plus  que  les  chofes  demeurant  e?î  L'état 
qu'elles  ont  été  établies  touchant  les  Contribu- 
tions . 
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îîons ,  c'eji  un  nouveau  compul/oîre  ajjez  pref- 
faut  pour  porter  les  Efpagnols  à  la  Paix.  T^qî- 
là  pour  ce  qui  regarde  ledit  Projet, 

Quant  à  ce  qui  efl  dit  depuis  dans  la  dépê- 
che du  troifi'me  de  ce  mois ^  que  les  Etats  don- 
neront ajjûrance  au  Roi  y  qu'' acceptant  l'une  des 
deux  propojîtîons  portées  dans  fon  Mémoire ,  ils 
ne  le  tiendront  pas  pour  refufant ,  âf  partant 
que  cette  Cf>?îdîtion  fera  toute  contre  l'Kfpagne^ 
en  cas  qu'elle  rejette  l'accommodement  ;  celaeji 
ton,  pourvu  qu'il  foit  convenu  d'un  îems  qui 
devra  être  entre  ci  ^  la  fin  de  Mars ,  dans  le- 
quel  les  Efpagnols  feront  tenus  de  déclarer ,  s'ils 
acceptent  ou  non  l'une  des  deux  alternatives  ^^ 
que  ne  lefai/antpas,  le  Rof ,  qui  ne  pourra  plus 
être  tenu  pour  refufant  la  Paix ,  fera  agir  fès 
armes  en  toute    liberté^  ^  les  Etats  y  join- 
dront les  leurs  ^  pour  forcer  les  Efpagnols  aux- 
dites  conditions  de  Paix, 

Qiiant  aux  Négociations  avec  ïes  Princes 
de  l'Empire  ,)  pourvu  qu'il  îiefe  traite  point 
de  Uaifons  réelles  avec  eux  par  des  Traitez  , 
iS".  M,   après  que   tout   aura  été  arrêté   ^ 
figné  entr'ellè  èf  les  Etats,  non  feulement  ne 
le  prendra  point  mauvais  ,   mais  juge  qu'il 
fera  très  -  utile  que  lefdits  Etats  communia 
quent  la  cbofe  aux  dits  Princes  ,  pour  leur 
infpirer ,  s'il  eft  poffihle  ,les  mêmes  feîitimens-], 
comme  étant  les  plus  jufles  ^  les  plus  fur  s 
moyens    qu'ils    ont    trouvé   pour    parvenir 
promptement  à  un  bon  accormiiodement.    Ce- 
pendant ,  pour  rendre  Projet  pour  Projet ,  avec 
cette  différence  ^  qu'il  n'y  aura  rien  dans  celui 
du  Roi  qui  ne  foit  très-jufle  &  très -utils 
pour  avancer  h  Paix,  8"  d'ailleurs  qui  ne 
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foît  fondé  fur  les  propres  offres  du  Sr.  de  Wit , 
S.  M.  adreffe  audit  Sr.  d'Eflrades ,  dans  un 
autre  Mémoire  à  part ,  des  Points  dont  elle  eft 
toute  prête  de  convenir  fans  perte  de  tems 
avec  lefdits  Etats, 

Comme  ledit  Sr.  d'Eflrades  donne  la  Paix 
pour  certaine  <i  en  cas  que  Von  pût  trouver 
des  expédiens  pour  guérir  les  ombrages  des 
Etats  fur  deux  grandes  difficultez  qu'il  prévoit 
en  cette  Négociation;  l'une,  fur  le  point  du  Por- 
tugal ^  &  l'autre  y  fur  la  fureté  du  Traité  par 
la  gara7itie  des  autres  Princes  6f  Potentats; 
fi  ledit  Sr.  d'Eflrades  en  a  bien  jugé ,  on  peut 
tenir  la  Paix  pour  faite ,  puifque  par  le  Pro- 
jet que  S.  M.  envoyé  y  les  expédiens  y  font 
tous  trouvez , pour fortir^àla fatisf action  des 
Etats  5  de  ces  deux  grandes  difficultez  qu'il 
appréhendoit.  Mais  il  ne  faut  pas  aufft  que 
S.  M.  faifant  tout  ce  que  les  Etats  veulent 
pour  guérir  leurs  ombrages,  &^  ayant  d'ail- 
leurs co7ifenti  à  toutes  les  conditions  de  Paix 
qu'ils  ont  eux-mêmes  âéflrées  ^  propofées  ,ils 
ne  fajfent  auffi  pas  de  leur  part  ce  qui  efi 
ne  ce  [faire  pour 'guérir  les  jufles  omtrages  de 
S.  M.  yfu-r  les  graîides  Ligues  qu'ils  veulent 
fans  néceffité  traiter  avec  des  Princes  de 
l'Empire  y  &  peut-être  e?îcore  ailleurs  ;  ni 
qu'ils  conteflent  auff  avec  S.  M.  fur  la  qua- 
lité des  obligations  qu'ils  doivent  réciproque- 
ment contraàer  envers  elle  ;  d'autant  plus 
que  ce  ne  fer  oit  pas  trop  bazarder  ^d'ofer  ré- 
pondre,  ({ue  fi  le  Traité  fé  peut  faire  de  de- 
là, fuivant  le  Projet  que  le  Roi  en  envoyé, 
fans  y  rien  changer,  la  Paix  fe  peut  tenir 
pour  inf^Ulihle  :  les  Efpagmls  21' étant  pas 

en 
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en  êtat^  dès  qu'ils  le  fç auront  yd'ofer  m  parS 
accepter  l'une  des  deux  alternatives. 

Comme  il  faut  fouvent  s' accommoder  à  la 
portée  des  efprits  à  qui  on  a  à  faire  ^  plu- 
tôt que  de  porter  les  chofes  à  bout ,  quoi- 
qu'on fût  fondé  en  toute  r ai/on  de  le  faire , 
S.  M.  confidérant  la  grande  difficulté^  pour 
ne  pas~2ire  peut-être  impoffihilité ,  qu'il  y  au- 
ra à  difpofer  les  Peuples  des  Provinces-Unies 
de  rompre  contre  l'Efpagne ,  pour  la  forcer 
à  accepter  les  conditions  de  la  Paix  ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  autres  que  celles  que  les 
principaux  DireSieurs  de  leur  Etat  ont  pro- 
pofées  âf  défîrées  de  S.  M.  qui  y  a  généreu- 
fement  donné  les  mains  ;  Sadite  M.  donne 
pouvoir  audit  Sr,  d'Eftrades  à  toute  extré- 
mité^ âf  quand  il  7%e  pourra  faire  mieux  ^  de 
Je  relâcher  de  la  prétenfîon  de  ladite  rupture 
contre  les  Efpagnols ,  ê?  de  fe  contenter  en 
fa  place  ^  que  les  Etats  s'engagent  à  Elle  en  la 
meilleure  manière  qu'elle  pourra  défirer  ;  m* en 
cas  que  lefdits  Efpagnols  rejettent  ^  ne 
veuillent  poi^it  accepter  l'une  des  deux  alter- 
natives contenues  dans  le  Projet  que  Von  a 
aàreffé  aujourd'hui  audit  Sr.  d'Eftrades  ^  les_ 
Etats  s'opoferont  avec  toutes  leurs  forces  aux 
Troupes  quipourroient  venir  dit  coté  d'Allema- 
gne aufecours  de  s  Efpagnols  dans  les  Pais-Bas^ 
par  quelque  Potentat  ou  Prince  qm  le/dites 
Troupesfoient  envoyées  y  &  lui  apar tiennent  ^ 
faîis  exception  d'aucun  \  ainfî  que  le  Sr.van 
Beuningen^  étant  ici,  l'a  fouvent  offert  -^comnie 
une  chofe  eîitiérement  conforme  au  Traité  de 
16(52.,  par,- lequel  les  Etats  fe  font  obligez  à 
Je  déclarer  contre  tout  Aggreiïeur  de  S.  M.  : 

F  6        ^^  âf 
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^peut-être  le  même  engagement  défaits  K- 
tats  doit  avoir  encore  lieu^  quand  V Empereur 
ou  quelqu'autre  Prince  ^  au  lieu  d'eitvoyer 
leurs  forces  en  Flandre ,  s^en  ferviront  pour 
attaquer  VAlface  ^  la  Bourgogne, 

POINTS 

Qiie  ponrroit  contenir  le  Traité 
qui  eft  à  faire  entre  le  Roi  & 
Meflleurs  les  Etats ,  mentionnez 
dans  le  Mémoire  ci-defllis. 

A  Majefié  entre  ci  ^  la  fin  du  mois  de 
Mars  ^  pour  le  bie7î  de  la  Paix  ,fi  les  Ef- 
pagnols  en  acceptent  la  propojition  dans  ce 
terme-là^  Je  contentera  y  pour  la  fatisfaStion 
qu'elle  prétend  des  Droits  échus  à  la  Reine 
far  la  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  de  la  cejjton 
que  lui  feront  en  bonne  forme  lefdits  Efpa- 
gnols  des  Places  fortes ,  Forts  ,  Poftes ,  &* 
leurs  dépendances  que  Jes  armes  ont  occupé 
fendant  la  Campagne  dernière:  que  fi  les  Ef- 
pagnols  aiment  mieux  traiter  avec  elle  d'un 
échange  def dates  conquêtes  ^  Sadite  Majefié  ,. 
pour  cette  même  fûtisfaStion  des  Droits  échus 
à  la  Pleine  y  &^  dans  le  même  terme  de  la  fin 
de  Mars^  fe  contentera  de  la  poffeffion  de  ce 
qu'ils  poffédent  préfenter/ient  dans  le  Duché 
de  Luxeml'ourg  y  de  Cambrai  ^  de  Cam^bre- 
fis  y  Doilay ,  Aire  ^  St.  Orner ,  Bergue  &* 
Fumes  y  éf  leurs  Bailliages .  appartenances 
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^  dépendances i  8^  que  Charleroi  fera  rafé ^ 
^  Sa  Majefté  rejîituëra  aux  Efpagnols  tou- 
tes les  autres  conquêtes  non  comprijes  en  cet 
article  que  fes  armes  ont  fait  cette  Campa- 
gne  ;  que  pour  plus  grande  facilité  dé  la  Paix^ 
fi  les  Efpagnols  aiment  mieux  céder  à  Sa  Mo.- 
jefté  la  Franche  Comté  que  le  Duché  de 
Luxembourg, pour  partie  des  ceJJio?îSyau  lien 
^  place  dudit  Duché  de  Luxembourg,  Sa 
Majefté  en  recevra  la  ceffion  au  lieu  Q  place 
dudit  Duché  de  Luxembourg  ,  pour  partie 
des  cejjions  à  faire  da?is  l'article  immédiate- 
ment précédent. 

Que  Sadite  Majefté,  moyennant  les  cejjions 
fufdites ,   ou  du  premier  parti  qu'elle  offre 
ou  du  fécond,  fournira  au  Roi  d'Efpagne  fes 
renonciations  é?  celle  de  la  Reine  en  bonne 
forme  de  tous  les  Droits  échus  à  ladite  Reine 
par  la  mort  .du  défunt  Roi  d'Efpagne ,  âf  con- 
fentira  volontiers  que  tous  les    Princes   ^ 
Potentats ,  qui  le  voudront  faire ,  donnent  ré- 
ciproquement aux  Parties  leur  garantie  de  ce 
que  chacun  d'elles  aura  figné. 

Qjie  les  Etats  ayant  trouvé  raifonnaUes 
les  propofitions  ^  offres  fufdites  de  Sa  Ala- 
jefté  ,  qu'elle  a  même  beaucoup  modérées  , 
comme  ils  f gavent ,  à  leur  prière  êf,  covfidé- 
ration,  promettent  réciproquement  à  Sa  Ma- 
jefté, qu'ils  emploieront  leurs  offices  auprès 
des  Efpagnols  a^ec  toute  forte  d'efficace 
pour  les  porter,  entre  ci  ^  la  fin  de  Mars , 
à  Vacceptatimi  de  l'une  des  deux  alternatives  ; 
.  ^  dès  lors ,  ou  après  ledit  tems  expiré  ,  Sa 
Majefté  ne  pourra  plus  être  cenfée  êP  réputée 
par  lefdits  Etats  avoir  réfufé  la  Paix ,  mais 

F  7  feu- 


[  134  ] 

feulement  le/dits  Efpagnols  ,   auxquels  en 

conféqiience  toute jijjijtance ,  de  quelque  natu- 
re qu'elle  foit  ou  puijje  être ,  dans  la  conti- 
nuation de  cette  Guerre  ,  non  feulement  fera 
réfufée  par  lefdits  Etats  ^  mais  ils  joindront 
leurs  forces  en  nombre  compétant  ^  non 
moindre  de. . .  d'Infanterie  &'  de  Chevaux , 
jufques  à  ce  qu'on  ait  pu  conjointement  obliger 
lefdits  Efpagnols  de  Âonner  les  mains  à  la 
Faix. 

Les  Etats  promettent  en  outre  à  Sa  Ma^ 
jeftéyde  ne  fournir  aucun  fubjîde  d'argent  à 
aucun  Prince  ou  Potentat  de  l'Empire  y  ou 
hors  dudit  Empire^  qui  voudront  employer 
leurs  armes  contre  le  Roi  en  faveur  des  Ef- 
pagnols dans  la  continuation  de  cette  Guer- 
re^ quand  les  Efpagnols  auront  réfufé  la 
Paix  aux  conditions  ci-deffus  fpécifiées  de 
Vune  des  deux  alternatives.  Quant  au  point 
de  Portugal ,  comme  S.  M.  fçait  que  la  ré- 
folution  a  été  prife  à  Madrid  de  traiter  avec 
le  Roi  de  Portugal  de  Roi  à  Roi ,  ce  qui 
formoit  la  feule  difficulté  qui  a  arrêté  la  cou-  ' 
clujion  de  cet  accommodement  avaiit  le  Traité 
fait  avec  la  France  &  le  Portugal  ;  que  cet- 
te offre  doit  avoir  été  déjà  faite  au  le  Roi 
de  Portugal ,  â?  qu'il  n'eft  pas  à  croire  que 
les  Efpagnols  voulurent  la  retraiter;  quant 
à  ce  point-là  près ,  6?  tous  les  autres  articles 
ajuflez^  il  feroit  effective?nent  quefiion  de 
faire  cejfer  tous  les  maux  de  la  Cbrêtientê 
par  la  prompte  conclufion  d'un  bon  accommo- 
dement: SaMajeftéfe  contenter  a  fur  ce  chef- 
ci  des  offices  que  les  Etats  lui  'promettro?îP 
de  faire    avec  toute  forte  d'efficace  auprès 
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des  Efpagnoïs  ,pour  les  maintenir  dans  Ici 
tonne  réfolution  qu'ils  ont  prife  de  traiter  la 
Paix  avec  le  Roi  de  Portugal  de  Roi  à  Roi; 
Sadite  Majefté  /cachant  bien  qu'elle  ne  peut 
pas  raifonnablement  demander  à  fes  Amis  êf 
Mliez  au  de-là  de/dits  offices  en  une  affaire 
qui  leur  ejl  tout-à-fait  étrangère,  mais  fe 
réfervant  en  même  tems,  en  cas  d'une  opi- 
7iiâtreté  invincible  de/dits  Efpagnols ,  de  fai- 
re ce  à  quoi  elle  ejl  obligée ,  pour  ne  jamais 
vianquer  au  Traité  qu'elle  a  avec  le  Roi  de 
Portugal, 

LETTRE 

Du  Comte   d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne,  Le  24,.  Novembre  1667. 

LE  Courier  efi  arrivé  fî  tard  que  je  n'ai 
pas  eu  prefque  le  tems  d'avoir  lu  les 
dépêches  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  déchiffrées ,  pour  en  avoir  pu  confé- 
rer à  fond  avec  Monfîeurde  Wit^quinem'a 
vu  qu'un  moment  avant  le  départ  de  cet  or- 
dinaire. Je  n'ai  pas  laifle  de  lui  faire  entendre 
la  fubflance  de  tout  ce  que  le  Roi  a  trouvé  à 
rédire  à  fon  dernier  Projet.  Je  fuis  tombé 
enfuite  furies  points  qui  facilitent  l'accommo- 
dement, &  qui  on:  été  un  obftacîe  jufques 
à  préfenc  à  ne  pouvoir  pas  feulement  en 
faire  la  propoiitic^n  aux  Etais.  ^11  trouva 
que  l'article  qui  regarde  le  Portugal  ell  trop 
.obfcai*  j  6c  n'éclaircic  pas  alTez  les  inten- 
tions 


tions  du  Fvoi  Car  là  Paix:  il  fouhaiteroit qu'il 
fût  dreiïe  en  cette  forme  ;  que  les  E- 
tats  promettroient  de  faire  des  offices  pref- 
fans  5  pour  que  la  Paix  avec  le  Portugal  fe  fît, 
afin  que  le' Roi  d'Efpagne  traitât  avec  lui 
de  Roi  à  R  oi  5  que  fi  néanmoins  cela  ne  fe  peut 
pas  obtenir  par  les  offices  (ufdits ,  lefdits  E- 
tats  d'un  côié/eroient  obligez  de  palTer  outre 
par  les  armes  à  Tégard  de  ce  point;  &  que 
le  Roi  d'autre  côté,  les  autres  articles  fe 
pouvant  obtenir  des  Efpagnols  ,  ne  lailîe- 
roit  pas  de  conclure  le  Traité  de  Paix  fur 
lefdits  autres  articles. 

La  raifon  qu*il  allègue  efl,  que  le  Projet 
du  Roi  s'explique  d'une  manière,  que  Sa 
Majefté  fe  ientiroit  obligée  de  ne  conclure 
pas  de  Paix  avec  l'Eipagne ,  fi  le  Portugal 
n'avoit  fatisfaétion ,  &  qu'amfî  tout  ce  qu€ 
les  Etats  feroient  avec  elle  fur  tous  les  au- 
tres aniclts  feroit  nul. 

Quant  aux  Alliez  ,  ledit  Sieur  de  Wit 
croit  qu'il  fera  avantageux  au  Roi,  quelorf- 
que  Sa  Majefté  &  les  Etats  feront  d'accord 
de  tous  les  points  ,  ih  tâchent  enfemble 
&  de  concert  de  les  attirer  au  même  ac- 
cord. 

Il  refte  fatisfait  de  la  garantie  des  Princes 
&  Potentats  en  la  forme  que  Sa  Majefté  la 
propofe. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  déclaration  de 
joindre  les  armes  des  Etats  à  celles  du  Roi, 
en  cas  que  les  Efpagnols  refufent  l'une  des 
deux  propofitions  d'accommodement,  il 
dit,  qu'il  ne  tiendra  pas  à  lui  que  cela  ne  s'ex- 
écute ,    mais  auffi  qu'elle  ne  paiTeia  pas 

dans 
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dans  l'Aflemblée  fans  difficulté  :  la  Ville 
d'Amfterdam,  dont  Monfieur  van  Beunin- 
gen  efl  un  des  membres  ,  y  étant  con- 
traire ,  par  le  trouble  que  cela  aporteroit  àfon 
Commerce ,  &  qu'il  a  gagné  quelques  Vil- 
les qui  y  fonc  difpofées. 

Pour  ce  qui  efl  de  toute  la  Province  de 
la  Nord  Hollande  nous  en  fommes  alTûrez. 
Il  croit ,  qu'outre  le  peu  d'inclination  que 
ces  Peuples  ont  d'entrer  en  Guerre,  il  fera 
impoffible  de  les  y  engager ,  quand  bien  tout 
feroit  uni  pour  cela  ,  fi  l'on  ne  convient 
d'un  partage  dès  à  préfent ,  comme  celui 
dont  il  avoit  été  parlé  après  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne. 

Comme ,  pour  traiter  toutes  ces  affaires ,  il 
faut  conférer  avec  les  Députez  des  affaires 
fecréres,  ledit  Sieur  de  Wit  en  fera  la  de- 
mande aux  Etats,  afin  qu'on  puilTe  rendre 
compte  au  Roi  avec  plus  de  certitude  de 
tout  ce  qui  fe  fera  palTé  dans  nos  Confé- 
rences. 

Ce  ne  fera  qu'à  l'extrémité  que  je  me  relâ- 
cherai de  ce  qui  efl  porté  dans  vôtre  Dépê- 
che, touchant  les  obligations  des  Etats  à 
rompre  contre  le  Roi  d]Efpagne  en  cas  de 
refus. 

Louvigny  efl  arrivé  à  la  Haye  de  la  part 
de  Cartel  Rodrigo,  &  a  vu  avec  Dom  Efte- 
ven  de  Gamarre  cous  les  Dépurez  de  Hol- 
lande chez  eux  ,  pour  leur  demander  fe- 
cours  5  &  continuer  les  mêmes  pratiques  qu'ils 
ont  faites  depuis  l'entrée  des  armes  du  Roi 
dans  les  Pai's-Ba?. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  afTûré,  que  toute  la 

lé- 
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rêponfe  a  été,  qu'ils  n'entendroientà  aucune 
propoficion  qui  allât  contre  robfervation  de 
leurs  Traitez,  &  demeureroient  fermes  dans 
les  intérêts  du  Roi. 

Quanta  ce  qui  regarde  ce  que  vous  m'avez 
écrit  de  Monfieur  Meerman,  Mondeur 
de  Wit  m'a  affûré  qu'il  n'en  étoit  rien ,  &  que 
c'étoit  un  artifice  des  Efpagnols;  que  s'il 
avoit  voulu  croire  tout  ce  qu'on  lui  a  man- 
dé que  Monfieur  de  Ruvigny  propofoit:  au 
Roi  'd'Angleterre  contre  les  Etats,,  il  auroit 
eu  lieur^  fe  précautionner,  mais  qu'il  a  re- 
jette ces  avis  comme  venant  d'un  lieu  fuf- 
pedl;  qu'il  me  donnoit  fa  parole  en  hom- 
me d'honneur ,  qu'on  ne  feroit  rien  contre 
les  Traitez  que  les  Etats  ont  avec  la  France, 
&  qu'ils  demeureroient  fermes  dans  fes 
intérêts. 

Je  vous  envoyé  un  Projet  de  Traité  que 
le  Sieur  Kempinck,  Envoyé  de  la  part  du 
Cardinal  de  Hefi^e,  a  fait  avec  la  Province 
de  Hollande ,  touchant  les  biens  qu'il  y  a 
dans  ladite  Province  apartenans  à  l'Ordre 
de  Malthe.  On  s'efl:  hâté  de  le  faire,  a- 
près  avoir  reconnu  par  une  fuite  de  tant 
d'années,  qu'il  étoit  impoflîble  d'en  venir 
à  bout,  fi  l'on  n'en  traitoit  avec  les  Provin- 
ces en  particulier  ,  &  j'ai  cru  enfin  que 
l'on  devoit  embrafiTer  le  confeil  de  ceux  qui  m 
nous  ont  repréfenté  l'impoffîbiiité  de  réûf-  '" 
fir  fans  cela,  &  les  avantages  que  l'Ordre 
tirera  de  ces  Traitez  particuliers,  comme 
celui  qui  efl  conclu  avec  les  Etats  de  Hol- 
lande fous  le  bon  plaifir  de  l'Ordre;  car  a- 
près  qu'elle  aura  payé,  elle  voudra  que  les 
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autres  Provinces  payent  auflî,  à,  permet* 
tra  la  faille  des  biens  que  la  Province  d'U- 
trechc  pofTéde  en  celle-ci.  La  fomme 
qui  a  été  ftipulée  par  ce- Traité  fembiera 
peut-être  modique,  maison  la  trouvera  gran- 
de en  effet,  fi  on  confidére  le  revenu ,  qui  eft 
fi  médiocre ,  qu'après  que  l'on  en  aura  dé- 
duit les  dépenfes  nécelTaires  pour  les  Aumô- 
nes, qui  font  fort  grandes, pour  les  bâtimens 
&  pour  les  charges  de  l'Etat,  il  n'en  refle- 
-ra  à  peine  que  la  quatrième  partie ,-  de  for- 
te que  û  les  autres  Provinces  payent  à  pro- 
portion ,  l'Ordre  pourra  avoir  quelque  fujec 
de  fe  plaindre  dé  ceux  qui  ne  lui  feront  pas 
une  rellitution  entière  de  ce  qui  lui  apar- 
tient,  mais  non  de  ceux  qui  ont  fait  en  cette 
rencontre  tout  ce^  qu'on  pouvoit  déûrer  de 
leur  diligence  &  affedlion  ,  pour  lui  faire 
•avoir  réquivalent  en  quelque  forte. 

Monfîeur  l'Evêque  de  Strasbourg  doit  ar- 
river à  la  Haye  dans  deux  jours ,  pour  con- 
férer avec  Monfieur  de  Wic  fur  les  affaires 
de  la  Paix. 

Le  Neveu  de  Monfieur  l'Archevêque  de 
Mayence  écrit  audit  Sieur  de  Wit ,  que  fon 
Oncle  approuvoit  toutes  fes  penfées,  tou- 
chant la  manière  dont  il  agilToit  pour  ledit 
accommodement. 

J'ai  fi  peu  de  tems,  &  le  départ  de  l'or- 
dinaire me  prefiTe  fi  fort,  que  je  fuis  obligé 
de  remettre  au  prochain  ordinaire  à  vous 
écrire  amplement  fur  tous  les  ordres  que 
j'ai  reçus  du  Roi  par  vos  Dépêches ,  lefquels 
je  n'outrepafierai  pas.  Je  vous  dirai  feule- 
ment ,  que  i'Afifemblée   commença   hier , 
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gu*elle  cil:  nombreufe,  &  que  l'on  voit  les 
divers  Partis  fortir  &  entrer  à  tous  momens 
dans  les  Maifons  des  Députez. 


L    E    T    T    R 


Be  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trader.  Le  2$,  Novembre  1667. 

LA  Dépêche  du  Roi  efl  fi  ample,  que  je 
n'ai  rien  à  y  ajouter,  lî  ce  n'eft  pour 
vous  confirmer  encore  plus  fortement,  que, 
vu  les  chofes  qui  fe  pafTent  au  lieu  oii  vous 
êtes,  on  doit  avoir  grand  fujet  de  foupçon- 
ner,  qu'on  ne  vous  a  propofé  de  vous  éloi- 
gner, que  pour  vousôterle  moyen  d'en  tra- 
verfer  la  conclufîon ,  &  par  conféquent  le 
difcours  du  partage  n'a  été  qu'un  amufement. 
Nous  en  ferons  bien  -  tôt  éclaircis.  Cepen- 
dant il  pourroit  allez  raifonnablement  arri- 
ver, que  Monfîeur  de  Wit  ne  trouvera  pas 
à  prendre  fes  méfures  ailleurs  en  plulleurs 
endroits  de  la  même  manière  qu'il  fe  le  pro- 
pofé ,  s'il  n'a  pas  une  véritable  intention 
que  fes  Maîtres  demeurent  unis  avecleRoi. 
Je  ferai  remettre  ici  à  Monfîeur  de  Puf- 
fendorf  le  préfent  du  Roi  pour  la  Veuve  & 
les  Enfans  de  Monfîeur  Fîemming.  Vous 
remarquerez ,  Monfîeur,  fur  le  fujet  du  parta- 
ge, que  quand  le  Traité  de  1635.  fut  fait, 
le  Roi  n'avoit  pas  le  grand  nombre  de  Pla- 
ces qu'il  a  eues  depuis  par  la  Paix  des  Pire- 
nées  ,  ni  il  n'avoit  pas  les  droits  qui  font  é- 
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chus  depuis  à  la  Reine  par  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne,  ni  ne  fe  trou  voit  pas  en  polTef- 
fion,  comme  il  Tefc  aujourd'hui,  de  plu- 
sieurs Places  &  d'une  grande  étendue  de 
Pais  5  que  fes  armes  ont  occupé  en  la  derniè- 
re Campagne:  ce  que  je  ne  dis  pas  pour  ap- 
porter aucune  difficulté  au  même  partage  de 
1635.,  mais  pour  vous  donner  lieu  défaire 
connoître  à  Monfîeur  de  Wit,  qu'en  l'état 
préfent  des  chofes  il  fera  incomparablement 
-moins  avantageux  à  Sa  Majefté  qu'il  ne  i'é- 
toit  en  1^35.  à.  par  conlequent  donnereit 
de  plus  grands  avantages  à  Meilleurs  les  E- 
tats. 

Le  Roi  a  avis  qu'il  y  a  toujours  bon  nom- 
bre d'Arma^eurs  à  Vliffi ngue  ,  qui  pren- 
nent des  Commiflions  à  OHende  pour  cou- 
rir fus  aux  Sujets  de  Sa  Majeflé,  auxquels 
ils  ont  déjà  fait  plufîeurs  déprédations. 
Sa  MajeUé  défîre  que  vous  en  faffiez  de 
vives  plaintes  aux  Etats,  &  telles  qu'en  ef- 
fet la  chofe  le  mérite,  afin  qu'ils  pour- 
voyent  à  reprimer  ce  fcandaleux  défordre 
entre  des  Alliez,  &  qu'elle  ne  foit  pas  o- 
bligée  d'y  mettre  la  main  elle  même  par  les 
moyens  qu'elle  avifera,  étant  une  chofe  qui 
ne  le  peut  fou fFrir. 

i-  L'Ambalîadeu''  de  Meffîears  les  Etats  a 
enfin  formellement  propofé  au  Roi  d'An- 
gleterre la  Ligue  contre  le  Roi,  &  étoitfur 
le  pomt  de  le  mettre  par  écrit,  comme  ou 
le  lui  avoit  demandé. 

Pour  vous  témoigner  que  le  Roi  ell  bien 
informe  des  beaux  projets  qui  fefont  de  de- 
là, je  vous  dirai,  outre  ce  qui  elt  porté  par 
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la  Lettre  du  Roi,  que  la  fomme  que  les E- 
tats  veulent  fournir  aux  Efpagnols  eft  de 
cinq  millions  de  florins ,  dont  ont  prétend 
que  ceux-ci  fe  ferviront  pour  gagner  la  Sué- 
de >  l'Eledleur  de  Brandebourg,  Brunfwjc 
&c.  &  que  fuivant  le  projet  l'Eipagne  fera 
inclufe  dans  ladite  Ligue,  mais  que  cela 
fera  fecret  dans  les  commencemens,  parce 
qu'on  veut  prétexter  la  Ligue  fur  la  Paix, 
que  Ton  dira  au  Roi  pour  la  reflitution  de 
les  Conquêtes ,  &  que  Sa  Majeflé  le  refu- 
fant ,  comme  il  arrivera  fans  doute ,  toute 
la  Ligue  fe  joindra  alors  aux  Efpagnols  pour 
y  forcer  Sa  Majeflé  &  prendre  même  la 
moitié  de  la  France  ;  je  vous  afTûre  que  le 
Traité:  du  partage  efl  un  coup  plus  fur  à 
Meilleurs  les  Etats  pour  procurer  la  Paix 
que  cette  Ligue  qu'ils  veulent  former,  quoi- 
que Monfieur  de  Wit  ait  confeillé  à  Mon- 
lieur  de  Blaeifpel  d'aller  faire  un  Traité  à 
Bruxelles,  lequel  j'efpére n'aura  point  d'ef- 
fet ,  quand  même  il  auroit  été  figné. 

Comme  les  Efpagnols  ne  répondent  rien, 
depuis  le  tems  qu'il  y  a  que  le  Roi  s'ell  ex- 
pliqué à  Monfieur  van  Beuningen ,  de  vou- 
loir bien  s'engager  jufques  à  la  fin  de  Mars 
è  n'entreprendre  rien  fur  aucune  de  leurs 
Places  fortes,  pourvu  qu'ils  s'obligealTent 
réciproquement  à  la  même  chofe,  il  fera 
bon,&  même  il  eft  néceffaire  que  vous  dé- 
clariez à  Meilleurs  les  Etats,  que  Sa  Ma- 
jeflé, par  le  long  filence  des  Efpagnols, 
n'étant  liée  à  rieri,  ils  ne  devront  pas  être 
furpris  s'ils  entendoient  dire  que  les  armes 
de  Sa  Majellé  eûITenc  fait  quelques  nouvel- 
les 
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îes  Conquêtes  pendant  cet  Hyver  ,  afin 
qu'eux  ni  aucun  autre  ne  puifTe  dire ,  a- 
près  que  la  chofe  feroic  arrivée,  que  Sa 
Majefté  eût  manqué  à  fa  parole.  ^ 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  2$.  Novembre  1667. 

J'Ai  vu  dans  vôtre  dépêche  du  17.  les 
aiTûrances  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a 
données ,  de  porter  Mefïïeurs  les  Etats  à 
rompre  contre  rÈipagne,  en  cas  qu'elle  re- 
fufe  l'accommodement,  &  que  ledit  de  Wit 
étoit  d'avis,  que  pour  mieux  concerter  tou- 
tes chofes  vous  vinlîiez  faire  une  courfe 
de  deçà ,  pour  me  rendre  compte  de  vive 
voix  de  tout  ce  qu'il  vous  auroit  dit  fur  la 
matière ,  &  lui  pouvoir  raporter  en  toute 
<iiligence  mes  intentions. 

Je  n'ai  pas  eflimé  à  propos  que  vous  quit- 
tiez vôtre  pofle  pour  un  feul  moment, par- 
ce que  je  fçai ,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il 
s'y  pailë  de  certaines  Négociations,  dont 
TeiFet  me  feroit  extrêmement  préjudiciable 
û  elles  venoient  à  fe  conclure  ;  à  fi  je  ne 
prenois  beaucoup  de  confiance  en  l'amitié 
dudit  Sieur  de  Wit,  j'aurois  même  lieu  de 
foupçonner,  qu'on  n'eût  voulu  vous  éloigner 
pour  quelque  tems,  qu'afin  de  pouvoir  mieux 
prendre  fes  réfolutions  pendant  vôtre  ab- 
fence,  fans  que  vous  euiliez  eu  moyen  de  les 
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pénétrer,  &  par  conféquent  de  les  traver- 
ier.  En  un  mot,  quoi  que  Ton  vous  ait  dit 
qui  y  femble  contraire,  la  matière  qui  eft 
préfentement  fur  le  tapis ,   par  Tentremife 
principalement  d'un  Minlftre  d'un  Prince 
d'Allemagne  que  je  pourois  bien  nommer  (i 
je  voulois,  eft  de  fournir  une  grande  fom- 
me  d'argent  aux  Efpagnols ,  fous  prétexte 
d'achat  ou  d'engagement  de  leurs  Places, 
qui  puifTe,  au  défaut  de  leurs  propres  moyens 
qui  leur  manquent  au  befoin ,  leur  fervir  à 
gagner  l'amitié,  &  s'affûrer  des  alîiftances 
delà  Suéde,  des  Eledteurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg ,  &  de  la  Maifon  de  Brunfwic, 
former  de  tous  ces  Princes  une  Ligue  dont 
l'Empereur  feroit  le  Chef,  dans  laquelle  les 
Etats  entreroient  fecrétement  par  le  moyen 
de  cette  affî{lance,y  trouvant  deux  avanta- 
ges; l'un,  d'acquérir  des-^Places  des  Efpa- 
gnols, &  l'autre  de  me  faire  la  Guerre  des 
forces  d'autrui  couvertement,  &   fans  pa- 
roître,  fe  déchargeant  même  des  fublîdes 
qii'ils  ont  payé  jufques  ici  à  la  Maifon  de 
Brunfwic ,  &  à  FEledheur  de  Brandebourg. 
Voilà  un  beau  projet,  s'il  peut  réQffir,&que 
pour  mon  fait  auflî  je  ne  trouve  point  d'A- 
mi qui  veuille  rendre  la  pareille  pour  moi 
à  ceux  qui  m'auroient  fi  bien  traité,  après 
que  j'ai  mis  la  Paix  en  leurs  mains,  aux  con- 
ditions qu'eux-mêmes  m'ont  propofées  & 
témoigné  défirer  de  moi ,  &  qu'il  eil  certain 
même  que^  cette  Paix-là  ne  dépend  que  de 
la  feule  déclaration  que  les  Erats  feroient 
à  Madrid  ,  s'ils  le  vouloient,  qu'en  casque 
l'Efpagne  refufe  lefdices  conditions,  dont 
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ils  font  convenus  avec  moi, ils  fontréfolus, 
pour  leur  propre  intérêt: ,  plutôt  que  défai- 
re la  Guerre  à  un  Allié  dont  ils  'viennent 
de  recevoir  tant  d'affiflances  en  une  grande 
extrémité  de  befoin,  de  joindre  leur^  forces 
aux  miennes  pour  obliger  l'Eipagne  à  Tac- 
ceptation  defdites  conditions,  laraifon  d'E- 
tat ne  leur  permettant  pas  de  voir  tomber 
tous  les  Pais-Bas  en  ma  puilTance ,  fans  au 
moins  la  diminuer  de  ce  qu'ils  pourront 
€n  acquérir  par  la  jondion  de  leurs  armes 
aux  miennes,  il  eit  indubitable  que  cette 
feule  déclaration  produiroit  la  Paix  en  un 
inftant. 

Le  nouveau  Traité  d'un  partage  dont  vous 
me  parlez  dans  vôtre  dernière  dépêche, 
feroit  auiîî  également  le  même  effet  pour 
la  promptitude  de  la  conclulion  de  la  Paix^ 
&  je  veux  croire  en  partie  de  la  prudence 
du  Sieur  de  Wit ,  en  partie  de  l'affedion 
qu'il,  a  pour  moi ,  qu'après  avoir  bien  pefé 
toutes  les  raifons  de  part  &  d'autre,  &  re- 
connu fans  doute  que  toutes  les  autres  Li- 
gues qui  fe  traitent  ne  font  pas  exemptes 
de  beaucoup  d'embarras  &  d'écueils,^  que 
le  véritable  intérêt  de  fes  Maîtres,  leur  a- 
vantage&leur  fureté,  fe  rencontrent  incom- 
parablement bien  mieux  à  fe  tenir  toujours 
unis  avec  ma  Couronne,  il  s'appliquera  tout 
de  bon  &  tout  entier  à  faire  réuilir  ledit 
Traité  de  partage,  auquel  je  fuis  entièrement 
difpofé  de  ma  part,  &  de  l'exécuter  fîncé- 
rcment  après  qu'il  fera  fait,  en  cas  que  les 
Efpagnols  ne  veuillent  pas  accepter  entre- 
Tome  FL  G  oi 
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ci  &  la  fin  de  Mars  l'une  des  deux  alternatU 
ves  que  j'ai  propofées  &  offertes. 

Pour  accélérer  le  Traité,  fi  on  adede-là 
une  véritable  intention,  il  n'eft  point  nécef- 
faire  que  vous  veniez  ici,*  au  contraire,  ce 
feroit  autant  de  tems  perdu  inutilement.  Le^ 
dit  de  Wit  vous  pourra  dire  à  fond  tout  ce 
qu'il  a  penfé  là-deflus ,  &  me  le  faifant  fça- 
voir ,  je  vous  informerai  en  toute  diligence 
de  mes  intendons.  Si  nous  avions  à  en  fai- 
re la  première  ébauche,  cela  pourroit  être 
long  ,  mais  nous  avons  heureufement  le 
Traité  de  1635.  qui  nous  régie.  Faites -mol 
fçavoir  au  plutôt  ce  qui  vous  aura  été  dit^ 
car  je  ne  puis  pas  demeurer  dans  l'incerti- 
tude, &  lans  me  précautionner,  pendant 
que  tant  d'autres  travaillent  à  me  fufciter 
des  embarras. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades^  préfenté  à 
Meilleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  desPaïs-Bas,  le 
30.  Novembre  1667. 

LE  Comte  (TEJlrades ,  AmbaJJadeur  Extra- 
ordinaire de  France ,  a  ordre  du  Roi  J'on 
Maître  de  repréfenter  à  Vos  Seigneuries ,  que 
Sa  Majefté  a  eu  avis  quHl  y  a  tous  les  jours 
bon  nombre  d'Armateurs  de  Fliffmgue^  q^^ 
prennent  des  CommiJJîons  à  Ojimde  y  po^^r 
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eourîr  fus  à  fes  Sujets ,  auxquels  ils  ont  déjà 
fait  plufieurs  déprédations  y  S^  qu'elle  a  char- 
gé ledit  AmbaffadeuT  à*en  faire  de  très -vives 
plaintes  à  Vos  Seigneuries ,  êf  telles  qu'en  ef- 
fet la  chofe  le  mérite  ^  afin  qu'elles  pQurvoyent 
à  réprimer  cefcandaleux  défordre^  qui  en  pour" 
roit  attirer  une  infinité  d'autres  ^  s'il  n'y  étoile 
j}rompîe?nent remédié:  C'efi  pourquoi  ledit  Am» 
hajjadeur  Extraordinaire  prie  Vos   Seigneu- 
ries 5  de  faire  leurs  férieufes  réflexions  fur  un 
inconvénient  de  cette  nature ,   qui  ne  fe  peut 
fouffrir  e^itre  des  Alliez  e?î  aucune  manière  que 
ce  foity  âf  de  faire  enforte  que  par  la  Réfa- 
lution  qui  fera  prifefur  le  préfent  Mémoire ,  Sa 
Majefté  puijfe  être  affûrée  que  ce  défordre  cef* 
fera  entièrement  ^  fans  qu'elle  foit  obligée  par 
fa  co7itinuation  de  le  faire  ce  [fer  elle-?neme  par 
les  moyens  qu'elle  avifora.    Donné  à  la  Hays 
le  30.  Novembre  i66-j* 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  étEJlrades  au  Roi, 
Le  I.  Décembre  1662 » 

Hier  &  aujourd'hui  j'ai  eu  des   Confé- 
rences avec  Meilleurs  de  Wit  &  van 
^  ^euningen  ,   le  dernier  étant  CommiiTaire 
dans  les  affaires  de  France  de  la  part  de  la 
Ville  d'Amiterdam.    Je  leur  ai  fait  entea- 
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dre  le  contenu  aux  dépêches  de  Vôtre  Ma- 
jefté  :  fur  quoi  ils  ont  paru  être  furpris ,  pro- 
teflant  tous  deux,  &  me  jurant  fur  leur  fa- 
lut,  qu'il  n'y  a  rien  dans  les  inftrudtions  de 
Monfîeur  Meerman  touchant  les  affaires 
des  Païs-Bas,  ii-non  que  l'Etat  eft  réfolu  de 
travailler  efficacement  pour  un  accommode- 
ment entre  la  France  &  l'Efpagne,  ôc  con- 
vie l'Angleterre  d'entrer  dans  les  mêmes  in- 
tentions ;  &  que  ledit  Sieur  de  Meerman 
n'a  rien  propofé  au  Roi  d'Angleterre, ni  dif- 
couru  avec  Monfîeur  l'Ambafladeur  Moli- 
jna  5  qui  forte  de  ces  termes.  Lefdits  Sieurs 
de  Wit  &  van  Beuningen  m'ont  proteflé  a- 
vec  les  mômes  fermens,  que  jamais  il  n'efl 
entré  dans  Tefprit  des  Membres  de  la  Pro- 
vince de  Hollande ,  de  faire  aucune  Ligue 
avec  l'Efpagne ,  ni  avec  aucun  Prince  d*Al- 
lemagne  contre  la  France ,  ni  pour  agir  fé- 
paréificnt ,  ni  conjointement  à  rexpullîon  des 
Conquêtes  que  Vôtre  Majelté  vient  de  fai- 
re dans  les  Païs  -Bas. 

Qu'en  effet  il  y  a  eu  quelque  pour-parler 
entre  les  Miniflres  d'Elpagne  &  quelques- 
uns  de  l'Etat,  fur  l'engagement  &  l'hypoté- 
que  de  quelques  Places  dans  les  Païs-Bas , 
moyennant  une  fomme  d'argent. 

Que  les  conventions  que  l'on  a  projettées 
avec  les  Princes  d'Allemagne  ne  portent 
autre  cliofe,  fi-non  qu'on  travailleroit  à  un 
accommodement  entre  la  France  &  l'Efpa- 
gne ,  &  que  pour  empêcher  que  les  affaires 
cependant  ne  fûfTent  pas  fujettes  à  des  alté- 
rations préjudiciables,  on  porteroit  l'une  & 
aïitre  partie  à  une  ceffatiop  d'armes,  &  que 

Vô- 
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Vôtre  Majeflé  pouvolt  confîdérer  (î  Tinten- 
tion  des  Etats  a  été  à  blâmer  en  cela ,  com- 
me il  femble  que  Vôtre  Majefté  le  jugé , 
puifqu'elle  avoit  été  ailûrée  par  mrfi ,  que  lef- 
dits  Etats,  moyennant  ladite  cefllition  d'ar- 
mes,  ne  déclareroient  jamais  Vôj?i*e  Maieité 
pour  refufante,  tant  qu'elle  fe  contenteroic 
ces  conditions  de  la  Paix  par  eux  propofées. 

Que  Jepour-parler  fur  lefdits  engagemens 
s'eft  fait  dans  un  tems  que  les  efprits  é- 
toient  remplis  d'inquiétude  &  de  méfiance, 
îur  ce  que  Vôtre  Majefté  laifibit  paiTer  trois 
mois,  fans  répliquer  aux  avances  qui  avoient 
été  faites  par  les  difcours  dudit  Sieur  de 
Wit. 

Que  préfentement  on  eft  revenu  entière^ 
ment  de  tous  ces  engagemens,  &  qu'il  y  a 
une  difpofîtion  fin  céré  Senti  ère  dans  l'Etat, 
de  coopérer  fortement  (k  vigoureuremenc 
à  procurer  à  Vôtre  Majefté  la  ratisfa(ftion 
qu'elle  défire  de  l'Efpagne,  &  de  convier 
les  amis  des  Etats  en  Allemagne  d'entrer 
dans  les  mêmes  intentions  &  les  mè- 
mes  engagemens  avec  eux,  pour  le  mê- 
me but,  fèns  aucune  Lipue  qui  puifle  être 
défagréable  à  Vôtre  Majefté;  &  que  Mef- 
fieura  le  Etats  donnant  à  Vôtre  Majefté  tou- 
tes les  marques  eifeétives  de  la  netteté  & 
lîncérité  de  leurs  intentions  en  ceci ,  elle 
veuille  bien  mettre  leurs  efprits  en  repos, 
en  ce  que  la  Guerre  venant  à  continuer,  el- 
le ne  pouftera  pas  plus  loin  fes  Conquête* 
du  côté  du  Païs  Bas:  que  ce  que  Meilleurs 
les  Etats  pourront  accorder  en  ceci  eft  li 
fort  &(i  efficace  pour  procurer  ladite  Paix, 
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qu'on  ne  peut  pas  attendre  plus  d*elFe 
de  la  déclaration  contre  l'Efpagne ,  la- 
quelle Vôtre  Majellé  prefle  li  fort,  que  de 
ce  que^Meiïîeurs  les  Etats  &  leurs  Alliez  fe- 
ront pour  obliger  les  Efpagnols  à  la  Paix. 

Que  tant  s'en  faut  que  le  Roi  puifle  de- 
meurer dans  aucun  ombrage ,  que  Meflîeurs 
les  Etats  voudront  contribuer  quelque  cho- 
fe  par  leurs  confeils  à  rétarder  la  conclu- 
fion  de  la  Paix,  qu'il  paroîti*a  fans  doute 
dans  tout  leur  procédé,  qu'ils  l'accepteront 
autant  qu'il  leur  fera  poflibîe;  &  ainfî  que 
fi  dans  les  Propofitions  qui  pourroient  être 
avancées  pour  la  conduite  de  cette  affaire , 
Vôtre  Majefté  remarquoit ,  que  s'il  y  eût 
des  chofes  qui  éloignaflent  les  efpérances 
de  la  Paix ,  Melîieurs  les  Etats  fe  trouve- 
ront toujours  difpofe^à  fatisf aire  là-defTus , 
pourvu  que  Vôtre  Majeflé  convienne  aufli 
avec  eux  des  expédiées  qui  fervent  à  guérir 
les  efprits  de  rappréhenfion  de  la  Conquête 
du  Païs-Bas  par  fes  armes;  que  fi  Vôtre 
Majellé  veut  bien  donner  des  furetez  à  Mef» 
fieurs  les  Etats  contre  lefdites  appréhen- 
fions,îIs  alTûreront  quelefdits  Etats  n'apporte- 
ront aucune  difficulté  à  accorder  à  Vôtre 
Majefté  tout  ce  qu'elle  peut  délirer  d'eux  , 
afin  de  ne  lui  caufer  point  de  préjudice 
au  deffein  de  parvenir  fûi*ement  à  ladite 
Paix. 

Je  leur  d  répondu,  que  je  rendrois  comp- 
te à  Vôtre  Majefté  des  bonnes  intentions 
que  les  Etats  témoignent  avoir  pour  demeu- 
rer liez  avec  fermeté  à  fes  intérêts,  &  rejet- 
ter  les  propofitions  qui  leur  feroient  faites 
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au  contraire ,  que  pour  effefiuër  ces  bon- 
nes intentions ,  il  y  a  un  chemin  plus  court 
que  celui  qu'ils  propofent,  qui  ait  de  faire 
fignifier  aux  Etats  &  aux  Princes  de  l'Em- 
pire, que  Vôtre  Majefté  fe  contentant  d*un 
partage,  s'ils  ne  s'y  cônformoient  dans  le 
dernier  de  Mars,  ils  feroient  obligez^ de 
joindre  leurs  armes  avec  celles  de  Vôtre 
Majefté,  &  d'attaquer  la  Flandre  conjointe- 
ment. 

Que  ce  que  je  leur  difois  étoit  conforme 
moc  à  mot  à  la  propolition  que  Monfieur 
de  Wit  nous  avoit  faite ,  à  Monfieur  Cour- 
tin  &  à  moi ,  &  que  j'efpérois  que  Meffîeurs 
les  Etats  trouveroient  tant  d'avantages  dans 
cette  première  ouverture,  qu'ils  ne  laifTe- 
loient  pas  perdre  Toccafion  d'en  profiter.  ^ 

Que  je  trouvois  bien  de  la  défeftuofité 
dans  fa  propofition ,  qui  ne  paiioit  pas  d'un 
terme  prcfix  touchant  la  fufpenfion  d'armes, 
non  plus  que  de  celui ,  qu'il  eft  nécelTaire  de 
fçavoir  fi  les  Efpagnols  accepteront  ou  re- 
fuferont  les  conditions  d'accommodement; 
que  j'étois  aflïïré  que  Vôtre  Majefté  avoit 
tant  de  bonté  pour  Meffîeurs  les  Etats,  qu'el- 
le s'accommoderoir,autant  qu'il  lui  feroit  pcf- 
fible  aux  Conftitutions  de  l'Etat;  mais  que 
pour  y  parvenir  il  faut  s'expliquer;  que  je 
n'entens  pas  ce  qu'ils  veulent  dire,  quand 
ils  prient  Vôtre  Majeflé  de  leur  ôter  les  om- 
brages &  méfiances;  que  je  ne  vois  pas 
qu'elle  puiflTe  rien  faire  de  plus  fort ,  ni  qui 
marque  mieux  fon  inclination  pour  eux ,  que 
de  leur  mettre  la  Paix  dans  la  main  ;  que 
dans  toutes  les  Conférences  que j'avois  eues 
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avec  lui  Sieur  de  Wic  fur  cette  matière ,  il 
R'avoit  rien  tenu  de  ce  qu'il  avoit  avancé  ; 
que  je  voulois  bien  croire  que  les  difpofi- 
tions  qui  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  les  ef- 
prics  des  Députez  des  Villes  fur  les  affai- 
res qu'on  traite,  ne  font  pas  fi  fermes  qu'el- 
les ne  puiflent  changer,  &  que  lorfqu'ilme 
parle  de  lui-;iiéme,  &  que  je  fais  fondement 
fur  la  parole  d'un  JVl.niftre  qui  doit  avoir 
l'agrément  de  fes  Maîtres ,  il  fe  trouve  peu 
de  jours  après  que  ce  n'eft  rien ,  parce  que 
les  Etats  n'y  ont  pas  confenti;  qu'ainfije 
les  priois  tous  deux  ,  puifqu'ils  font  nom- 
mez CommifTaires  des  affaires  fecretes,  de 
me  dire  s'ils  ont  pouvoir  ide  leurs  Supé- 
rieurs de  me  parler,  ou  s'ils  viennent  com- 
me d'eux- mê  tnes  ;  car  "en  ce  dernier  cas  je 
tiens  nôtre  Conférence  comme  inutile.  Sur 
jjuoi  ledit  Sieur  de  Wit.me  répondit,  qu'ils 
avoient  conféré  avec  les  CommifTaires  des 
affaires  fecretes  avant  de  venir  chez  moi, 
qu'ils  étoient  convenus  de  tout  ce  qu'il  m'a- 
yoit  dit ,  avec  déflr  de  pouvoir  avoir  lieu  d'ô- 
ter  la  m.éfîance  qu'il  m'avoit  marquée. 

Que  fi ,  en  cas  de  refus  des  Efpagnols  des 
conditions  propofées,  Vôtre  Majefté  leur 
vouloit  donner  des  alTûrances  de  n'entre* 
prendre  rien  dans  le  Païs-Bas,  &  d'avoir 
feulement  les  Places  fournies ,  &  une  Ar- 
mée fur  îa  défenfîve ,  qui  eft  la  feule  chofe 
qui  pourroit  ôter  la  méfiance  aux  Etats,  ils 
voyent  tous  deux  une  entière  difpolltion  aux 
Etats ,  de  ne  trouver  rien  à  redire  que  Vô- 
tre Majefté  pouffe  fes  Conquêtes  contre 
FEfpagne  4ans  la  Franche  -  Comté ,  l'Ef- 
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pagne  ,  la  Catalogue  &  Tlcalie,  &  qu'ils 
ne  doutent  pas  tous  deux  qu'en  ce  cas- 
là  ,  (i  les  Efpagnols ,  l'Empereur  ,  ou 
quelqu'autre  Prince  d'Allemagne,  fe  joi- 
gnoient  pour  attaquer  quelqu'une  des  Pla- 
ces de  Vôtre  Majefté,  ou  entrafifent  en 
France  pour  y  faire  des  Conquêtes,  les  E- 
tats  déclaraffent  la  Guerre  ou  nen'attaquaf- 
lent  le  Païs-Bas  avec  toutes  leurs  forces.  Sur 
quoi  je  lui  ai  répliqué,  que  le  prétexte  de  la 
rupture  eft  auffî  fort,  par  le  refus  que  les 
Efpagnols  feroientde  la  Paix  aux  conditions 
qu'ils  ont  eux-mêmes  propofées,  comme 
par  l'attaque  de  quelqu'une  des  Places  que 
Vôtre  Majelté  a  conquifes. 

Je  les  prelTai  fort  fur  les  conditions  du 
dernier  Projet  de  Vôtre  Majefté,  fur  lef- 
quelles  le  Sieur  van  Beuningen  s'écria  fort, 
difant  que  c'étoit  la  ruine  de  la  Ville  d'Am- 
fterdam,  qui  avoit  pour  30.  millions  de 
Commerce  en  Efpagne  &  en  la  Mer  Médi- 
terranée ,    &  qui  en  raporteroit  60.  mil- 
lions ,  &  qu'elle  n'y  confentiroic  jarnais.  Je 
lui  dis,  qu'il  en  feroic  de  même  lorfque.  Vô- 
tre Majefté  feroit  attaquée,  en  cas  qu'elle 
tournât  Tes  armes  ailleurs:  furquc^l  me  ré- 
pliqua ,  qu'il  V  avoit  bien'de  la  difïWnce ,  en 
ce  que  les  Efpagnols  ou  Alîemans  feroient 
les  aggrefleurs ,  cSc  que  par  le  Traité  de  1662, 
les  Etats  font  obligez  de  rompre  quand  on 
eft  attaqué.    Enfin,  Sire,  il  faudroit  une 
main  de  papier  pour  rendre  compte  à  Vô- 
tre Majefté  de  tout  ce  qui  s'eft  dit  là-delTus 
de  part  &  d'autre:  nous  avons  été  plus  de 
quatre  heures  fur  cette  matière.    Je  n'aiou- 
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biié  aucune  raifon.portée  par  vôtre  Mémoi* 
re  &  par  vos  dépêches.  Certainement  Mr, 
de  Wit  ne  veut  pas  faire  pafler  aux  Etats 
tout  ce  qu'il  avance  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ait 
defTein  de  tromper;  carjefçai,  à  n'en  pou- 
voir douter,  que  s'il  eût  été  cru,  les  Etats 
auroient  rompu  en  cas  de  refus,  &  nous 
avons  encore  bien  des  Villes  de  ce  fenti- 
ment,  mais  elles  ne  font  pas  aflez  fortes 
contre  Amflerdam  &  Rotterdam ,  qui  y  fonc 
tout- à-fait  contraires,  &  jufques-la  qu'elles 
ont  rejette  la  propolîtion  du  partage  oîi 
beaucoup  d'autres  inclinoient.  Peut-être 
qu'une  autre  conjondbure  nous  fera  plus  fa- 
vorable ,  &  qu'on  pourra  reprendre  ce  qu^il 
faut  laifler  à  préfent.  J'ai  vu  Monfîeur  de 
Wit  fix  mois  de  fuite  ne  pouvoir  réfoudre 
les  Villes  d'Amflerdam ,  de  Haerlem  &  de 
Rotterdam  de  rompre  contre  l'An  ^Jecerre, 

?ar  ce  même  intérêt,  qu'elles  avoient  700, 
îavires  Marchands  en  Efpagne  &  dans  la 
Méditerranée;  cependant  il  arriva  unecon- 
jondture  que  non  feulement  ces  Villes  rora- 
pirent,mais  qu'elles  ont  été  les  plus  échauf- 
fées à  maintenir  la  Guerre, 
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LETTRE 

Lu  Comte  â'Ejlrades   à  Mr.  de 
Lionne.  Le  i.  Décembre  1667. 

MEflîeurs  de  Beveming  â:  van  Beunin- 
gen  fe  font  joints  pour  follicicer  au- 
près des  Villes  de  Hollande  une  Compagnie 
de  Cavalerie  vacante  pour  un  de  leurs  Pa- 
ïens, nonobftant  qu'ils  fçufTent  que  Mon- 
fieur  de  Wit,  Ton  Frère  Bourguemaître  de 
Dort,  &  fon  Coufin  -  germain  qui  eft  dans 
les  Etats  Généraux,  portant  le  même  nom, 
euflent  pris  leurs  mefures  près  des  Villes 
pour  avoir  leur  nomination  en  faveur  d'un 
de  leurs  Neveux ,  &  tirer  la  parole  des  Villes 
d' Amfterdam ,  Haerlem ,  Tergou  &  Rotter- 
dam ,  ce  qui  perfuadoit  Monfieur  de  Wit 
que  TafFaire  étoit  alTûrée. 

Dans  les  follicications  de  Meilleurs  de 
Beverning&  van Beuningen , ils  ont  déclaré 
hautement  &  fait  entendre  aux  Députez, 
que  la  République  n'étoit  pas  libre  (î  tous 
les  emplois  &  les  Charges  dépendoient  d'u- 
ne feule  famille; que  pour  eux^ils  aimoient 
mieux  fe  retirer  tout- à-fait  du  Pais  que  d'y 
être,  en  voyant  pratiquer  de  telles  injufti- 
ces  ;  que  leur  Parent  étoit  Lieutenant  de  la 
Compagnie  vacante ,  &  que  celui  de  Me!^ 
fieurs  de  Wit  étoit  un  jeune  homme  &  Cor- 
nette d'une  autre  Compagnie; qu'ils  étoient 
les  Maîtres  pour  juger  du  droit  (5c  du  mérf- 
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te  des  prétendans ,  fans  qu'aucune  autre 
confidération  les  porte  à  favorifer  l'un  ou  l'au- 
tre, mais  qu'ils  demeureront  toujours  fer- 
mes pour  la  liberté  &  s'opoferont  aux  op- 
preffîons. 

Ce  difcours  a  été  pouffé  fi  avant  par  Tun 
,  &  l'autre,  que  les  Villes  d'Amflerdam ,  de 
Haerlem ,  de  Tergou  &  Rotterdam  firent 
dire  à  Monileur  de  Wit,  qu'elles  ne  pou- 
voient  tenir  leur  parole,  &  qu'il  y  avoit 
juftice  à  donner  la  Compagnie  au  Lieute* 
nant. 

Ledit  Sieur  de  Wit  fort  prudemment 
les  remercia  de  leur  avis,&  fe  départit  de 
fa  follicitation  ,  &  hier  il  fût  pourvu  à 
ladite  Compagnie  fuivant  le  défir  de  Mef- 
iieurs  de  Beverning  &van  Beuningen. 

Vous  ne  devez  pas  douter,  Monfîeur, 
que  cela  n'ait  touché  la  Famille  des  de 
Wits,  mais  de  telles  mortifications  arri- 
vent fouvent  parmi  des  Peuples  comme 
ceux  ci. 

Les  Efpagnols  n'ont  pas  perdu  de  tems 
dans  cette  conjoncture  de  pouffer  leurs  af 
faires  ;  les  derniers  20.  mille  écus  que  Lou- 
vigny  a  apoitez  d'une  Lettre  de  change  de 
Rodrigo,  Banquier  d'Anvers,  addrelFée  à 
Mendes  Flores  fon  Correfpondant  à  Am- 
ilerdam,  a  été  délivrée  à  Richard,  Secrétai- 
re de  î'Ambaffade  d'Efpagne ,  qui  eu  enco- 
re dans  les  Villes  pour  en  faire  la  diflribu- 
tion.  Le  Baron  de  Brigeuis  a  fait  auiîî  fes 
liberalite'z ,  &  il  n'y  a  jour  que  l'Ambaffa- 
deur  d'Efpa.^ne  r.e  vifite  tous  les  membres 
de  cecie  Àffemblée;  j'en  fais  de  même  de 
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mon  coté;  &  quand  je  ferai  informé  par 
vous  à  quoi  le  Roi  deftine  les  dix  mille  Rix- 
daicrs  d'une  Lettre  de  change  que  Monfîeur 
Colbert  m'a  adreiïee  cet  ordinaire,  peut-ê- 
tre trouverai-je  plus  de  facilité  à  détrompe 
ces  gens- ci  des  grands  ombrages  qu'ils  ont 
de  la  France,  6l  à  leur  faire  prendre  de 
bonnes  Réfolutions.  Vous  verrez  par  la 
Lettre  du  Roi  tout  ce  que -Meilleurs  deWit 
&  van  Beuningen  m'ont  dit  touchant  l'étac 
des  affaires  préfentes.  Il  ne  faut  pas,  s'il 
vous  plaît,  être  lurpris  des  changemens que 
vous  remarquez  dans  les  différentes  propo- 
fîtions  qui  fe  font,  parce  que  tout  ce  que 
MoniîeurdeWic  trouve  raifonnable  ,&  qu'il 
eût  pu  faire  dans  un  autre  tems ,  il  ne  le 
peut  à  préfent;  ce  que  je  vous  puis  dire  eft, 
que  je  crois  qu'il  y  va  de  bonne  foi  pour 
faire  obtenir  au  Roi  la  fatisfaftion  qu'il  de- 
mande; que  la  propoîîtion  qu'il  m'avoit  fai- 
te de  faire  un  tour  en  France ,  n'étoit  que 
fur  ce  qu'il  y  avoit  quatre  Villes  qui  étoient 
portées  au  partage  ,  &  que  préfentement 
elles  n'en  veulent  plus,-&  il  me  le  dit  deux 
jours  après  le  départ  de  l'ordinaire,  com- 
me n'étant  plus  d'avis  de  faire  le  voyage 
de  France;  ainil  on  peut  juger  par-là, qu'il 
ne  vouloit  pas  m'éîoigner  pour  conclure 
quelque  chcfe  au  préjudice  du  Roi  pen- 
dant mon  abfence.  Je  puis  auffî  vous  affû? 
rer,  qu'il  connoît  très-bien  que  fon  intérêt 
propre ,  auffi  bien  que  celui  des  Etats ,  eft 
de  ne  fe  réparer  pas  de  la  France;  mais  je 
vous  prie,  Monfieur,  faices  réflexion  fur  la 
manière  de  ce  Gouvernement ,  Ta  diverfîté 
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des  cabales  &  des  faftions  qui  y  font ,  6c 
que  bien  fouvent ,  pour  les  conduire  à  ce 
qu'on  veut,  on  prend  un  chemin  tout  con- 
traire. Je  vois  grande  apparence,  iî  le  Roi 
fe  réfout  à  s'accommoder  à  leur  foiblefle , 
qui  efl  de  leur  ôter  les  ombrages  qu'ils  onc 
de  la  Conquête  de  la  Flandre^  qu'on  les 
conduira  infenfiblement  à  la  rupture  ,  en 
cas  que  le  Roi  d'Efpagne  attaque  quel- 
qu'une des  Places  que  le  Roi  occupe,  ou 
que  du  côté  de  l'Empire  il  y  eût  quelque 
jondlion  pour  ce  même  fujet.  Enfin ,  Mon- 
lieur,  vous  verrez  par  la  dépêche  du  Roi 
ce  qui  s'efl  pafle  entre  Meilleurs  de  Wit, 
van  Beuningen ,  &  moi ,  en  deux  conféren- 
ces que  nous  eûmes  hier  &  aujourd'hui ,  & 
que  celles  que  j'ai  eues  avec  pluiîeurs  Dé- 
putez des  Villes  y  font  conformes. 

La  Ville  d'Amlterdam  &  celle  de  Rotter- 
dam 5  oïl  font  les  (îéges  de  l'Amirauté ,  ne 
veulent  en  aucune  manière  entendre  à  rom- 
pre contre  l'Efpagne,  par  le  grand  intérêt 
qu'elles  ont  au  Commerce.  La  Ville  d'Am- 
fterdam  a  elle  feule  cinq  cens  Navires  enEf- 
pagne ,  Smîrne  &  la  Mer  Méditerranée ,  avec 
.  fa^  Cargaifon  de  trente  millions ,  qui  en  rapor- 
leront  60.  millions  s'ils  reviennent  à  bon  port. 

Je  vous  prie  de  ménager  ce  que  je  vous 
mande  en  particulier  du  démêlé  de  Melîîeurs 
é^  Wit  avec  Melîieurs  de  Beverning  &  van 
Beuningen.  Ils  fe  font  raccommodez ,  mais 
|e  vous  dirai  confidemment,  que  la  pluralité 
des  Céfars  ne  peut  pas  être  enfemble  ;  que 
Mofifieur  de  Beverning  a  déjà  été  obligé 
d'accepter  la  Commiflion  d'aller  en  Allema- 
gne 
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gne  Collègue  de  Monfieur  le  Prince  Maarî- 
ce ,  &  que  Monfieur  van  Beuningen  fe  dé- 
fend d'aller  en  France,  quelques  offres  & 
avantages  qu'on  lui  fafle  pour  cela:  comme 
il  a  la  X^ille  d'Amflerdam  pour  lui ,  je  crois 
qu'on  aura  de  la  peine  à  l'ôter  de  ccPaïSjOii 
il  eft  avec  grand  crédit. 

Comme  la  cabale  du  Prince  d'Orange  n*a 
pas  agi  dans  les  intérêts  de  Monfieur  de  Wit , 
on  prit  hier  Réfolution  dans  rAlTemhlée  de 
Hollande ,  d'éteindre  pour  jamais  la  Charge 
de  Stadthouder^  avec  ferment  à  toute  l'Af- 
femblée  de  n'écouter  ni  accepter  jamais  la 
propofîdon  de  la  rétablir,  ce  qui  aétéenre- 
gîtré  dans  le  Greffe.  On  verra  dans  quelque 
tems  bien  d'autres  chofes  ;  vous  jugez  bien 
Monfieur,  que  dans  toutes  ces  foites  de 
changemens  il  faut  du  tems  pour  prendre 
fes  mefures ,  &  qu'on  ne  peut  vous  parler 
jufle  du  jour  à  la  journée. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  voyage  du 
Sieur  Blaefpiel  à  Bruxelles,  Monfieur  de 
Wit  protefi:e  qu'il  n'a  eu  Commifîion 
de  lui  pour  traiter  aucune  affaire  ;  qu'i! 
lui  dit  feulement,  qu'il  ne  feroit  pas  mal-à- 
propos,  quand  il  verroit  Cafl:el  Rodrigo  3 
de  lui  faire  entendre ,  que  s'il  ne  portoit  les 
aiîàires  à  donner  fatisfadlion  au  Roi ,  les  Etats 
f croient  à  la  fin  obligez  de  porter  les  choies 
fi  avant,  &  conjointement  avec  la  France,que 
les  Efpagnols  auroient  regret  d'avoir  perdu 
Toccafion  de  s'accommoder  ;  qu'il  ne  eroyoic 
pas  que  le  Roi  eût  fujet  de  fe  plaindre  de  i^ 
conduite ,  puifqu'il  faifoit  tout  ce  qui  dé- 
pendoit  de  lui  pour  lui  procurer  ce  quil  de- 
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îtîande  ;  que  fes  avis  ne  font  pas  toujours 
fuivis ,  &  que  bien  fouvent  il  faut  reculer 
pour  mieux  fauter. 

Meilleurs  les  Etats  ont  écrit  de  fortes 
plaintes  en  Zélande  fur  le  fujet  de  fes  Ar- 
mateurs qui  prennent  Gommiffion  d'Often  • 
de,  &  ont  ordonné  qu'ils  fuffent  châtiez 
févérement. 

Quant  à  la  prétenfîon  du  Sieur  de  laMag- 
delaine.  Meilleurs  les  Etats  prirent  Ré  fol  u- 
tion,  dès  le  tems  qu'il  écoit  en  Hollande, 
de  donner  3000.  liv.  pour  la  rançon  de  tous 
les  Prifonniers  ,  lefquels  ils  délivrèrent  à 
Monfieur  d'Efpagne,  Major  du  Régiment  de 
la  Frété.  On  ne  revient  plus  après  de  telles 
Réfoiutions. 

LETTRE 


De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  2.  Décembre  1667. 


L 


E  Roi  a  vu  vôtre  dépêche  du  24.  Il 
faudra  attendre  la  fuivante  pour  fçavbir 
plus  à  fond  les  fentimens  de  Monfieur  de 
Wit,  fur  celle  de  Sa  Majefté  du  18.  dont 
vous  n*avez  pu  l'entretenir^  qu'un  moment. 
Il  vous  en  a  néanmoins  aflfez  dit ,  pour  fai- 
re juger  à  Sa  Majeflé,queces  Mefîîeurs  vou- 
droient  bien  lui  lier  les  mains  &  demeurer 
entièrement  libres,  &  que  pour  cela  ils  fe 
fervent  merveilleufement  bien  du  point  de 
Portugal,  comme    d'un   prétexte    éternel 

qu'ils 
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qu'ils  auront  concerté  avec  le  Roi  &  pro- 
mis àSaMajefté.  Ils  auront  pourtant  de  la 
peine,  quoi  qu'il  en  puifTe  arriver,  à  tirer 
jamais  d'elle,  ni  fous  prétexte  de  l'obfcu- 
ri té  de  l'article  ,  ni  fous  aucun  autre,  une 
déclaration  que  Sa  Majeflé  foit  capable  de 
manquer  à  fa  foi  &  à  Ton  honneur ,  en  man- 
quant à  un  autre  qu'elle  a  fait  avec  le  Roi 
de  Portugal,  fi  ledit  Roi  lui-même  n'eft  le 
premier  à  y  manquer,  &.  c'eft  de  quoi  on 
fera  bien-tôt  éclaici;  car  quand  le  dernier 
ordinaire  d'Efpagne  efl  parti  de  Madrid, 
non  feulement  les  Miniflres ,  mais  perfon- 
ne  du  vulgaire  n'igooroit  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne veut  en  toute  manière  envoyer  Dom 
Jean  d'Autriche  au  Pais-Bas,*  que  celui -ci  a 
formellement  déclaré,  qu'il  n'y  viendroic 
point  que  l'accommodement  de  Portugal  ne 
fût  fait^  que  là-dellus  la  Réfolution  avoité- 
té  prife ,  de  faire  offrir  en  Portugal,  par  les 
Miniflres  d'Angleterre ,  de  traiter  de  Roi  à 
Roi  &  non  plus  une  Trêve  feulement ,  mais 
la  Paix  (  ce  qui  faifoit  les  deux  feules  diffi- 
cultez  du  Traité)  en  cas  que  le  Roi  de  Por- 
tugal veuille  confentir  de  fe  départir  de  l'Al- 
liance qu'il  a  faite  avec  la  France. 

On  peut  donc  dire  vraifemblablement , 
&  même  fort  véritablement,  qu'avant  qu'il 
foit  un  mois ,  on  fçaura  fi  les  Portugais  ont 
accepté  la  Paix  &  le  titre  de  Roi  avec  la 
condition  d'abandonner  l'Alliance  de  la 
France,  ou  s'ils  l'auront  rejette  ik  pris  la 
réfolution  de  demeurer  fermes  dans  ladite  Al- 
liance, &  d'accomplir  nôtre  Traité  de  bonne 
foi.  Au  premier  cas, les  Etats  n'auront  plus 

le 
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îô  prétexte  qu'ils  font  aujourd'hui  fî  bien  va- 
loir pour  ne  fe  pas  lier  ;  au  fécond ,  on  ne 
croit  pas  ici  qu'eux-mêmes  voululTent  con- 
feillerji  Sa  Majefté  d'abandonner  un  Roi, 
qui  5  pour  demeurer  ferme  dans  fon  parti ,  au- 
roic  refufé  un  accommodement  accompagné 
de  toutes  Jes  autres  conditions  qu'il  pour^ 
roit  défirer  pour  lui-même ,  hors  celles  de 
fa  fureté. 

Audic  premier  cas  toutes  les  difficulté^ 
de  raccommodement  de  Sa  Majefté  avec 
rEfpagae  feront  levées  entre  Sa  Majefté  & 
les  Etats ,  puifqu'ElIe  a  confenti  de  fe  fatis- 
faire  de  ce  que  MonGeur  de  Wit  lui-même 
a  pfopofé  5  c'eft-à-dire,  a  retranché  de  fes 
premières  prétenflons.  Au  fécond,  fî  lefdits 
Etats  veulent  raccommodement,  ils  trou- 
veront fans  doute  que  la  voye  la  plus  alTii- 
rée  &  la  plus  courte  pour  y  parvenir,  fera 
celle  de  déclarer  aux  Efpagnols  avec  la  vi- 
gueur nécelTaire,  qu'il  faut  qu'ils  accordent 
au  rétabîiiïement  du  repos  public  ce  qu'ils 
auroient  voulu  accorder  &  même  oftert  pour 
continuer  à  le  troubler,  c'eft-à-dire  de  trai- 
ter la  Paix,  &  de  Roi  à  Roi  avec  le  Portu- 
gal. 

Il  eft  certain  qu'il  ne  faudra  pas  moins 
qu'une  déclaration  de  cette  nature,  &  même 
accompagnée  de  toutes  les  autres  démonftra- 
tions  requifes  de  jondion^  d'union  de  For- 
ces ,  pour  difpofer  l'Efpagne  à  la  Paix  ;  car 
par  une  feule  circonftance  qui  vient  d'ar- 
river, on  peut  facilement  juger  qu'on  n'a  à 
Madrid  aucune  veine  qui  y  rende.  Vous  a- 
vez  déjà  fçû  que  le  Roi,  à  la  requilition  du 
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Pape  5  avoit  envoyé  au  Cardinal  Vifcontî^ 
Nonce  en  Efpagne ,  des  PafTeports  en  blanc 
pour  les  Plénipotentiaires  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne  voudroit  nommer  &  envoyer  de  de- 
çà ,  pour  fe  trouver  au  lieu  de  TAflemblée 
OLi  on  conviendroit  de  traiter  la  Paix  :  or- 
par  des  Lettres  du  dix  de  ce  mois,  le  Car* 
dinal  mande  à  l'Abbé  Vibo ,  qui  fait  ici  les 
affaires  de  Sa  Sainteté ,  qu'il  a  reçu  lefdits 
PafTeports,  mais  qu'ils  feront  fort  inutiles > 
parce  que  la  Reine  d'Efpagne  ne  veut  con- 
lentir  à  traiter  qu'en  l'un  de  ces  trois  en* 
droits,  Rome,  Vênife,  ou  aux  Pire- 
nées. 

La  première  réflexion  'qu'on  peut  faire 
là  -  deffus ,  eft  que  le  Pieinpouvoir  que 
Caftel  Rodrigo  avoit  reçu  écoit  faux  ou  il- 
lu  foire. 

La  féconde,  que  l'Efpagne  ne  fait  pas 
grand  cas  de  la  Médiation  d'autres  Princes 
que  de  celle  du  Pape  &  de  la  République 
de  Venife,  prétendant  fans  doute  que  les 
autres  Potentats  font  obligea  de  la  fecourif 
pour  leur  propre  intérêt,  &  par  conféquent 
de  faire  un  perfonnage  bien  différent  de  ce- 
lui de  fimples  Entremetteurs ,  qu'ils  ne  veu- 
lent point  leur  laifTer  prendre. 

La  troifiéme,  qu'elle  n'a  pas  un  véritable 
defTein  de  traiter ,  mais  feulement  de  pouffer 
Iqs  difficultez  &  les  conteftations  des  préli- 
minaires jufques  à  la  fin  de  Mars,  efpérant 
qu'en  ce  tems  les  autres  Princes.Vadrefferonc 
de  nouveau  au  Roi,  pour  le  prier  &  le 
preffer  d'accorder  un  nouveau  terme  de 
ceffation  d'hoffiiitez,  fans  prétendre  d'em- 
ployer 
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ployer  ce  tems-là  à  la  Négociation:  ce  que 
Sa  Majefté  très- certainement  n'accordera 
point ,  &  même  ne  le  pourroit  faire  fans  a- 
gir  contre  la  Paix  même, à  laquelle  fes  En- 
nemis ne  confentiront  jamais  que  de  pure 
force 5  &  fans  fouffi*ir  d'ailleurs  des  préju- 
dices irréparables,  pour  n'être  pas  obligé 
d'entretenir  inutilement,  &  aux  feuls  dépens 
de  fon  Royaume  &  de  fes  Sujets,  les  grandes 
Armées  qu'elle  aura  alors  formées ,  &  dont 
la  prudence  aujourd'hui  ne  lui  permet  pas 
d'interrompre  les  foins  un  feul  inftant. 

Monfieur  de  Wit  a  rendu  juflice  au  Roi , 
quand  il  n'a  rien  cru  de  tout  ce  qu'on  lui 
a  voulu  perfuader,  que  Monfieur  de  Ruvi- 
gny  avoit  fait  à  Londres ,  diverfes  pro- 
pofitions  contre  les  Etats ,  car  rien  n'eft  û 
faux  que  cette  impofture  :  je  ne  dis  pas  que 
a  les  Etats  faifoient  des  pas  avec  le  tems 
contre  cette  Couronne,  contraire  à  nos 
Traitez,  Sa  Majefté  n'employât  alors 
tous  les  moyens  dont  elle  le  pourroit  avifer , 
&  qui  feroient  en  fon  pouvoir,  pour  n'en 
fouffrir  que  le  moins  de  préjudice  qu'il  fe- 
roit  poffîble  ;  mais  j'efpére  que  cela  n'arri- 
vera point,  &  Sa  Majefté  a  fort  agréé  & 
pris  grande  confiance  en  la  parole  que  Mon- 
teur de  Wit  vous  a  encore  donnée  depuis 
peu,  que  fes  Maîn-es  ne  feront  rien  contre 
les  Traitez  &  demeureront  fermes  dans 
les  intérêts  de  Sa  Majefté. 


ME' 


M    E    MO    I    RE 

Du  Comte  d'EJlrades^  préfentê^  à 
Mefîieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  ^  le 
5-.' Décembre  1667. 

LE  Comte  d'Eftrades,  A7n'baJJadeur  Extra'^ 
ordinaire  de  France  ^prie  P^os  Seigneuries 
de  vouloir  accorder  leur  Pajjeport  à  Madame 
la  Marquife  d'Eftrades ,  fa  Belle-Fille ,  qui  efi 
prête  de  retourner  en  France  avec  fes  Chevaux 
de  CaroJJe  ^  ê?  72euf  de  Selle  pour  fes  Gens  qui 
l'accompagneront ,  le  tout  au  no'mbre  de  quinze 
Chevaux  :  âf  comme  ce  font  des  Chevaux  de 
fervice  qui  apartien7ient  à  ladite  Dame  Mar- 
quife  3  &  n'ont  point  été  achetez  nouvellement 
en  ce  Païs ,  ledit  Amhaffadeur  fera  fort  obligé 
à  Vos  Seigneuries ,  s'il  leur  plaît  de  compreu' 
are  dans  le  même  Pajjeport  une  exemption  des 
droits  qui  pourraient  être  demandezpour  lefdits 
Chevaux,   tant  en  Hollande  qu'en  Zélande^ 
par  oîï  elle  doit  paffer ,  afin  qu'elle  n'ait  aucun 
embaras  là-deffus  dans  f on  pajfage,  â?  Vos 
Seigneuries  lui  feront  en  cela  une  faveur  très* 
finguliére,^    âf  fans  réfumption.  Donné  à  la 
Haye  le  ciîiquiéme  Décembre  1667. 

D'ESTRADES. 


L  E  T' 
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L    E    T    T    R    E 

jpu  Comte   d'EJlrades  à  Mr.    de 
Lionne.  Le  8.  Décembre  1667. 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  deuxième  du 
courant.  Je  fouhaiterois  que  les  affaires 
pufTent  aller  aulîî  vîte  dans  une  République 
comme  dans  un  Royaume  ,  mais  il  arrive  des 
incidens  qui  troublent  ;  celui  des  Lettres 
que  Dom  Efteven  de  Gamarre  a  écrit  aux 
Villes ,  &  le  Mémoire  qu'il  a  préfenté  à 
Meilleurs  de  Hollande  contre  Monfîeur  de 
Wit,  leur  faifant  connoître  à  tous  qu'il  les 
mené  par  le  nez  comme  des  Enfans,  qu'il 
traite  en  même  tems  avec  l'Efpagne  &  avec 
la  France,  que  de  l'Efpagne  il  veut  acheter 
des  Places  &  fe  lier  dans  Tes  intérêts  ,&  qu'à 
la  France  il  promet  de  faire  rompre  les  E- 
tats,  &  attaquer  la  Flandre  conjointement 
avec  elle ,  &  contraindre  les  Efpagnols  à  la 
Paix  ;  à  quoi  il,  ajoute  beaucoup  de  chofes 
contre  ledit  Sieur  de  Wit.  Comme  il  n'eft 
pas  aimé  de  tout  le  monde,  cela  lui  donne  des 
affaires,  dont  je  croi  qu'ilfortiraàfon  avan- 
tage. Meflieurs  de  Beveming,vanBeunin- 
gen  &  lui  font  à  préfent  fort  unis.  Le  pre- 
mier ira  en  Allemagne ,  le  fécond  fe  défend 
toujours  de  retourner  en  France,  &  Mon- 
fieur  de  Wit  prépare  tous  les  refTorts  imagi- 
Èables  pour  l'y  faire  aller. 

Depuis  ma  dernière  Dépêche  rAflemblée 
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de  Hollande  s'eft  féparée ,  &  ne  reviendra 
que  demain.    Les  Députez  font  allez  trou- 
ver leurs  Supérieurs  fur  tout  ce  quis'ellpal^ 
fé  entre  Meilleurs  de  Wit,  van  Beuningen 
&  moi  5  dont  je  rendis  compte  au  Roi  Tor- 
dinaire  dernier.    J'ai  perfîjflé  à  dire  à  ces 
Meflieurs  &  aux  Députez ,  que  j'ai  vu  que 
le  Roi  ne  relâcheroit  rien  de  Ion  dernieir 
Projet;  que  s'ils  vouloient  la  Paix, ils  n'a-» 
voient    qu'à  prendre  leur  Réfolution,  & 
qu'il  ne  faloit  pas  amufer  plus  long-tems 
-Sa  Majeflé  par  des  tergiverfations.  Je  n'ou- 
blie rien  en  m^me  tems  pour  maintenir  la 
Nord-Hollande  dans  les  bons  fentimens  oii 
elle  eft,  &  faire  mon  devoir  dans  cette  con- 
jonéture,  où  les  Efpagnoîs  fement  de  l'ar- 
gent de  touts  cotez,  quoique  fort  mifera- 
bles.  Nous  fommes,  Monfîeur,  à  la  crife 
des  affaires ,  &  ce  que  l'AmbalTadeur  d'Ef- 
pagne  a  écrit  &  dit  contre  Monfîeur  de  Wit 
ne  m'aidera  pas  peu  de  pouffer  de  mon  cô- 
té à  faire  prendre  une  bonne  Réfolution. 
Depuis  cette  efcapadede  cet  Ambaffadeur, 
je  vois  bien  des  gens  qui  étoient  froids  pour 
Monfîeur  de  Wit^  qui  s'échauffent  &  prennent 
fon  parti.    Je  ne  puis  encore  vous  rien  man- 
der de  pofitif,  mais  j'efpére  qu'il  portera  fes 
Maîtres   à  une  bonne  Réfolution.    Il  faut 
agir  par  degrez  avec  ces  gens -ci,  &ne  pas 
penfer  les  porter  tout  d'un  coup  à  une  rup- 
-ture,  mais  bien  les  engager  &  fe  lier  par  un 
Traité  à  ne  s'en  pouvoir  défendre.    Je  ne 
me  relâche  pas  encore  de  la  rupture  en  cas 
de  refus  des  Efpagnoîs,-  au  contraire  je  com- 
mence à  m'appercevoir  que  les  principales 

Villes 
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Villes  cherchent  des  expédiens,  pour  trou- 
ver des  termes  où  ce  mot  de  rompre  ne 
foit  pas,  mais  l'équivalent -,  &  produilant  en 
effet  la  rupture  ,  afin  que  ceux  qui  né- 
gocient n'eiFarouchent  pas  tout  d'un  coup 
les  Villes  jufques  à  donner  la  négative.  C'ell 
dans  ces  conjonctures  que  la  libéralité  du 
Roi  feroit  bien  employée ,  &  quelqu'argenc 
diflribué  à  propos  pourroit  fort  avancer 
les  affaires  &  épargner  de  grandes  fem- 
mes que  la  continuation  de  la  guerre  coû- 
tera. 

Monfieur  Colbert  m'a  adreffé  une  Lettre 
de  change  de  dix  mille  Rixdalders  qui  font 
vingt-cinq  mille  livrés  de  cecte  monnoye, 
pour  les  employer  félon  les  ordres  du  Roi: 
vous  me  ferez  fçavoir,  s'il  vous  plaît ,  Mr. 
à  quoi  Sa  Majefté  les  delline.  Je  vous  afîure 
que  Monfieur  de  Wit,  vo3^ant  que  le  Roi 
demeure  ferme  à  fon  Projet,  ainfî  que  je 
lui  déclarai  nettement  que  Sa  Majeflé  n'en 
retrancheroit  rien  5  fait  de  fon  mieux  pour 
porter  les  Villes  à  s'approcher  le  plus  près 
qu'elles  pourront  des  fentimens  du  Roi. 

Je  liii  ai  parlé  fur  le  fait  du  Portugal';  il 
a  approuvé  ce  que  vous  m'écriviez  là-deffus, 
&  que  le  Roi  ne  doit  pas  donner  un  prétex- 
te au  Portugal  de  fe  féparer  de  fes  intérêts 
dans  cette  conjonfture  ,*  mais  il  dit  qu'il  ap- 
préhende que  leurs  offices  fie  réiiffilïent  pas 
près  des  Efpagnols  pour  la  fatisfadtion  du 
Portugal ,  &  que  ce  point  érant  capable 
d'empêcher  la  Paix,  quand  bien  les  Efpa- 
gnols conviendroient  avec  la  France  des  con- 
ditions que  Sa  Majefté  demande,  tout  le 

tra- 
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travail  des  États  feroit  inutile  pour  mettra 
la  dernière  fin  à  cec  ouvrage ,  qui  efl  leur 
but  principal,  &  que  ce  feroit  une  chofe 
fâcheufe  pour  les  Etats ,  d'avoir  fait  tant  d'a- 
vances &  de  déclarations  quî  ne  ferviroient 
qu'à  leur  attirer  bien  des  Ennemis  inutile- 
ment. 

Sur  quoi  je  lui  ai  répliqué,  que  le  bien  de 
Ja  Paix  dépendant  de   là,  il  me    fembloic 
qu'il  n'y  avoit  pas  à  héflcer  de  pafTer  par 
deflus  la  conlidération  qu'il  m'alléguoit,  d'au- 
tant que  les  Etats  feuls  en  auroient    tout 
l'honneur,  n'étant  pas  croyable  qu'un  Roi 
de  Portugal  5  refufant  la  Paix  que  l'Efpagae 
lui  offre ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  renoncer 
à  rAUiance  de  la  France,  puilTe  êcre  abaa-. 
donné  du  Roi  ;  &  que  s'il  juge  que  dans  la 
conjondlure  pré  fente  le  Roi  ne  le  doive  pas 
faire.,  Sa  Majefté  doit  êcre  encore  plus  o- 
bligée  à  le  foûtenir,  quand  on  fçaura  au 
vrai  qu'il  aura    refufé  cette  Paix.    Je  vois 
bien  que  le  Sieur  de  Wit,  ayant  à  fatisfaire 
plufieurs  Villes  qui  ne  font  pas  toutes  portées 
pour  nous ,  trouve  des  difficultés^  en  des  clio- 
fes  qu'il  pafTeroit  aifément  s*il  écoit    feul  ,• 
mais  c'eft  la  conftitution  de  cet  Erat  qui  le 
veut  ainfi,  &  il  eft  néceffaire  de  s'y  accom- 
moder   quelquefois  ,    ou   d'^n   faire  fem- 
blant,  pour  lailfer  palTer  les  mauvaifes  hu- 
meurs, &  reprendre  la  matière  dans  untems 
plus  favorable. 

Ce  que  vous  m'apprenez  par  une  Dépê- 
che du  Cardinal Vifconti, nous fervira  bien, 
à  MonQeur  de  Wit  &  à  moi ,  pour  faire 
voir  dans  cette  Aflemblée  (Se  aux  Villes , 
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que  les  Efpagnols  n'agiflentpas  fîncérement 
pour  la  Paix,  &  que  les  lieux  de  Rome, 
Venife,  &  les  Pirenées  ne  font  pris  que 
pour  faire  perdre  le  tems  de  la  Campagne 
au  Roi.  Je  lui  ai  auiîi  déclaré  que, pour  quoi 
que  ce  foit  qui  puiiïe  arriver,  le  Roi  n'ac« 
cordera  pas  un  plus  long  délai  de  la  fufpen- 
lion  d'armés  qu'à  la  fin  de  Mars ,  donc  je  le 
priois  d'avertir  Mefficurs  les  Etats. 

Monfieur  Courtin  vous  peut  dire,  qu'il 
nous  a  bien  coûté  de  l'argent  pour  le  pafTa- 
ge  des  Soldats  qui  fortoient  des  prifons 
pendant  nôtre  féjour  à  Bréda.  Depuis  que 
je  fuis  retourné  à  la  Haye,  j'ai  donné  huit- 
cens  Pafieports  à  des  Soldats  &  Cavaliers 
que  j'ai  faits  à  Rotterdam,  &  un  écu  à  cha- 
cun pour  leur  paiiage^  &  nourriture  ;  tout  ce 
qui  a  été  fait  prlfonnier  à  Charlçroi ,  Den- 
dermonde,  Ivlalines ,  Gand,  Bruges  &  An- 
vers efl:  venu  à  la  Haye.  Je  n'ai  pas  compté 
ces  dépenfes  là  au  Roi,  non  plus  que  plu- 
fieurs  autres  qui  fe  font  pendant  rAlTembîée 
de  Hollande ,  parce  que  j'efpére  que  fervant 
bien.  Sa  Majefté  fera  quelque  chofe  pour 
moi ,  ou  pour  ma  famille ,  qui  récompenfera 
toutes  mes  pertes.  La  plupart  des  Soldats 
qui  ont  pafle  par  la  Zélande  font  venus  ici  tout 
nuds  &  miférables:je  leur  ai  fait  donner  des 
chemifets  &  des  habits  fuivant  leur  néceffité: 
s'il  en  vient  d'autres,  j'aurai  un  foin  très- 
particulier  de  les  affilier ,  &  de  les  envo- 
yer en  France ,  fuivant  que  le  Roi  me  l'or- 
donne. 

J'ai  été  prié  par  Monfieur  de  Wit^devous 
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demander  comme  de  moi-même ,  fi  le  Roi 
trouveroit  bon  que  vous  m'en  écriviffiez, 
que  Sa  Majeité  auroic  bien  agréable,  que 
dans  ces  conjondures  d'un  Traité  de  Paix 
Monfieur  van  Beuningen  vînt  en  France :J3 
lui  ai  répondu,  que  je  croyois  qu'il  feroit 
aflez  tems  de  vous  le  mander,  quand  les 
Etats  auroient  pris  réfolution  de  contenter 
le  Roi  fur  tous  les  points  de  Ton  dernier 
Projet,  &  que  l'affaire  étant  encore  en  Né- 
gociation dans  les  Villes,  fans  fçavoir  au 
vrai  ce  qui  en  réiiiîîra,  cette  demande 
feroit  fuperfiuë.  Vous  me  manderez  ,  s'il 
vous  plaît,  vôtre  fendment  là-delTus. 

Je  vous  fupplie  de  dire  à  Monfleur  le 
Grand -Prieur,  qu'on  n'oubliera  rien  pour 
porter  les  autres  Provinces  à  f^iire  comme 
la  Hollande,  pour  les  bieos  de  l'Ordre  de 
Maîthe.  Monfieur  l'Evêque  de  Strasbourg 
doit  arriver  demain  :  on  lui  a  préparé  le 
Logis  des  Ambafîadeurs  extraordinaires.  Je 
ne  manquerai  pas  de  lui  rendre  mes  devoirs, 
fçachant  bien  qu'il  eft  dans  les  intérêts  du 
Roi. 
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LETTRE 

JDe  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  9.  Décembre  1667. 

QUand  je  ne  ferois  pas  dans  le  lit, com- 
me je  fuis  ,  avec  d'aflez  fâcheufes  in- 
commodicez,  vôtre  dernière  Dépê- 
che ne  m'auroit  donné  occaflon  d'y  répon- 
dre autre  crofe  que  ces  trois  mots-ici,  qu'il 
eft  ccmme  impoffible  de  rien  né^^ocier  avec 
des  gens  qui  font  tous  les  jours  de  nouvel- 
les proportions  ;  &  qui ,  après  avoir  obtenu 
toutes  les  chofes  qu'ils  déliroient ,  quoiqu'ils 
ne  les  efpéraflent  pas, ne  les  comptent  plus 
pour  rien ,  &  fe  dédifent  de  tout  ce  qu'ils  ont 
avancé,  fur  la  mauvaife  excufe  qu'il  n'eft 
plus  en  leur  pouvoir.  J'ai  combattu  cent  fois 
avec  M.  van  Beunjngen  fur  la  propofition 
qu'il  faifoit5&  qu'on  renouvelle  aujourd'hui, 
que  le  Roi  porte  fes  armes  en  d'autres  en- 
droits qu'aux  Pais  Bas,  &  que  Meffieurs  les 
Etats  y  déft  ndront  fes  il  Conquêtes  quelqu'un 
veut  les  attaquer.  Je  puis  vous  dire  que  le- 
dit van  Beuningen  avoit  quelque  honte  lui- 
même  de  faire  une. pareille  propoûtion,  & 
néanmoins  la  voilà  encore  fur  le  tapis; 
parce  qu'on  n'a  plus  rien  à  dire  de  bon, 
qu'on  veut  nous  amufer  de  quelque  appa- 
rence de  Négociation,  &  qu'on  fe  confie  à 
celle  qu'on  fait  avec  d'autres,  que  j'o ferois 
pourtant  bien  répondre  qui  n'auront  pas  un 
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meilleur  fuccès.  Le  Roi  fçaic  le  concert 
fait  entre  Meflîsurs  Meennan  &  Boreel  (Se 
les  Miniilres  d'Efpagne  en  pîuiieurs  Con- 
férences qu'ils  onc  eues,  d'accompagner  la 
propofition  qu'ils  doivent  faire  au  Roi  d'An- 
gleierre  touchant  les  moyens  de  procurer  la 
Faix,  d'une  forte  remontrance,  pour  lui 
faire  connoître  qu'il  eil  nécelTaire  de  penfer 
en  même  tems  aux  moyens  d'empêcher  la 
fuite  des  progrès  de  la  France;  &  lefdits 
Meerman  &  Boreel  ont  déjà  promis  aux 
Espagnols  de  donner  cela  par  écrit ,  fi  on 
le  délire  d'eux  de  la  forte. 

Cependant,  quand  vous  vous  en  plaindrez 
à  Monfieur  de  Wit,  je  ne  douce  pas  qu'il 
ne  vous  réponde  pour  la  féconde  fois,  que 
ce  ne  font  qu'artifices  des  Miniftres  d'Efpa- 
gne ,*  mais  fi  la  chofe  continue  à  aller  ce 
train  là,  le  Roi  fera  auHi  (es  propoCtions, 
qui  feront  peut  être  de  nature  à  être  auffi-tôt 
embraflees  que  celles  d'aucun  autre. 

Pour  revenir  maintenant  à  ce  qu'on  vous 
a  dit  en  dernier  lieu,  je  demande  feulement, 
dans  le  cas  que  le  Roi  fe  réfolut  à  porter 
l'effort  de  fes  armes  ailleurs  qu'aux  Païs  Bas , 
quejîe  confiance  le  Roi  pourroit  prendre  en 
Mefîieurs  les  Etats,  qu'ils  voulûlTent  bien 
défendre  avec  les  leurs  fes  Conquêtes; 
eux  qui  ont  témoigné  tant  de  dépiaifir  de 
les  voir  faire,  qui  en  ont  conçu  tant  d'om- 
brages ,  &  qui  n'omettroienc  nen  de  poflî- 
ble,  de  leur  propre  aveu,  pour  les  lui  faire 
rendre,  s'il  étoit  en  leur  pouvoir?  Et  fi  les 
foixante  millions  que  le  Commerce  d'E'^pa- 
gne  importe  aux  Provinces- Unies  dans  cec- 
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te  coDJondlure ,  à  ce  qu'elles  difent  elles- 
mêmes,  empêchent  qu'ils  n'ofent  déclarer 
aux  Efpagnols,  qu'il  faut  qu'ils  fafîent  la 
Paix  aux  conditions  que  Monfieur  de  Wit 
a  exigées  de  Sa  Majeflé ,&  qu'elle  y  donne- 
roit  les  mains  ;  la  confidération  de  ces  mê- 
mes foixante  millions  n'empêcheroitellepas 
mieux  encore,  que  Meilleurs  les  Ecars  ne 
défcndiffent  fmcérement  au  Roi  des  Con- 
quêtes qui  leur  donnent  tant  de  peines  & 
d'ombrages?  Quand  ceux  qui  ont  l'honneur 
d'être  écoutez  de  Sa  Majefté  dans  Tes  Con- 
feils  auroicnt  perdu  le  fens,  au  point  de  lui 
confeiîler  de  prendre  cette  confiance  en 
Meilleurs  les  Etats,  je  vous  alTûre  qu'elle 
feule  ne  le  feroit  jamais,  étant  trop  pruden- 
te &  trop  clairvoyante,  pour  ne  pas  voir 
bien  évidemment  ce  qui  en  arriveroit. 

Enfin  que  les  Direfteurs  de  l'Etat  tour- 
nent de  de -là  l'affaire  en  autant  de  maniè- 
res qu'ils  vaudront,  j'ofe  dire  que,  pour 
procurer  à  la  Chrétienté  une  prompte  Paix, 
ils  n'en  trouveront  aucune  autre  bonne,  ni 
qui  ne  foitfujetteà  mille  inconvéniens,  pé- 
rils, &  embarras,  que  celle  de  déclarer  aux 
Efpagnols,  qu'il  faut  qu'ils  faifent  l'accom- 
îTiodement  aux  conditions  qui  ont  été  con- 
certées entre  Sa  Majefté  &  les  Etats,  ou 
qu'ils  joindront  leurs  armes  aux  fiennes  pour 
les  y  néceffiter.  Il  paroit  ici  incroyable  que 
Louvigny  aie  porté  vingt  mille  écus  à  diflri- 
buer  dans  les  Provinces-Unies,  ni  feulement 
la  dixième  parde  de  cette  fomme  là,  c'eH 
è-dire  à  ceux  qui  fçavent,  comme  le  Roi  le 
fçait  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  nécef- 
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lîté  d'argent  eft  telle  aux  Pais- Bas  3  qu3 
très-fouvent  le  Marquis  de  Caitel  Rodrigo 
eft  fort  en  peine  de  pouvoir  trouver  mille 
écus  ^  &  que  fouvent  auffi,  faute  de  cinq 
cens ,  il  eft  forcé  de  laifTer  périr  des  Corps 
de  Troupes  tous  entiers.  Quant  à  la  Lettre 
de  Change  de  dix  mille  Rixdalers  qui  vous 
a  été  adreffée,  les  chofes  font  de  de-là  en 
tel  état,  que  Sa  Majefté  ne  voit  pas  aujour- 
d'hui en  quoi  vous  les  pourriez  employer 
utilement  ;  &  je  croi  qu'elle  vous  pourroit 
bien  mander  de"  la  lui  renvoyer,  ii  ce  n'eft 
que  vous  lui  marquiez  plus  précifément  à 
quel  effet  vous  la  pourriez  deftiner^  <^  qu'elle 
vous  en  demie  le  pouvoir. 

Jdditio7î. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  j'en  ai  reçu  d'An- 
gleterre ,  ou  nous  voyons  que  les  Ambafîa- 
deurs  de  Hollande  ne  font  plus  la  petite 
bouche  de  déclarer  à  divers  Membres  du 
Parlement,  qu'ils  croyent  être  les  plus  con- 
fidens  des  Efpagnols^  qu'il  n'y  a  aucune  Li- 
gue entre  l'Angleterre  &  les  Etats  qui 
puifTe  empêcher  la  perte  de  la  Flandre,  à 
laquelle  les  uns  &  les  autres  ont  tant  d'in- 
térêt. Je  fçai  bien  qu'on  vous  dira  encore 
que  la  chofe  n'eft  pas  vraye  ;  mais  que  ré- 
pondra Monfieur  de  Wit,  à  ce  que  Mon- 
lieur  Meerman  a  dit  lui-même  à  Monfieur 
de  Ruvigny,  que  ledit  de  Wit  lui  a  écrit, 
que  les  prétenfîons  du  Roi  fur  la  Paix 
écoient  ii  hautçs,  qu'il  n'y  avoit  pas  moven 
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de  s'y  accommoder,  que  le  Luxembourg 
étoic  la  porte  de  TAllemagne,  que  les 
Suifîes  ne  foufFriroient  pas  l'aliénation  de 
la  Franche- Comté  5  que  Charleroi  don- 
noit  trop  d'entrée  dans  le  Brabant;  &  cepeo^- 
dant  le  Roi  n'a  pas  demandé,  comme  vous 
fçavez  .,  le  Luxembourg  &  la  Franche  Com- 
té conjointement,  mais  s*eft  contenté  de 
l'un  ou  de  l'autre,  &  pour  Charleroi ,  il  eft 
demeuré  d'accord  qu'il  fût  rafé.  Sa  Majef- 
té  à  la  fin  a  donné  les  mains  à  ce  que  Mon- 
iieur  de  Wit  a  déûré  d'elle,  &  il  écrit  aux 
Minifires  de  l'Etat,  que  fes  prétenfions font 
trop  hautes,  &  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
s'y  accommoder.  Voilà,  Monfîeur,  la  bon*' 
ne  voye  qu'il  prend  pour  porter  les  Efpa- 
gnols  a  la  Paix;  mais  j'oferois  bien  répondre 
que  nos  affaires  n'en  iront  pas  plus  mai. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  ij.  Décembre  1667. 

VOus  aurez  vu ,  Monfîeur ,  par  ma  précé- 
dente dépêche  ^  que  j'ai  répondu  à 
Meilleurs  de  Wit  &  van  Beuningen  la  mê- 
me cî.ofe  que  vous  me  mandez  par  la  vô- 
tre du  neuvième,  fur  la  propofîtion  qu'ils 
ont  faite  que  le  Roi  portât  fes  armes  ailleurs 
qu'en  Flandre  ,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  refufât  les  autres  conditions  de  Paix 
dont  le  Roi  ell  convenu,  lis  perfiftent  tou- 
jours 
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jours  dans  la  même  propofitfon  ,  &  tous  îe^ 
autres  députez  des  Villes  d'Hollande  que  j'ai 
\ûs  roncdecefentimen^^  ne  voulant  pas  aider 
au  Roi  ù  prendre  la  Flandre,  comme  ilferoit 
infaillible  fi  SaMajeltél'attaquoit  avec  leurs 
forces;  mais  plulîeurs  m*ont  dit,  &  parti- 
culièrement les  Députez  de  Nord-Hollande  5 
qu'étant  afTûrez  que  le  Roi  fe  contentera  de 
les  conquêtes,  &  de  porter  la  Guerre  ail- 
leurs, ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  por- 
ter les  autres  Villes  à  promertre  au  Roi ,  de 
rompre  contre  l'E^pa -ne  &  contre  TEmpi- 
re  ,  en  cas  au'ils  vouîuflent  entreprendre 
quelque  chofe  cantie  les  Places  que  le  Roi 
occupe,  &  que  ce  feroit  une  fureté  pour  le 
Roi  d'être  aiTûré  de  conferver  ce  qu'il  a,  & 
une  fureté  que  Sa  Majefté  ne  feroit  pas  leur 
Voifin,  ce  qu'ils  ne  peuvent  fou fFrir  en  fa- 
çon quelconque.  Je  leur  ai  allégué  ce  qui 
m'avoit  déjà  été  dit,  que  l'intérêt  feuld'Am- 
fterd^m,  à  caufe  de  fon  Commerce  en  EA 
pagne,  feroit  que  cette  ville  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  la  rupture,  &  que  cette 
même  raifon  fubfifteroif,  le  Roi  portant 
fes  armes  ailleurs  aufli  bien  qu'en  Flandre, 
Surquoi  ils  m'ont  répliqué ,  que  ce  n'eft 
pas  de  même  ,  qie  leurs  promefTes  lignées 
par  un  Traité  étoient  un  engagement  effec- 
tif qu'ils  fouhaitoient  la  Paix,  &  que  le  Roi 
eût  ce  qu'il  demande;  mais  qu'ils  vouloient 
auffi  leurs  furetez ,  &  que  fes  armes  n'allaf- 
fent  pas  plus  avant;  qu'ils  me  protefloient 
tous,  qu*ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour 
ramener  les  autres  Vi!les  qui  font  contraires 
à  ce  deffein.  C'eIl,Monijeur,  au  vrai  l'état 
où  font  les  chofes  à  préfent,<Sc  il  n'eil  pas 
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poffible  d'ôter  la  méfiance  à  ces  peuples, 
que  le  Roi  ne  veuille  fe  rendre  Maître  de 
la  Hollande,  après  qu'il  le  fera  des  Païs- 
Baf. 

]'ai  tâché  de  leur  ôter  cette  impreiïîon, 
en  leur  difanc ,    que  je  me  faifois  fort  de 
faire  confentir  le    Roi  au  partage   qui  fût 
fait  en  l'année  1^53.     &  qu'il  accorderoic 
aux  Etats  les  mêmes  conditions.  Sur  cela 
deux  Députez  de  Nord-Hollande,  fort  de 
mps  amiis ,  me  tirèrent  à  part ,  &  me  dirent, 
qu'ils  avoient   été  tous  portez  au  partage 
il  y  a  quinze  jours ,  mais  qu'ayant  prelTenti 
les  peuples  d'Anvers,   Bruges  &  Gand,  6c 
fait  courre  les  bruits  par  tierces  performes,, 
qu'ils  feroient  plus  heureux  de  fe  donner 
aux  Etats  que  de  refi-er  fous  les  Efpagnols» 
tous  les  M'agifirats  &  le  Peuple  dirent,  que 
quand  ils  ne  pourroient  plus  fe  conferver 
aux  Efpagnoîs ,  ils  fe  donneroient  plutôt 
à  la  France  qu'aux  Hollandois,  qui  font  héré- 
tiques,- que  cette  grande  averiîon  qu'ils  ont 
contr'eux    leur  a  fait  voir,  que   ce  qu'ils 
feroient  fous  l'efpérance  d'un  partage  ,  ne 
ferviroitqu'à  aider  toutes  les  Villes  à  prendre 
îa  réfolution  de  fe  donner  plutôt  à)! a  Fran- 
ce; qu'ainfi  la  prudence    veut  qu'ils  cher- 
chent leur  fûreré  par  là  feule  voye  qu'ils  la 
peuvent  trouver,   qui  elt  que  le  Roi  s'en 
tienne  à  ce  qu'il   pofléde,    &  qu'eux ,  ne 
contribuent  pas  à  leur  perte  par  une  déclara- 
tion de  jondion  de  leurs  Troupes,  qui  feroic 
perdre  tout  le  Païs. 

Monfieur  le  Prince  de  Strasbourg  eft  en 
cette  Ville  depuis  quatre  jours  :  il  s'eft  fer- 
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vi  de  mes  CarofTes ,  &  efl  venu  dîner  chez 
moi  avant  d'avoir  donné  Audience  à  TAm- 
bafïadeur  d'Efpagae.     Je  lui  ai  dit  tout  le 
décaii  de  ce  qui  s'ell  pafledans  cette  Négo- 
ciation 5  depuis  la  première  propofition  de 
Moniieur  de  Wit  jufques  à  préfent;  je  l'en 
ai  voulu  informer  avant  que  Meilleurs  de 
Wit  &  van  Beuningen  Je  vilTent  ,   &_afîn 
qu'il  fût  préparé  à  tout  ce  qu'ils  lui  diroient, 
&  qu'illeur  fit  entendre  que  ce  procédé  laf- 
feroit  enfin  Sa  Majefté,    &  i'obligeroit  de 
prendre  fes  mefures  ailleurs.  Il  m'a  dit  que 
dans  les   Conférences  qu'il  eut  hier   avec 
eux 5  il  leur  parla  fortement ^&  leur  fît  en- 
tendre, que  les  Princes  d'Allemagne  écoient 
perluadez  que  le  Roi   s'étoic  réduit  à  des 
précenfions  fort  modérées  ,  &  qu'il  faloit 
obliger  les  Efpagnols  de  les  accepter  :  mais 
je  n'ai  pas  trouvé  aujourd'hui  ces  Meilleurs 
plus  portez  à  vouloir  rompre,  en  cas  de  re- 
fus, que  la  dernière  fois  que  je  leur  parlai. 
Monfieur  van  Beuningen  ell  le  plus  échauf- 
ifé  îà-defTus,  &  il  dit  à  tous  les  Membres 
des  Villes,  qu'il  faudroit  avoir  perdu  refprit, 
&  être  aufîi  aveugle  que  les  Efpagnols  l'onc 
été,  pour  iaiffer  conquérir  la  Flandre  au  Roi , 
puis  la  Hollande  enîuite  ;  qu'il  n'y  aura  pas 
de  plus  grande  preuve  que  Sa  Majeflé  veuc 
tout  conquérir, que  celle  du  refus  de  l'of- 
fre que  les  Etats  font  de  maintenir  les  Con- 
quêtes de  Sa  Majeflé  en  Flandre,  &  s'opo- 
fer  à  tou>  ceux  qui  les  voudroient  attaquer, 
pourvu  que  le  Roi  porte  la  Guerre  en  d'au- 
tres Paï's  éloignez  du  leur.  Comme  il  a  du 
crédit,  il  attire  la  plus  grande  partie  des 
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Villes  à  fon  avis.  Comme  je  les  vois  toné 
attachez  à  ce  point,  que  le  Roi  fe  conten» 
te  de  fes  Conquêtes,  &  qu'il  porte  Tes  ar- 
mes hors  de  la  Flandre,  ce  que  je  continue 
à  rejetter;je  n*ai  point  parlé  de  ce  que  vous 
m'avez  écrit,  pour  difpenrer  les  Etats  de  rom- 
pre, pourvu  qu'ils  promettent  de  s'opofer 
avec  toutes  leurs  forces  aux  fecours  qui  vien- 
dront du  côté  d'Allemagne  ou  d'ailleurs , 
parce  que  fans  cette  condition  îeRoidevoit 
pouffer  la  Guerre  dans  les  Pai's-Bas. 

Vous  voyez  à  pi  éfent  oîi  les  chofes  vont, 
&  la  di^pofîtion  de  ces  gens-ci  ,  fur  quoi 
vous  prendrez  vos  mefures.  Tout  ce  que 
Je  puis  faire ,  efl  de  profiter  du  tems  &  des 
occalîons  fur  les  conteflations  des  Villes,  qui 
font  bien  fouvent  défunies. 

Si  dans  ces  rencontres  vous  jugez  que  des 
gratifications  les  puifî>nt  ramener ,  ainiî 
que  cela  efl  arrivé  plulieurs  fois  du  tems 
^u  feu  Roi;  vous  m'en  donnerez ^ s'jI  vous 
plaît,  vos  ordres,  fi  non  je  remettrai,  aufîî- 
tôt  que  vous  me  le  manderez ,  les  dix  mil- 
le Rixdalers  entre  les  mains  du  Correfpon- 
dant  de  Monfieur  Fremont. 

IVIonfieur  de  Witn'apas  manqué  de  me  di- 
re 5  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  de  tout  ce 
qu'on  vous  mande  d'Angleterre;  que  pour 
détruire  ce  qu'on  dit  que  Monfieur  deMeer- 
man  a  déclaré  à  Monfieur  de  Ruvigny,  il 
n'avoit  qu'à  me  faire  lire  la  Lettre  dudit 
Meerman,  qui  porte  mot  à  mot  que  Tlfola 
lui  a  dit,  que  les  prétenfions  du  Roi  n'é- 
toient  pas  fuportables,  qu'il  demsndo^'t  là 
Franche  Comté  ^  à  quoi  les  Suiffes  s'opofe- 
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roient,  à  n'y  confentiroient  jamais  ;  'q«e  la 
Ville  de  Luxembourg  étoit  un  pofte  &  une 
e  ni  Liée  de  l'Allemagne  5  &voiime  des  Pais  de 
Meflîeurs  les  Etats  ^&  qu'il  vaudroit  auranc  cé- 
der toutlePaïsBas  au  Roi  que  de  lui  accor- 
der ce  qu'il  demande.  Voilà  ce  que  contient 
cet  Article,  &  le  Sieur  de  Wit  a  dit,  que 
quant  à  l'autre  point  qu'il  a  écrit  à  Meer- 
man,  que  C;:arIeroi,  le  Luxembourg,   & 
la  Franche  Comté  étoient  des  prétenfions 
trop  hautes ,   que  cela  fe  détruit    de  foi- 
même,  puifqu'il  fçait  bien  que  le  Luxem- 
bourg n'efl:  propofé  qu'en  fe  départant  de 
la  Franche- Comté,  &  que   Charleroi  dok 
erre  rafé.  11  m'a  témoigné  être  touché  de  la 
facihté  qu'on  a  de  croire  des  chofes  de  cet- 
te nature,  qui  font  fort  éloignées  de  la  ma- 
nière dont  il  agit;  il  m'a  affûré,  que  s'il  eût 
été  en  fon  pouvoir  de  porter  les  affaires  juf- 
ques  au  pomt  que  le  Roi  délire  par  fon  dernier 
Projet,  il  l'auroit  fait;  mais  que  la  méfian- 
ce eft  trop  grande  dans  les  eiprits,  que  la 
Guerre  continuant,  le  Roi  fe  rendra  maître 
de  la  Flandre;  &  que  j'ai  pu  voir  par  les 
habirudes  que  j'ai  dans  les  Villes,  qu'elles  ne 
peuvent  être  guéries  de  cette  appréhenfîon, 
tant  que  le  Roi  fe  réfervera  la  hberté  d'at- 
taquer la  Flandre.    Je  fuis  toujours  demeu- 
ré ferme  à  ne  rien  changer  du  Projet  dia 
JRoi ,  me  fervant  des  mêmes  raifons  portées 
dans  les  dépêches  de  Sa  Majeflé  &  dans  les 
vôtres. 

Je  ne  doute  pas,  Monfîeur,  que  vous  ne 
fçachiez  mieux  que  moi  la  néceffité  où  les 
Efpagnols  font  d'argent:  ce  billet  que  Mon- 
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fîeur  le  Prince  de  Strasbourg  m'a  donné  , 
écrit  parTIfoIa,  vous  le  confirmera;  mais 
encore  foyez  aflïïré,  s'il  vous  plaîr,  que  les 
vingt  mille  écus  ont  éié  délivrez  à  Amfler-  *" 
dam  parMendez  Flores,  Banquier,,  6l  que 
la  Lettre  étoit  de  Bernardo  d'Anvers,  Ban- 
quier. Richard,  Confui  de  la  Nation  Espa- 
gnole,  <5c  parent  du  Secrétaire  de  l'Anibaf- 
fade,  les  a  touchez:  de  fçavoir  à  quoi  ils 
ont  é:é  employez,  je  ne  le  puis  pas  dire  au 
vrai  ;  mais  j'ai  vu  dans  les  Lettres  de  quel- 
ques Marchands  d'Amflerdam  ,  qu'ils  fai- 
foient  achat  de  deux  cens  milliers  de  pou- 
dre pour  Gand,  &  cette  partie  pourroitbien 
être  deilinée  pour  cela. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlraâes  à   Mr.   de 
Lionne.  Le  i$.  Décembre  1667. 

DEpuîs  ma  prémiéi-e  Lettre  écrite,  j'ai 
vu  deux  Députez  de  la  Ville  d'Am- 
fterdam  qui  m'ont  quelque  obligation,  & 
qui  ne  font  pas  toujours  dans  les  fentimens 
de  Monlîeur  van  Beuningen,  qui  ne  veut 
en  aucune  façon  entendre  parler  de  rupture 
contre  l'Efpagne.  J'en  ai  vu  aufii  d'autres 
des  Villes  qui  ne  nous  font  pas  favorables , 
lerqueîs  je  trouve  allez  ébranlez  de  fe 
joindre  aux  avis  de  la  Nord-Hollande,  fi  on 
leur  peur,  donner  fureté  que  le  Roi  n'éten- 
dra pas  fes   Conquêtes  plus  loin  dans  les 

Païs 


C  183  ] 

Païs-Bas.  Ceflàpréfent  à  Sa  Majefté  à  voir 
ou  fe  trouve  Ton  plus  grand  intérêt,  ou  de 
finir  toute  forte  de  Négociation  avec  ces 
gens-ci,  &  prendre  Ton  parti  avec fss autres 
Alliez  pour  la  Conquête  de  la  Flandre,  ou 
de  s'accommoder  à  la  Conftitution  d'une 
République,  que  la  méfiance  arrêtera  tout 
court,  fi  SaMajefté  ne  leur  donne  cette  fa- 
tisfadtîon  de  poufTer  Tes  Conquêtes  en  aucu- 
ne façon  plus  avant;  car  pour  les  furetez, 
quand  route  la  Province  de  Hollande  fera 
unie  à  rompre  contre  le  Roi  d'Efpagne ,  l'Em- 
pereur &.  les  adhérans ,  en  cas  qu'ils  veuil- 
lent entreprendre  quelque  chofe  fur  les  Pla- 
ces que  le  Roi  a  conquifes,  (Scqu'eniuiteles 
Provinces  y  confentirent,  &  que  le  Traité 
fera  fi^'cé  iur  les  points  de  part  &  d'autre, 
elles  feront  toutes  entières,  &  non  pas  com- 
me dans  les  propoiitions  qui  ont  éié  faites 
jufques  à  cette  heure  fans  concert  de  toutes 
les  Villes:  maiii  à  préfent  tout  efl  déclaré, 
&  perfonne  n'ignore  les  conditions  fur  lef- 
Queres  il  faut  fe  réfoudre,*  &  c'eft  le  tems 
d'agir  &  de  négocier  dans  les  Villes,  dans 
les  Provinces  &  dans  les  Etats  Généraux 
pour  Y  parvenir.  G'efl  fans  difficulté ,  que  fi 
le  Roi  trouve  fon  avantage  dans  cette  pro- 
polition,il  y  a  des  Villes  à  gagner  qui  ne  font 
pas  pour  cous,  &  que  celles  qui  l'ont  été 
d'abord,  doivent  recevoir  des  gratifications. 
Il  y  en  aura  auffî  à  faire  aux  Secrétaires  des 
Villes  de  Hollande,  qui  font  au  nombre  de 
25  5  qui  font  ceux  de  qui  on  peut  tirer  plus 
de  fervice  pour  difporer  les  efprits  à  ce  que 
îious  défiions.    J'eltime  qu'on  ne  peut  leur 
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donner  moins  de  loo  écus  à  chacun. 

Il  y  aura  aulTi  à  ménager  les  Députez  des 
Provinces  aux  Etats  Généraux,  afin  que  ce 
qui  fera  réfolu  pafTe  fans  difficulté  ;  &  on 
pourra  par  ce  moyen  employer  utilement  les 
dix  mille  Rixdaiers  que  le  Roi  a  envoyez. 
Mais  fi  cette  propofidûn  n'agrée  pas  au  Roi, 
comme  il  m'a  paru  par  uoe  dernière  Dépê- 
che qu'elle  ne  pouvoic  pas  être  acceptée, 
vous  me  permettrez,  Monfieur,  de  vous, 
dire  ^  que  non  feulement  je  vous  renvoyerai 
les  dix  mille  Rixdaiers ,  m.ais  que  fi  j'écois 
capable  de  donner  confeil  au  Roi,jerom- 
prois  toutes  fortes  de  mefures  avec  les  E- 
tats,  parce  qu'auilî  bien  ils  feront  tout  ce 
qu'ils  pourront  contre  fes  intérêts ,  &  ils  fe- 
ront leilement  confirmez  dans  les  oiribrages 
qalls  ont  de  la  France ,  par  le  refus  d'une 
propoiîtion  qu'ils  difent  être  tout  ce  que  le 
Roi  demande,  qui  eft  de  garder  ce  qu'il 
tient,  ou  d'avoir  en  échange  les  Places  por- 
tées par  (on  Projet,  à  quoi  ils  s'obligeront 
de  contraindre  les  Efpàgnols  par  un  Traité 
en  la  forme  fufdite;  que  le  Peuple  fera  r ou t 
porté  à  fuivre  les  fentimens  des  Etats  con- 
tre nous ,  par  la  même  raifon  qu'ils  l'ont  été 
contre  l'Angleterre ,  qui  eil  pour  conferver 
lein*  liberté ,  &  qu'il  eft  aifé  de  juger  que  le 
Roi  les  artaquera  après  avoir  conquis  la  Flan- 
dre. C'eft,  Monfieur,  ce  que  les  partifans 
d'Efpagne  publient  déjà,  fur  ce  que  dans 
nos  deux  dernières  Conférences  j'ai  rejette 
cette  propofition,  &  fuis  demeuré  ferme  à 
celle  du  Roi. 

Monfieur  le  Prince  d^  Strasbourg^  qui  eft 
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très  -  clairvoyant ,  &  qui  a  eu  communica- 
tion avecMeflîeurs  de  Wit,  van  Beuningen 
&  plufieurs  autres ,  eft  aflez  en  balance  du 
parti  qu'il  faudroît  prendre  ;  car  d'un  côté 
il  trouve  que  les  Etats  font  bons  à  ménager 
pour  l'argent  &  les  grandes  forces  qu'ils  ont, 
étant  fur  qu'ils  peuvent  mettre  en  campagne 
vingt  mille  Hommes  de  pied  &  cinq  mille 
.  Chevaux^  &  qu'avec  cela  &  les  Troupes 
des  Princes  Electeurs  5  il  y  auroit  fureté  d'em- 
pêcher les  Efpagnols  &  les  Impériaux  d'en- 
treprendre rien  fur  les  Conquêtes  du  Roi  en 
Flandre  ;  &  de  l'autre  il  remarque  une  telle 
obfljnation  dans  les  Etats  à  vouloir  êtreaf- 
fùrez  que  le  Roi  ne  pouffera  pas  Tes  Conquê- 
tes plus  avant  dans  la  Flandre  pour  leur 
propre  fûrecé  5  qa'il  appréhende  que  cette 
conieflation  ne  rompe  toutes  fortes  de  me- 
fuies  avec  lefdits  Etats,  le  Roi,  n'y  confen- 
tant  pas.  Voilà,  Monûeur,  au  vrai  l'état 
oh  font  les  affaires,  fur  quoi  j'attendrai  les 
ordres  du  Roi,  pour  les  exécuter  très-ponc- 
tuellement. Je  vous  avoue  que  vôtre  Lettre 
in*ôte  d'une  grande  inquiétude  que  me  don- 
noitla  manière  d*agir  de  ces  gens- ci^  &  que 
l'affûrance  qu'elle  me  donne,  que,  quoi 
qu'ils  falTent,  les  affaires  du  Roi  n'en  iront 
pas  plus  mal,  me  met  l'efprit  fort  en  re- 
pos. • 
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LETTRE 

De  M}\  de  Lionne  au  Comte  d'EJ- 
trades.  Le  i6.  Décembre  1667, 

l'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  8.  elle  a  paru 
J   au  Roi  un  peu  meilleure  que  les  précé- 
dentes, mais  de  gueres:  les  unes  &  les  au- 
tres reprëfentent  merveilleufemcnt  bien  l'af- 
faire &  les  aiFeftions  d'un  Etat  Populaire , 
quand  il  s'agit  de  prendre  une  grande  Réfo- 
lution  qui  doit  avoir  degrandes fuites,  quel- 
que parti  que  l'on  embrafle.  Sx  dans  cette 
conflitution  de  Gouvernement  les  voix  fe 
pefoient  &  ne  fe  corapCoient  pas ,  Sa  Ma- 
jeflé  n'auroit  pas  fujet  d'avoir  la  moindre  in- 
quiétude du  monde  touchant  l'événement 
de  cette  déhbération,*  car  il  efl  impoflible 
que  les  plus  fages  de  l'Etat  ne  voyent  bien 
évidemment. qu'il  n'y  a  point  d'autre  boa 
parti  à  prendre  pour  eux  en  cette  rencon- 
tre, que  celui  de  fe  tenir  inféparablement 
unis  avec  cette  Couronne,  ni  même  qui  foit 
plus  jufle,  tant  pour  fe  trouver  Alliez  de  Sa 
Majefté,  que  pour  ce  qu'elle  a  bien  voulu 
{en  conlidération  de  l'intérêt  qu'ils  croyent 
avoir  )   mettre  entièrement  la  Paix  entre 
leurs  mains,  &  que  la  conclufion infaillible 
ne  dépend  que  de  la  feule  volonté  qu'ils  au- 
ront ,  de  déclarer  fortement  aux  Efpagnols, 
qu'eux-miêmes  en  ont  arbitré  les  conditions, 
qu'ils  ont  porté  le  Roi  à  y  donner  les  mains. 
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&  que  fi  l'Efpagnc  les  refufe ,  ils  feront  for- 
cez de  joindre  leurs  armes  à  celles  de  Sa 
Majeflé,  ou  ne  verront  pas  perdre  lesPaïs- 
Bas  les  bras  croifez,<5c  fans  tâcher  d'en  pro- 
fiter, pour  amoindrir  d'autant  l'accroilTe- 
ment  de  la  puilTance  de  France. 

Vous  avez  eu  grande  raifon  de  déclarer 
aux  Députez 5 que  le  Roifre  relâchera  rien 
de  fon  dernier  Projet;  &  à  dire  vrai, je  ne 
vois  pas  feulement  en  quoi  Sa  Majefté  je 
pourroic  faire ,  puifqu'elle  s'eft  déjà  portée 
à  relâcher,  tout  ce  que  les  Etats  eux-mêmes 
ont  déliré  d'elle  :  é.  vous  pouvez  ajouter  à 
cela,  que  fans  la  conii  dération  deCiits  Etats, 
les  Efpagno's  n'en  feroient  pas  quites  à  fi 
bon  marché  qu'ils  le  peuvent  être  encore 
s'ils  concluent  promptement. 

Le  Roi  ne  verra  jamais  avec  plaifir  que 
quelqu'un  fe  déclare  contre  Monfieur  de 
Wic:  mais  quand  ce  feront  les  Efpagnols, 
comme  a  fait  en  dernier  lieu  Dom  Efteven 
de  Gamarre5Je  ne  dois  pas  vous  celer  que 
Sa  Majeilé  en  aura  toujours  très-grande  joye, 
tant  parce  que  ce  fera  une   preuve  certaine 


qu 

grand  m,al ,  &  qu'elle  en  aura  néanm.oins  oc- 
caiion  de  lui  donner  des  marques  de  fon  a- 
mitié  &  de  fa  protection,  s'il  jugeoit  d'en 
avoir  befdn. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  far  la  Lettre  de 
change  de  dix  mille  Rixdalers  que  Mon- 
fieur Colbert  vous  a  adrefiîe'e ,  aux  mêmes  ter- 
mes que  je  fis  il  y  a  huit  jours ,  iorfque  Sa 
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Majeflé  ne  voyoit  prefque  pas,  en  Tétat  où 
paroiiToient  les  chofes,  à  quoi  vous  pour- 
riez employer  utilement  cette  fomme  pour 
fon  fervice  ;  à  préfent  que  Sa  Majellé 
voit  une  efpéce  de  crife  aux  affaires,  en  la- 
quelle une  grande  Réfolution  fe  doit  pren- 
dre ^  qui  peut  produire  promptement  la 
paix  de  la  Chrétienté,  ou  prefque  perpétuer 
la  guerre ,  Sa  "Majefté  trouve  bon  que  vous 
vcus  fervîez  des  dits  dix  mille  Rixdalers  en 
la  man  ère  que  vous  rellimeiez  le  plus  à 
propos  pour  Ton  fervice  dans  cette  con- 
jonâure  importante,  la  diflribuant  aux  uns 
&  aux  autres,  félon  que  vous  Taviferez  pour 
le  mieux,  ayant  prindpaiement  égard  à  ga- 
gner les  Chefs  de  part  &  d'autre,  ou  les 
plus  accréditez,  foit dans  TAlTemblée  desE- 
tats  5  ou  dans  les  Provinces. 

Les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  qui 
font  du  24.  du  pairé,nous  apprennent, que 
rAm.balîâdeur  d'Angleterre  (  auquel  on  a- 
voit  déjà  payé  quatre  miiie  piftoles  pour  la 
dépenîè  de  îbn  Voyage  )  partoit  le  lende- 
main pour  aller  à  Lisbonne  même ,  offrir  de 
la  parc  de  la  Reine  d'Efpagne  de  traiter  la 
Pajx  de  Roi  à  Roi.  Ou  les  Portugais  accep- 
teront l'offre,  à.  cette  Paix  fe  peut,  dire 
faite  dès  lors,  &  par  confequent  cet  obila- 
cle  levé  dans  l'accommodement  des  affaires 
de  Flandre,*  ou  les  Portugais  rejetteront  la 
propofiiion,  &  partant  le 'Roi  fera  d'autant 
plus  obligé  (  comme  Monfieur  de  Wit  Va. 
déjà  reconnu  )  à  n'abandonner  jamais  le  Roi 
de  Portugal.  Mais  Sa  Majefté  demanderoit 
volontiers  audit  Sieur  de  Wit,  qui  ell  ii  é- 
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claire  &  qui  juge  fi  bien  des  chores,  qu'il 
voulût  bien  lui  dire ,  comme  il  le  penfedans 
Jfon  cœur 5  fi  après  ce  grand  pas  public  que 
rEfpague  aura  fait,  il  lui  peut  tomber  dans 
l'elprit ,  qu'en  cas  que  Ton  puiflTe ,  par  les  fer- 
mes déclarations  que  lui  feront  Meflîeurs  les 
Etats,  la  porter  à  foubaiter  fîncérement  la 
Paix  pour  éviter  de  faire  de  plus  grandes 
pertes ,  &  ainfi  demeurer  d'accord  de  l'une 
des  deux  alternatives  que  le  Roi  a  offertes; 
fi,  dis-je,  après  les  conditions  entièrement 
ajultéeîs  à  regard  du  Roi ,  l'Efpagne  voudroic 
s'arrêter  un  moment  à  concure  l'accommc 
dément,  pour  ne  vouloir  plus  accorder  le 
titre  de  Roi  au  Roi  de  Portugal  qu'elle  lui 
aura  envoyé  fi  folemnellemerit offrir?    • 

Le  Roi  a  eu  la  confirmation  de  Rome  mê- 
me, où  le  Courier  du  Pape  éroit  enfin  de 
retour,  après  avoir  été  airê:é  près  d'un  mois 
à  Madrid,  que  les  Espagnols  ne  veu- 
lent pas  traiter  la  Paix  qu'à  Rome,  àVe- 
nife,  ou  aux  Pirénées.  Il  y  a  eu  fix  mois 
entiers  à  pouvoir  faire  cette  Négociation,  à 
compter  depuis  les  premières  déclarations 
de  Sa  Majerté  ;  &  quand  il  y  en  a  déjà  trois 
d'expirez  ,  l'Efpagne  de  gayeté  de  cœur 
met  l'affaire  hors  de  tout  accommodement, 
fur  un  point  préliminaire  qui  ne  lui  eft  mê- 
me de  nulle  importance  :  car  quand  le  Roi 
auroit  aujourd'hui  à  aller  traiter  à  Rome,  & 
quand  tous  les  Médiateurs  &  in:creffez  au- 
roient  voulu  y  envoyer  leurs  Députez  ,  ce 
que  la  plupart  ne  peuvent  pas ,  à  caufe  de 
la  Religion,  il  efi:  aifé  de  voir, que  quelque 
diligence   que  les  Pripces  eufïent  faite  , 

foie 
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foit  en  leur  nomination,  foit  à  les  faire  par- 
tir fans  délai ,  on  n'auroit  pu  commencer  TAf- 
femblée  en  aucun  des  trois  lieux  que  l'Ef- 
pagne  nomme ,  avant  le  tems  que  le  Roi, 
fi  la  i^aix  n'efl  faite  alors,  fera  indirpenfa- 
blement  néceffité ,  pour  les  raifons  qui  ont 
été  mandées ,  de  recommencer  à  faire  agir 
fes  Armes. 

L,  E    T     T    R    E 

Bu   Comte  d'EJlrades  à  Mr,    de 
Lionne,  Le  22,  Décembre  1667. 

VOus  ne  recevrez  pas  par  cette  Dépêche 
une  grande  décifion  de  Taffaire ,  c'eft- 
à-dire  d'accepter  *Ie  Projet  du  Roi  en  la 
même  forme  qu'il  eft  couché  ;  néanmoins  je 
ne  laifTe  pas  d'efpérerque  vous  ferez  content 
de  rétat  où  nous  en  fommes,  &  que  vous  ju- 
gerez que  c'efl  un  grand  pas  fait  pour  venir  au- 
refte.  Vous  fçaurez  donc ,  Monfieur,  qu'après 
Je  départ  du  dernier  ordinaire,  les  Commif- 
faires  des  affaires  fecretes,  du  nombre  def- 
quels  e(t  Monfieur  de  Wit,  font  venus  deux 
fois  chez  moi ,  pour  me  fonder ,  s'il  ne  feroit 
pas  pofTible  que  le  Roi  voulût  pouffer  fes  . 
Conquêtes  en  d'autres  Pai's  qu'en  Flandre; 
que  moyennant  cela,  ils  s'obligeroient  de. 
rompre  avec  l'Efpagne ,  en  cas  qu'elle  re- 
fufât  les  propofîtions  que  le  Roi  propofe. 
Je  leur  répondis, qu'ils  n'avoient  autre  cho- 
fe  à  attendre  de  moi  que  ce  que  je  leur 

avois 
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avois  dcja  dit ,  qui  eft,  qu'il  n'y  a  rien  à  r&ran- 
cher  du  Projet  du  Roi ,  qui  a  rélâché,  à  la 
confidéradon  de  Meiïîeurs  les  Etats,  plus 
qu'il  n'auroit  jamais  fait,  &  concre  Tes  pro- 
pres intérêts  ;  qu'après  cela  je  leur  vou- 
loisdirede  moi-même,  qu'il  éLoic  teras  de 
prendre  une  réfoludon ,  &  d'opier  6c  fe  dé- 
clarer s'ils  vouloienc  être  Efpagnois  ou  Fran- 
çois. Après  quoi  Monfieur  de  VVit  prit  la 
parole  &  me  dit ,  que  les  Etats  ne  prendroient 
pas  parti  contre  le  Roi,  mais  qu'ils  étoienc 
obligez  de  pourvoir  à  leur  (urecé.  Sur  quoi 
je  lui  répliquai ,  que  du  côté  du  Roi  il  ne  fe 
pouvoit  pas  agir  plus  fincérement  à  leur  é- 
gard,  s'écant  fixé  pour  les  conditions  à  tout 
.ce  que  les  Etats  avoient  déliré,  &  leur  ayant 
mis  la  Paix  entre  les  mains  ;  mais  que  j'é- 
tois  obligé  de  leur  dire,  non  pas  comme 
Ambaffadeur  du  Roi ,  mais  comme  A- 
mi  particulier,  qu'il  étoic  tems  de  prendre 
une  réfolution.  Vous  remarquerez, s*il  vous 
plaît,  Monfieur,  que  je  leur  parlai  de  la  for- 
te , après  avoirété alTûré parles  Villes  d'Am- 
iterdara,  de  Haerlem,,de  Leyde  &  Rotter- 
dam ,  de  donner  leur  avis  qu'il  faloit  contenter 
le  Roi;  &  ces  Villes  jointes  aux  premières  de 
Nord-Hollande,  qui  n'ont  pas  varié,  &  font 
toujours  demeurées  fermes  à  contenter  la 
France,  j'écois  comme  alTûré  que  la  déli- 
bération de  la  Province  de  Hollande  nous 
feroit  favorable,  &:  le  tout  de  concert  avec 
Monfieur  de  Wit:  je  crus  donc  que  le  tems 
étoit  propre  pour  les  prefler  de  conclure. 
En  effet,  Monfieur  de  Wit.  étant  forti  avec 
les  Députez ,  ils  furent  dans  l'Aflemblée  en 

faire 


faire  raporc,  &  on  différa  au  lendemain  k 
opiner  là-deflus.    Cependant  Monfîeur  le 
Prince  Guillaume  de  Furflenberg  arriva  le 
même  jour ,  je  lui  rendis  compte  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pairé,&  ie  priai  devoir  Monfîeur 
de  Wit,  &  de  lui  dire, que  fur  le  fait  de  la 
propofîtion  ,  que  le  Roi  portât  Tes  Conquê- 
tes ailleurs  que  dans  la  Flandre,  il  venoil: 
d'auprès  de  Sa  Majeflé,  qui  lui  avoit  dit, 
que  cette    propofîtion  le  choquoit  fi  fort 
qu'il  n'y  conîentiroic  jamais  &  que  fi  les 
Etats  s'y  obfî:inoient,il  faloit  que  toute  for- 
te de  Négociation  cefîât,  &  prendre  des 
mefures    ailleurs.    Ledit  Sieur  de  Wit  fut 
faire  ce  raport  à  l'Afî^emblée  de  Hollande; 
enfuite  de  quoi  elle  réfolut  hier,  de  porter 
fon    avis    aux  Etats   Généraux,   pour  dé- 
puter dans  les  Provinces,  afin  de  s'y  confor- 
mer. 

Lequel  avis  eft ,  qu'on  demeurera  uni  a- 
vec  la  France,  qu'on  déclarera  àrAmbaffa- 
deur  d'Efpagne,  qu'il  ne  doit  pas  attendre 
aucun  fecours  ni  afiifi:ance  des  Etats,  qui 
défirent  la  Paix;  que  les  propoûtions  que 
le  Roi  propofe  font  eflimées  raifonnables , 
&  que  fi  les  Efpagno!s  les  réfufent,  ils  fe 
ferviront  de  toutes  les  voyes  de  force  les 
plus  efficaces  pour  les  y  contraindre  ;  qu'on 
parlera  aux  Miniftres  des  Rois  &  Princes 
réfidans  en  cette  Cour,  pour  les  porter  aux 
mêmes  fentimens ,  afin  que  tous  enfèmble 
foient  en  état  de  fe  joindre  pour  y  contrain- 
dre les  Efpagnols.  Voilà  ce  qui  fe  pafiahier; 
enfuite  dequoi  la  Pjovince  de  Hollande  a 
nommé  Monfîeur  van  Beuningen  pour  al- 
ler 
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îer  au  plutôt  en  France  trouver  le  Roi ,  ^ 
régler  avec  Sa  Majelté  5  &éclaircir  les  points 
dont  il  faut  convenir  après  une  telle  décla- 
ration. Ledit  Sieur  vaa  Beuningen  a  été  à 
Amfterdam  y  pour  prier  les  Bourguemaîtres, 
Régens ,  &  ceux  du  Magiftrat  ^  de  ne  pas 
confentir  à  fa  nomination  ;  mais  on  avoit 
pris  les  devanSjtSc  on  lui  a  dit,  que  le  fervi- 
ce  de  l'Etat  requéroit  qu'il  fit  ce  voyage, 
&  qu'on  ne  pouvoit  pas  l'en  difpenfer,  de 
forte  qu'il  le  fera  contre  fon  inclination, 
mais  il  fera  mieux  là  qu'ici  ;  vous  n'aurez , 
Monfieur ,  qu'à  combattre  fes  raifonnemens , 
qui  perfuadent  ici  les  Peuples,  (5c  je  fuis 
alTûré  qu'il  ne  vous  perfuaderont  pas.  Il 
n'eft  pas  encore  revenu  de  fon  opinion,  qu'il 
faut  que  le  Roi  ne  pouffe  pas  plus  avant  iés 
Conquêtes  dans  les  Pais-Bas ,  mais  qu'il  les 
porte  ailleurs,  non  plus  que  fur  le  partage, 
à  quoi' il  incline  fort,  non  pas  à  celui  quia 
été  fait  en  l'année  1(535.  mais  bien  à  celui 
qui  a  été  projette  l'année  1663.  Nous  ne 
fommes  pas  encore  en  état  d'entamer  cette 
affaire,  il  faut  y  venir  par  degrez,  èc  fani 
que  les  Villes  s'en  aperçoivent,  aulîî-biea 
qu'à  la  rupture.  Monûeur  de  Wit  ne  dou- 
te pas  qu'on  ne  vienne  à  bout  de  l'un  (Se  de 
l'autre  avec  le  tems  &l  de  la  patience ,  mais 
pour  y  parvenir  il  faut  que  les  Provinces  fe 
conforment  à  l'avis  de  la  Hollande;  mais 
comme  je  fçai  qu'il  y  aura  de  la  peine  à  les 
faire  convenir  toutes  fur  ce  point,  à  caufe 
des  divers  intérêrs  qui  les  tiennent  liées  avec 
l'Efpagne,  par  les  Cabales  qu'elle  pratique 
dans  iefdites  Provinces;  j'ai  propofé  de  dire 
Tome  F^L  i  ^ 
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à.  Monlieur  de  Wit,  d'en  ufer  comme  il  a 
fait  quand  la  Guerre  s'eft  déclarée  contre 
r Angleterre,  qui  efl  que  y  lorfque  la  Hollan- 
de eut  gagné  trois  Provinces,  on  publia  la 
Déclaration  de  la  part  des  Etats ,  &  on  laif- 
fa  les  trois  autres  qui'éroient  d'avis  contrai- 
re ;  il  a  falu  après  quelque  tems  qu'elles  fe 
foient  conformées  à  l'avis  de  Hollande  :  ce 
qu'il  a  approuvé  5  &  on  agira  ainfi  pour  a- 
bréger  le  tems. 

Quoique  ce  qui  s'efl  palTé  ne  foit  pas 
tout  ce  que  le  Roi  peut  défirer  ,  j'efpére 
pourtant  que  Sa  Majeflé  s'en  contentera, 
ioe  pouvant  faire  davantage  ;  ma's  alTûré- 
mcnt  cela  nous  conduira' au  refle,  quand 
nous  aurons  eu  la  conformité  des  avis  des 
Provinces  à  celui  de  la  Hollande ,  parce 
qu'auffi-bien  on  ne  peut  commencer  ni  con- 
clure un  Traité  qui  ait  force  6c  vigueur 
fans  cela. 

Vous  remarquereï  aufli,  s'il  vous  plaît, 
que  fi  on  eût  demandé  d'abord  aux  Villes 
que  les  Etats  rompîlîent  contre  l'Efpasine 
en  cas  de  refus  des  conditions  que  le  Roi 
propofe  ;  fur  ce  mot  de  rompre,  les  réflexions 
des  fujets  d'une  rupture  auroient  tenu  l'Af- 
femblée  plus  de  trois  mois  fans  fe  déclarer: 
mais  les  habiles  de  l'Etat  voyent  bien  que 
cet  avis  de  la  Hollande  les  conduit  à  la  rup- 
ture ,  ce  qui  fe  dira  plus  clairement  quand 
le  Traité  fera  fait. 

Le  point  de  Portugal  efl  celui  qui  emba- 
rafie  le  plus  Monfîeur  de  Wit;  car  il  voit 
bien  que  le  Roi  ne  peut  pas  abandonner  a- 
vec  réputation  &  honneur  ledit  Rci  de  Por- 
tugal, 
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tugal ,  s*il  refufe  les  conditions  que  le  Roi 
d'Efpagne  lui  offre  ^  mais  aufïï  il  ne  voie  pas 
aucun  moyen  de  faire  router  à  ces  Peuples- 
de  rompre  contre  TEfpagne  pour  l'intérêc 
du  Portugal  ;  car  (î  le  Roi  d'Eipagne  accor- 
de tout  ce  que  le  Roi  demande  pour    fou 
partage ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  voudra 
pas  s'accommoder  avec  ledit  Roi  de  Portu- 
gal, voilà  la  Paix  rompue;  &  cependant  il 
n'a  travaillé  auprès  de  l'AiTemblée  de  Hol- 
lande, que  fur  le  pied  que  le  Roi  figneroit 
la  Paix  en  lui  faifant  obtenir  l'alternative,  & 
fur  lefdites  opolîtions  que  l'AlTemblée  lui  a 
faites  fur  l'aifaire  de  Portugal ,  il  leur  a  tou- 
jours dit,  qu'on  trouveroit des  expédiens  de 
l'accommoder,  mais  qu'il   fouhaiteroit  que 
le  Roi  lailTât  accommoder  le  Portugal ,  pour 
lever  cet  obflacle  ;  parce  qu'après  cela ,  11  les 
Efpagnols  refufoient  les  conditions  du  Roi , 
ils  poufleroient  les  affaires  àlarupture,  fans 
ê.re  retenus  par  celle  de  Portugal  ;  &  que  , 
pour  la  fureté  du  Roi ,  afin  de  ne  lailfer'pas 
faire    cet  accommodement  d'une  m^aniére 
qu'il  en  pût  recevoir  du  préjudice,  il  croi^Ê 
qu'avant  de  déclarer  fon  fentiment  à  fes  Mi- 
niilres  qui  font  en  Portugal ,  il  faudroit  at- 
tendre que  le  Traité  fût  (igné  entre  le  Roi 
&  les  Etats,  qui  feroic  une  fureté  &  un  en- 
gagement de.rupture  contre  l'Efpagne  ;  h 
cette   Paix  de  Portugal  ne  peut  être  pré- 
judiciable au  Roi ,  en  ce  que  leurs  Troupes 
ne  pourront  pas  être  transportées  en  Flan- 
dre fans  ère  prifes,  les  Etats  faifànt  écat 
de  tenir  une  Fiote  de  cinquante  Navires  à 
la  Mer,  le  Roi  ayant  auffi  la  fienne,  ce  q'.H 
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rendroit  le  paflage  des  Troupes  impoffibîe: 
&  comme  il  voit  que  le  Roi  n'a  rien  à  crain- 
dre de  cette  Paix  de  Portugal ,  que  les  fe- 
cours  que  les  Efpagnols  envoyeroient  en 
Flandre,  il  ne^  juge  pas  qu'il  foit  dans  la 
puilTance  des  Efpagnols  de  le  faire. 

Je  ne  diflribuerai  rien  de  l'argent  du  Roi , 
que  je  ne  fçache  auparavant  fi  Sa  Majeflé  l'a- 
gréera en  la  forme  portée  par  ce  Mémoire , 
oii  vous  retrancherez  ce  que  vous  jugerez  à 
propos.  Gomme  ces  Meilleurs  ont  confian- 
ce en  moi ,  ils  ont  agi  fur  la  promefle  que 
je  leur  ai  faite  de  la  part  du  Roi,  de  le  re- 
connoître  lorfque  les  affaires  feront  ajuftées, 
afin  de  les!  tenir  toujours  dans  la  difpofition 
de  bien  fervir,  &  aufîi  ne  bazarder  pas  l'ar- 
gent du  Roi  inutilement. 

Il  n'y  a  que  fept  Villes  de  la  Nord-Hoî- 
lande  qui  ont  écé  du  commencement  de 
l'avis  de  fe  tenir  bien  unies  avec  la  France, 
&  ont  attire  cinq  Villes  à  leur  avis ,  qui  ont 
balancé  l'opinion  des  autres  pendant  deux 
mois ,  fans  qu'aucune  Réfolution  ait  été  pri- 
fe,  &  cela  nous  a  donné  tems  de  gagner  les 
autres. 

Si  vous  approuvez  qu'on  donne  aux  Chefs 
des  Députez ,  par  cette  confidération ,  ce  qui 
efl  porté  dans  le  Mémoire ,  fans  "attendre  da- 
vantage, je  le  ferai  auiïî-tôt  que  j'aurai  reçu 
vôtre  réponfe.  Les  Secrétaires  de  chaque 
Ville  de  Hollande  nous  font  fort  néceffaires, 
&  ont  bien  fait  leur  devoir.  Vous  me  man- 
derez auiïi,  s'il  vous  plaît,  comme  le  Roi 
défire  que  j'en  ufe,  &  s'il  agréera  ce  qui 
^ell  marqué  pour  eux  dans  ledit  Mémoire. 
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L    E    T    T  ,  R    E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ej- 
t  rade  s,  Ze  23.  Décembre  1667. 
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'Ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  15.  de  ce 
.  mois.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  ea 
peu  de  mots  de  leur  contenu^  c'efl  que  les 
intérêts  du  Roi  ne  peuvent  prendre  un  plus 
méchant  train  qu'ils  prennent  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  On  peut  pourtant  dire  que  de 
cette  prodigieufe  jalouCe  qu'elles  conçoivent 
du  voifinage  de  Tes  armes,  il  n'en paroiffoic 
pas  un  feul  veftige  en  1659.5  lorfqu'elles 
pouvoient  notoirement  emporter  tous  lee 
Païs  Bas  en  deux  Campagnes,  &  ces  Mef- 
iîeurs  n'en  difoient  mot ,  "&  ne  faifoient  pas 
le  moindre  mxouvement  du  monde  pour  ar- 
rêter nos  progrès,  &  néanmoins  Sa  Majefté 
n'avoic  pas  encore  acquis  fur  eux  l'obliga- 
tion d'avoir  fauve  leut  Etat  de  la  puifTance 
des  Anglois  &  de  l'attaque  de  l'Evêque  de 
Munfter,*  &  au  contraire  ils  doivent  bien 
plus  craindre  les  reffentimens  de  cette  Cou- 
ronne fur  i'abandonnement  de  Munfter.  Bien 
plus.  Sa  Majefté  leur  a  mis  en  mains  à^s 
moyens  faciles  &  indubitables  de  guérir  bien- 
tôt &  infailliblement  cette  grande  jalouîie. 
Ils  n'auroient  pour  cela  qu'à  témoigner  aux 
Efpagnols,  pourvu  que  ce  foie  de  bonne 
forte,  en  apparence,  quand  même  ils  n'au- 
roient pas  réfolu  en  eiFec  de  le  faire,  que 

I  a  s'il» 
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s'ils  ne  donnent  les  mains  à  la  Paix  aux  con- 
ditions qu'eux-mêmes  ont  propofées  &  trou- 
vées équitables,  ils  joindront  leurs  forces  à 
celles  du  Roi  pour  les  y  néceffiter.  Mais  oii 
eft  le  moindre  devoir  éc  la  moindre  diligen- 
ce qu'ils  ayent  feulement  fait  pour  donner 
cette  appréhenfîon  auxdits  Efpagnols,  après 
avoir  néanmoins,  fur  cette  parole^  non  feule- 
ment tiré  du  Roi  fon  fecret,  mais  avoir  exi- 
gé de  luidesrelâchemens  très-coniidérabîes 
fur  les  conditions  de  raccommodement  5  par 
le  feuî  objet  que  Sa  Majeflé  s'étoit  propofé 
de  leur  complaire?  Y  a-t-il  tant  foit  peu  de 
bonne  foi, eu  même  la  moindre  bienféancc 
^en  tout  ce  procédé?  Il  me  remet  dans  la  mé- 
moire une  chofe  à  peu  près  di  cette  force 
qui  fe  palTa  au  Traité  de  Munfler  :  les  Plé- 
nipotentiaires du  Roi  s'étant  Amplement  ré- 
duits à  délirer  de  Paûw  &  de  Chanut,  qu'ils 
Vûulufîent  faire  fembisnt ,  feulement  pendant 
quinze  jours,  qu'ils  ne  fignero'ent point  leur 
Paix  que  la  France  ne  fût  fatiifaite  ;  jamais 
il  ne  fût  poffible  d'obtenir  d'eux  cette  dé- 
claration, quoique  feinte  de  concert  avec 
nous ,  &  qu'il  ne  leur  en  pût  arriver  aucun  pré- 
judice imaginable.  Qu'auroient  perdu  les  E* 
tats  à  envoyer  il  y  a  trois  mois  à  Madrid 
une  perfonne  qui  eut  parlé  forcement,  pour 
faire  accepter  aux  Efpagnols  les  conditions 
propofées  par  Monfieur  de  Wit  lui  même? 
Peut-être  la  Paix  fcroit-elle  déjà  faite,  ou  en 
termes  d'être  bien-tôt  conclue.  Quand,  ne 
>voulant  pas  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  s'eR 
paiTé,  ces  Meffieuis  prennent  aujourd'hui 
un  écart, pour  tâcher  d'obliger  le  Roi,fui- 
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vant  la  belle  penfée  tombée  d'ici  dans  Tef- 
prit  de  Monfieur  van  Beuningen ,  à  porter 
ailleurs  qu'aux  PaïsBas  le  fort  des  armes j 
ils  en  parlent  bien  à  leur  aife,  fans  fe  met- 
tre en  peine  fi  le  Roi  peut  faire  palTer  le^ 
Monts  à  une  Armée  pour  aller  faire  la  Guer- 
re en  Catalogne,  non  feulement  fans  qu'il 
y  ait  une  feule  révolte  dans  le  Pals ,  mais 
oii  les  Efpagools  pourroient  lui  opofer  tou- 
tes les  Armées  qui  font  occupées  contre  le 
Portugal;  ni  fi  Sa  Majeftépeut  faire  facile- 
ment fauter  tous  les  Etats  de  Monfieur  le 
Duc  de  Savoye  à  fes  Troupes,  pour  aller 
attaquer  le  Duché  de  Milan,  défendu  d ail- 
leurs par  l'inclémence  de  l'air  &  paruntrès-^ 
grand  nombre  de  Places  fortes,  au  hazard 
même  d'y  voir  defcendre  des  inondations 
d'Ailemans ,  fans  que  perfonne  pût  s'opofer 
à  leur  pafiage.  Néanmoins  Sa  Majeflé  fera 
fonder  Monfieur  de  Savoye,  s*il  feroit  en 
difpofîtion  d'entrer  avec  lui-même  enaftion, 
&  prendre  part  aux  avantages  des  Conquê- 
tes communes  ,*  mais  elle  ne  peut  pas  pofi- 
tivement  s'engager  avec  les  Etats  fur  un  pa* 
reil  Projet,  fi  avant  cela  elle  n'efl  aflurée 
d'y  pouvoir  porcer  Mr.  de  Savoye.  AureflCç 
pourvu  qu'elle  pût  obliger  les  Efpa^fnols  à 
lui  faire  raifoa  fur  les  Droits  de  la  Reine, 
il  lui  feroit  fort  indifférent  par  quelle  force 
de  Conquête  elle  fît  le  coup,  &  elle  aime- 
roi  t  autant,  voire  mieux,  recevoir  fa  fâtis- 
fadlion  en  Italie  qu'en  Flandre. 

La  quefiion  feroit  feulement  de  fçavoir, 
quelle  fureté  non  douteufe  elle  pKjurroit 
prendre  en  la  boane  foi  de  Mefileuis  les  £- 
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tats  j  pour  le  maintien  &  la  défenfe  de  fes 
Conquêtes  de  Flandre  contre  tout  aggrefleur, 
quel  qu'il  fût,  c'eft-à-dire  avec  un  Etat  qui 
laiffe  entendre ,  que  la  rupture  avec  l'Efpa- 
gne  importe  de  60.  millions  à  Ton  Commer- 
ce, &  qui  d'ailleurs  voudroit  peut-être  les 
avoir  facrifiez  pour  voir  hors  des  mains  de 
Sa  Majeflé  lefdites  Conquêtes. 

De  tout  ce  que  defllis  vous  pouvez  com- 
prendre, qu'il  eft  très- difficile, quoique  non 
pas  impoffible,  que  Sa  Majeflé  puifTe  pren- 
dre un  fi  grand  change  que  celui  qu'on  lui 
propofe  ;  comme  aufîi  que  dans  cette  incer- 
titude elle  ne  voudroit  pas  avoir  dépenfé  un 
feul  fol  pour  gagner  les  gens  que  vous  dites 
encore  contraires  à  ce  Projet ,  &  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à  voir  obliger  lear  Etat  de 
défendre  les  Conquêtes  du  Rci  cojtre  tout 
aggrefTeur. 

Cependant  je  vous  puis  donner  l'avis ,  que 
les  Eipagnols  ont  tant  de  défir  de  la  Paix, 
&  tant  d'envie  que  Mefïïeurs  les  Etats  ayenc 
part  à  cette  Négociation,  qu'ils  ont  déclaré 
au  Pape,  qu'ils  ne  traiteroienf  qu'à  Rome  ,  à 
Venîle  ou  aux  Pirenées;  &  pour  cela  mê- 
me qu'ils  veulent  une  Sufpenfion  d'un  an, 
&  que  Sa  Majeflé  remette  cependant  entre 
les  mains  de  Sa  Sainteté  en  fequeflre  les  Pla- 
ces qu'elle  a  conquifes.  Ce  fera  maintenant 
à  Meilleurs  les  Etats  à  réfoudre,  s'ils  vou- 
dront plutôt  prendre  &  foûtenir  avec  quel- 
ques fraix,  &  non  fans  quelque  péril,  le 
parti  de  gens  fi  déraifonnables ,  ou  celui  d'un 
Koi  leur  ancien  Ami  &  Mié,qui  a  misl'ac- 
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commodément  entre  leurs  mains  aux  goû* 
ditions  qu'ils  ont  voulu. 

COPIE 

Be  la  Lettre  de  Monjîeur  de  Lion- 
ne à  Mon/leur  le  Nonce  fur  le 
Rhin.  Le  2'^.  Décembre  1662- 

J'Ai  reçu  la  Lettre  dont  il  a  plû  à  V.  S, 
de  me  favorifer  le  8.  de  ce  mois ,  par 
laquelle  elle  a  voulu  faire  entendre  au 
Roi  par  mon  moyen, que  Monfîeur  le  Mar- 
quis de  Caflel  Rodrigo ,  muni  d'un  Plein- 
pouvoir  pour  traiter  la  Paix ,  avoit  déclaré 
par  fes  Lettres  à  Vôtre  Sérénité  Illuftriffime, 
que  la  Reine  fa  M^iîtrelTe  convenoit  de  la 
Ville  Impériale  d'Aix  la  Chapelle  pour  y  for- 
mer rAffemblée ,  &  qu'il  feroit  prêt  de  s'y 
rendre,  quand  le  Roi  voudroit  aulîi  y  en- 
voyer des  Plénipotentiaires  5  avec  égard  que 
lé  Chef  fût  d'une  qualité  égale  à  la  fîenne. 
J'aflure  Vôtre  Sérénité  llluflriHime  que  je 
ne  pouvois  donner  une  plus  agréable  nou- 
velle à  Sa  Majefté  5  laquelle  5  par  la  commu- 
nication que  nôtre  Saint  Père  le  Pape  a  eu 
la  bonté  de  lui  donner  de  certaines  réponfes 
qui  ont  été  faites  à  Madrid  à  Sa  Sainteté, 
avoit  quelque  lieu  de  douter  que  la  Couron- 
ne d'Efpagne  ne  vouloit  point  traiter  la  Paix 
en  ces  quartiers  de  deçà,  mais  feulement  en 
Italie  ou  aux  Pirenées  ;  néanmoins  jugeant 
fur  la  foi  d'un  Miniftre  auffi  autorifé   que 
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â'fû  ledit  Sieur  Mai-quis^  qu'on  doit,  de- 
puis ces  réçonfes  données  à  Sa  Majellé,  a- 
voir  changé  d'avis  à  Madrid,  où  l'on  aura 
fans  doute  reconnu  la  néceffîié  indifpenfa- 
ble,pour  avancer  la  Paix, de  ia  traiter  dans 
un  lieu  neutre  le  plus  proche  qu'il  efb  poffi- 
We  de  l'adJon  des  armes  ,  Sadite  Majeilé 
fe  départant  des  Villes  de  Cologne  &  de 
Liége^  qu'e^]e  avoit  défignées  à  IMoniieur 
l'Abbé  Rofpiglioli,  a  de  bon  cœur  &;  avec 
joye  concou  u  aufil  de  fa  part  à  choifîr  'adite 
Ville  d'Aix  la  CiiapelJe,  'ieu  de  la  P.éii- 
âence  de  Vôtre  Sérénité  Iilu(i:rifîime;& 
»le  m'a  chaigé  de  lui  mander,  qu'auffi-tôc 
qu'elle  apprendra  par  Vôtre  Sérénité  Illa- 
ilriffîme  en  quel  tems  Monfieur  de  Cailel 
_Kodnga  fait  état  de  fe  pouvoir  rendre  en 
ladite  Ville  d' Ai jf  la  •  hapelle,  elle  donne- 
îa  ici  de  tels  ordres, que  les  Pîénipotendai- 
res,  (  dont  le  Chef  iera  d'égale  qualité  à 
celle  dudit  Marquis  )  '3l  celui  du  Roi  de 
Portugal  fe  rendront  aufli  infailliblement 
dan^le'même  tems  je n  ladite  Ville  d'Aix.', 
OLi  je  iouhaite  paffionnément  que  Vôtre  Sé- 
3'énité  Illuilriffi.ne  procure  bien-tôt  la  gloi- 
re à  Sa  Béatitude  d'avoir  rétabU  le  repos 
dans  la  Chrétienté.  Cependant  je  denieure^ 
Monfieur  3  4e  Vôtre  Sérénité  liluflriiijme,  ie 
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Bù  Comte  (TEJlrades    à  Mr,  de 
Lionne,  Le 2^, Novembre  1 667. 

T'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  23,  du  cotz- 
^1  rant.  Toutes  les  penfées  que  je  vous 
ai  alléguées  pour  ne  pas  l^jivre  la  belle  pen- 
fée  que  Monûeur  van  Beuningen  a  infpirée 
ici ,  de  porter  les  Armes  du  Roi  en  d'autres 
Païs  que  la  Flandre,  font  li  fortes  qu'on  n'y 
fçauroit  répliquer  ;  auiïî  aurez  -  vous  vu  , 
Monlieur,  par  ma  dernière  dépêche  ,  que 
\qs  affaires  prennent  un  autre  chemin. 

L'Aflemblée  de  Hollande  fe  fépara  le 
vingc-quatriéme  pour  aller  faire  raport  aux 
Villes  de  ce  qui  avoit  été  réfoîu  ;  elle  re- 
viendra le  dixième  du  mois  prochain ,  &  î'oa 
fçaura  le  fentiment  des  Provinces  fur  leur 
avis.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  favo» 
rable,  du  moins  en  partie.  Je  vous  prie  d'è» 
tre  perfuadé,que  je  n'oublierai  rien  de  tout 
ce  que  je  jugerai  être  utile  pour  le  fervice 
du  Roi  5  &  que  fi  les  affaires  ne  réûffilTent 
pas  û  promptement  que  Sa  Majellé  le  dé» 
iîrero't:^  il  ne  tient  pas  à  moi  &  à  mesfoins^ 
ma^s  à  la  conflitution  de  l'Etat ,  qui  d'ail- 
leurs eft  fi  rempli  de  Cabales  d'intérêts 3  éc 
Susceptible  d'ombrages  contre  la  France^ 
qu'il  me  faut  recommencer  une  Négocia- 
tion ,  lorfque  je  l'ai  cru  à  fa  fin.  Voilà 
Maulieur,  l'état  011  j'ai  été  trois  fois  depuis 
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la  Paix  de  Bréda  ;  &  plût  à  Dieu  qu'elle 
n'eût  jamais  été  faite,  je  vous  aurois  biea 
répondu  que  je  n'eufle  pas  été  un  mois  fans 
porter  les  Etats  à  déclarer  la  Guerre  contre 
l'EfpagQe:  mais  il  n'en  faut  plus  parler,  & 
ne  fonger  à  autre  chofe  qu'à  faire  agir  ces 
gens  ici  vigoureufement  pour  les  intérêts 
du  Roi. 

Il  faut  commencer   par  tirer  Moniîeur 
van  Beuningen  d'ici  ;  quand  il  fera  en  Fran- 
ce, vous  le  mettrez  plus  à  raifon,  &  nous 
vous  féconderons , Monfieur  deWit  &  moi, 
&  je  ne  doute  pas  qu'avec  un  peu  de  patien- 
ce nous  ne  réduifions  les  affaires  à  la  fatis- 
fadhionde  Sa  Majeflé.    Vous  aurez  vu  par 
ma  dernière  dépêche,  comme  j'ai  ôté  toute 
eîpérance  aux  Etats    de  nous  faire  quitter 
les  armes  dans  les  Pais-Bas,   en  cas  que  le 
Eoi  d'Efpagne  refufe  la  Paix;  &  comme  je 
fuis  demeuré  ferme  au  point  de  vôtre  pro- 
jet, fans  en  vouloir  rien  rélâcher,  ce  qui  a 
été  néceflaire  pour  les  faire  approcher  com- 
me ils  ont  fait; car, lorfque  Moniîeur  van 
Beuningen  fera  à  Paris,  on  croira  ici  qu'il 
aura  fort  gagné ,  quand  le  Roi  fe  réduira  à 
ce  qu'ils  ne  rompent  pas ,  à  condition  qu'ils 
s'opofent  avec  les   Alliez  de  la  Li.s;ue  du 
Rhin  aux  fecours  qui  viendront  en  Flandre 
du  côté  de  l'Empereur  &  de  fes  adhérans. 

Vous  avez  fi  bien  remarqué  dans  vdtre  dé- 
pêche les  grandes  difficultez  qui  fe  rencon- 
trent en  portant  les  Armes  du  Roi  en  Italie, 
par  la  fituation  des  Places  fortes  &  des  Ri- 
vières qui  fe  trouvent  dans  l'Etat  de  Milan ,  « 
&  par  ia  facilité  du  fecours  d'Allemagne/ 
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qu'on  ne  fçauroit  confeiller  au  Roi  de  pren* 
dre  le  change;  car  d'un  côté^jevois  tous  les 
fecours  d'Allemagne  ne  pouvoir  arriver  en 
Flandre  fans  bazarder  un  Combat  contre  les 
Etats  &  les  Princes  duRbin,  s'ils  obfervent 
leur  Traité;  &  de  l'autre,  lî  le  Roi  de  Por- 
tugal fait  la  Paix ,  les  Efpagnols  ne  fçauroienc 
aborder  avec  leurs  Troupes  au  port  d'Oflen- 
de  fans  périr,  les  Etats  ayant  une  Flote  de 
cinquante  grands  Navires  dans  la  Manche 
pour  les  en  empêcher  lorfque  nous  ferons 
d'accord:  ainfi  la  Flandre  fera  perdue,  ou 
les  Efpagnols  feront  contraints  de  faire  la 
Paix  aux  conditions  que  le  Roi  a  propofées- 
Monfieur  le  Prince  Guillaume  de  Furflen- 
berg  a  eu  plufîeurs   Conférences ,  avec  le- 
Sieur  de  Wit,  &  nous  dînâmes  hier  enfem- 
ble  avec  quatre  des  principaux  Députez  des 
Etats.     Quand  il  eft  arrivé,  on  ne  vouloit 
pas  communiquer  avec  lui ,  parce  qu'étant  à 
'  Cléves,  Monfîeur  de  Beverning  avoit  cru 
qu'il  n'étoit  pas  bien  intentionné  pour  les 
Etats  ,*  mais  ayant  afîûré  Monîieur  de  Wit 
&  mes  amis  du  contraire,  ijs  en  ont  été  per- 
fuadez,  &  je  croi  que  Monfîeur  le  Prince 
de  Furllenberg  fera  fatisfait  de  la  manière 
dont  Monîieur  de  Wit  en  a  ufé  en  fon  ea- 
droit,  comme  celui  ciTelt  auffi  des  Confé- 
rences qu'il  a  eues  avec  ce  Prince.   Je  lui  ai 
rendu  compte  de  tout  ce  qui  s*eft   pafTé 
depuis  la  Paix  de  Bréda ,   afin  qu'il  puifîe 
vous  informer  de    tout  à  fon  retour  à  la 
Cour,  étant  impolTible  que  les  dépêches  vous 
puiflent  faire  voir  tout  ce  qui  fe  palîe ,  com- 
me ce  qu'on  dit  de  bouche  lorfqu'on  a  été 
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fur  les  lieux.  II  part  de  ce  Païs  avec  l'ap- 
probation de  Monfîeur  de  Wic;  &  pour  ne  \, 
vous  importuner  pas  de  redites ,  je  me  remet- 
trai au  compte  exad  qu')l  vous  rendra  de  tout 
ce  qui  s'ell  paiTé  entre  nous  &  Monfîeur  de 
Wit  fur  la  matière  qui  fe  traite  à  pré(ënt; 
il  nous  e(t  venu  plufieurs  penfées  ià-deflus, 
dont  il  vous  entretiendra  à  fon  arrivée  au- 
près de  vous. 

Ne  foyez  pas  en  peine,  s'il  vous  plaît ^ 
que  je  délivre  un  fol  de  l'argent  du  Roi  que 
par  vos  ordres;  j'ai  fLUÎement  promis /que 
quand  on  agiroit  bien  le  Roi  le  reconnoî- 
troit.  Vous  voyez  ,  Monfîeur ,  l'état  des 
chofesj  chnfi  c'eit  à  vous  à  me  mander,  quand 
vous  trouverez  bon  qu'on  faile  des  graufîca- 
tions,  car  de  mon  chef  je  n'en  ferai  aucune 
ians  de  nouveaux  ordres.  ^ 

-Je  vous  fupplie  très -humble  ment  3  Mon- 
lieur,  d'aider  MonGeur  du  Pîeffis  de  vôtre 
crédit  5  pour  obtenir  une  Commiffion  de 
Capitaine  de  Cavalerie  de  celles  que  le  Roi 
met  fur  pied.  Il  fut  bîeffé  &  hazarda  fa  vie 
avec  mon  Fils  à  Londres,  lorfque  le  Peu- 
ple fe  mit  du  côté  de  Vatteviile;  il  a-fervi 
depuis  Volontaire  à  Gigery,  &  enfuite  cet- 
te Campagne ,  &  a  eu  divers  emplois  dont 
il  s'ell  bien  acquité.  Comme  je  le  connois 
fort  brave  &  capable  de  fervir  le  Roi,  je 
vous  ferai  infiniment  obligé,  Monfîeur,  de 
Taffîftance  que  vous  lui  donnerez  en  cette 
rencontre  près  de  SaMajefté.  Jefouhaiterois 
fort  qu'il  pût  être  dans  le  Régiment  de  man 
Fils. 
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LETTRE 

Lu  Comte    d'EJlrades  à  Air,  de 
Lionne,  Le  29.  Décembre  1667. 

DEpuis  ma  première  Lettre  écrite  Mon- 
liear  de  Wit  m'eftvenu  voir,  &  m'en 
a  montré  une  du  Réfident  de  Meilleurs  les 
Etats  à  Lisbonne,  datée  du  quinzième  de 
ce  mois,  venue  par  un  VaiiTeau  de  Rotter- 
dam ,  qui  marque  que  le  Roi  de  Portugal  a 
été  dépoirédé  du  Royaume  par  le  Prmce 
fon  Frère,  déclaré  incapable  de  gouverner, 
&  arrê.é  prifonnier;  que  la  Reine  s'efl  re- 
tirée dans  un  Couvent,  &  qu'on  ne  peut 
pas  être  dans  une  plus  grande  confufioa 
que  toute  la  Cour  l'eft  à  Lisbonne.  Enfui- 
te  MoDfieur  de  Wit  &  moi  fommes  venus 
à  difccurir  fljr  les  moyens  de  faire  un  Trai- 
té avec  le  Roi  touchant  la  matière  dont  il 
eil  queflion ,  que  nous  avons  examinée  fur 
tous  les  cas,  afin  d'en  tirer  tous  les  éclair- 
ciiTemens  poffibles ,  pour  en  informer  Sa 
Majeflé:  fur  quoi  j'ai  cru  devoir  obliger 
MonHeur  de  Wit  de  fe  i^endre  chez  Mon- 
Ceur  le  Prince  Guillaume  de  Furftenberg, 
qui  étoit  dans  le  lit,  à  caufe  d'une  fluxion 
qui  lui  efl:  tombée  fur  le  piad ,  &  qui  ne  l^'a 
pas  pourtant  empêché  de  partir  ce  matin, 
pour  difcQurir  devant  lui  fur  ce  fujet ,  & 
mettre  même  par  écrit  ce  que  nous  difions; 
fans  pourtant  obliger  le  Roi  à  rien,  quand  il 
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trouvera  à  redire  à  certaines  propofitions. 
Comme  Monfîeur  le  Prince  Guillaume  prie  ' 
la  plume,  il  fe  chargea  de  faire  cliiffrerpar 
fon  Secrétaire  ce  qui  s'eft  paffé  entre  Mon- 
lîeur  de  Wit  &  nous,  &  vous  renvoyer; 
fur  quoi  vous  me  ferez  fçavoir ,  s'il  vous  plaît , 
les  fèntimens  du  Roi.  Je  vous  dirai  feule- 
ment, que  fur  le  terme  de  la  fin  de  May ,  je 
dis  à  Monfîeur  de  Wit,  que  j'étois  affûréque 
le  Roi  ne  fe  relâcheroit  pas ,  &  ne  donne- 
roit  pas  plus  que  la  fin  de  Mars,  n'y  ayant 
rien  qui  dût  plus  prefler  les  Efpagnols  à  fai- 
re la  Paix  ,  que  de  leur  ôter  l'efpérance 
d'un  plus  long  terme. 

Sur  la  Déclaration  qui  a  été  faite  à 
l'AmbafTadeur  d'Efpagne  par  un  des  Dé- 
putez des  affaires  fecretes ,  que  les  Etats 
trbuvoient  les  conditions  que  le  Roi  propo- 
fe  fort  modérées  &  raifonnables ,  &  que  li 
îe  Roi  fon  Maître  les  refufe,  ils  l'obligeront 
parla  force  de  les  accepter;  ledit  Ambafla- 
deur  a  été  ce  matin  s'en  plaindre  à  Monfîeur 
de  Wit,  lequel  lui  a  dit, qu'il  écoit  tems  de 
parler  nettement,  &  que  non  feulement  il 
lui  confirmoit  tout  ce  qui  avoit  été  dit  ; 
mais  qu'il  ajoûtoit,  que  fes  Maîtres  ne  fe- 
roient  pas  long- tems  à  fe  déclarer  pour  les 
y  contraindre,  s'ils  ne  fe  portoient  au  plu- 
tôt à  accepter  la  Paix,  &  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  laifl^er  allumer  un  feu  proche 
d^eux  qui  pouvoit  s'éteindre ,  en  leur  con- 
.  fervant  même  un  Païs  que  leur  négligence 
a  lailTé  perdfe.  Ledit  AmbaflTadeur  s^eft  reti- 
ré fort  mal  fatisfait,  &  peftant  contre  les 
Etats  d  Monfîeur  de  Wit.     Ce  matin  j'ai- 

été 
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été  affûré  de  deux  Provinces  qui  fuivront 
Tavis  de  la  Hollande.  Monfieui*  van  Beunih- 
gen  efl  fort  revenu  depuis  hier ,  &  je  le 
trouve  plus  difpofé  à  s'accommoder  à  ce  que 
le  Roi  délire. 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  â^Ef- 
trades.  Le  50.  Décembre  1667. 

T'ai  reçu  vôtre  dépêche  du  vingt  deuxié- 
J  me  du  courant.  Comme  vous  n'y  avez 
encore  pu  donner  au  Roi  une  décifîon  en- 
tière de  la  grande  affaire ,  je  ne  puis  de  mê- 
me vous  dire  autre  chofe,  fi  ce  n'eft:  que  Sa 
Majefté  a  beaucoup  dejoye  d'apprendre  que 
les  affaires  commencent  de  delà  à  prendre 
un  meilleur  train  que  par  le  paffé ,  &  que  Sa 
Majeflé  attend  avec  impatience  vos  dépê- 
ches fuivantes^  qui  devront  donner  plus  de  lu- 
mières &  de  certitude. 

Cependant  Sa  Majeflé  approuve  la  dif- 
tribution  que  vous  avez  projettée  des  dix 
mille  Rixdalers ,  fuivant  le  iVIémoire  que 
vous  m'en  avez  adrelTé.  Il  faut  pourtant, 
s'il  vous  plaît,  que  vous  retranchiez  fur  quel- 
ques articles,  afin  qu'on  ne  foit  pas  obligé 
de  vous  envoyer  un  fupplément  de  fonds. 

Je  vous  adrefTe  un  Ecrit  que  le  Roi  a 
donné  ordre  à  Monfîeur  le  Duc  de  Chaul- 
nes  de  préfenter  au  Pape,  pour  répondie  à 
un  autre  qui  avoit  été  remis  à  Sa  Sainteté 

par 
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parrAmbafladeur  d'Efpagne  far  la  matière  de 
la  Paix.  Je  vous  prie  de  le  communiquer  à 
Meffiéurs  les  Princes  de  Furfleriberg  ,'  & 
de  le  faire  voir  auffi  à  Meffiéurs  de  Wic, 
yan  Beuningen ,  &  aux  CommilTaires  des  af- 
faires fecreces,  &  d'en  faire  prendre  deux 
Copies  5  pour  les  faire  adrefier  à  Monfieur 
de  Pomponne  &  à  Mr.  de  Terlon^  auxquels 
j'écris  que  je  vous  ai  prié  d'en  ufer  de  la 
forte. 

Je  fçai  que  les  Efpagnols  veulent  préfen- 
tement  faire  valoir  au  Roi  d'Angleterre,  que 
c'eft  par  fa  feule  confîdération  qu'ils  n'ont 
pas  voulu  pafler  plus  avant  dans  la  Négocia- 
tion de  remettre  de  leurs  Places  entre  les 
mains  des,.Hollandois ,  quoiqu'ils  ayent  un 
extrême  befoin  d'argent ,  &  qu'ils  préten- 
dent encore  donner  de  grandes  jaloulies  au- 
dit Roi  5  de  l'honneur  que  les  Etats  fe  veu- 
lent procurer  à  fon  préjudice  de  fe  rendre 
Arbitres  de  la  France  6l  de  i'Efpagne. 

L'Ambafladeur  d'Angleterre  n'étoit  pas  en- 
core parti  de  Madrid  le  dixième  de  ce  mois 
pour  aller  à  Lisbonne  ;  les  Gallions  n'ar- 
rivoient  point ,  (Se  Dom  Jean-  ne  partoit 
point. 

La  grofîeff:^  de  la  Reine  continue.  Dieu 
merci  3  fore  heureulement. 


L  E  T- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr,    de 
Lionne.  Les.  Janvier  1668. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  30.  du  pafTé. 
Le  jour  qus  Monfîeur  ie  Prince  de  Guillau- 
me de  Furflenberg  partit  de  la  Haye,  il  nous 
envoya  par  fon  Secrétaire,  à  Monfîeur  de 
Wit  &  à  moi ,  une  Copie  de  Mémoire  qu'il 
vous  avoît  écrit  fur  nôtre  converfationavec 
ledit  Sieur  de  Wit:, lequel  me  vint  trouver 
le  foir,  pour  me  dire  qu'il  trouvoit  à  redire 
à  deux  chofes  dans  ce  Mémoire  ;  l'une ,  qu'il 
mectoit  le  projet  entre  le  Roi  &  Meflîeurs 
les  Etats,  &  qu'il  ne  le  faloit  pas,  n'étant 
point  autorifé  de  fes  Maîtres,  ,&  qu'il  eft 
néceflaire  auparavant  de  leur  faire  agréer 
lefdites  proDoiîtions  ;  &  l'autre,  qu'il  y  avoit 
dans  ledit  Mémoire, que  le  Roi  auroit  la  li- 
berté d'attaquer  le  Luxembourg  ,  à  quoi  il 
îi'a  jamais  penfé  ni  confenti, cela  étant  tout- 
à-fa^'t  contraire  au  repos  &  à  la  fureté  que 
\q8  Etats  prétendent  par  un  accommode- 
ment. 

Je  lui  répondis,  que  j'avois  auffîà  lui  dire, 
que  je  pcrfi^ois  à  ce  qie  je  lui  avots  décla- 
ré, que  le  Roi  ne  confentiroit  pas  à  un  plus 
long  délai  que  la  fin  de  Mars ,  &  que  pour 
ce  qui  étoit  de  Taétion  des  Armes  de  Sa 
Majefté,  j'étois  afîiiré  que  fon  intention  & 
•    /  fes 
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fes  IntéreLS  îa  porteroient  d'agir  vigoureufe- 
ment  fur  les  Places  des  Ennemis ,  en  cas- 
que les  Efpagnols  n'acceptent  pas  entre-cî 
èi  la  fin  de  Mais  les  conditions  modérées 
à  quoi  le  Roi  s'cfl  relâché  à  la  confidéra- 
tion  des  Etats.  De  ce  difcours  nous  tom- 
bâmes fur  celui  du  préjudice  que  le  Roi  re- 
cevroit  de  porter  les  Armes  ailleurs  que  dans 
la  Flandre.  Je  lui  alléguai  enfuite  tout  ce 
qui  eft  porté  dans  vos  précédentes  dépêches , 
fur  les  difficultez  de  faire  palTer  les  Armées 
en  Italie  &  en  Catalogne  ;  qu'il  pourroit  ar- 
river,  qu'après  que  vos  Armées  feroient  éloi- 
gnées, les  Etats  n'agiroient  pas  vigoureu- 
fèment  pour  contraindre  les  Efpagnols  à  la 
Paix,  d qu'ils auroient  ce  qu'ils  défirent, de 
faire  perdre  la  Campagne  au  Roi,  efpérant 
qu'avec  le  tems  ils  auroient  des  occafions 
plus  favorables  de  redrefîér  leurs  affaires. 
Sur  quoi  il  me  répondit,  qu'il  comprenoic 
ces  raifons  être  bonnes,  mais  qu'il  faioit,en 
trouvant  les  furetez  du  Roi ,  chercher  aufîî 
celle  des  Etats,  qui  ne  fe  pou  voient  guérir 
des  ombrages  qu'ils  ont  de  la  grande  puif- 
fance  de  Sa  Majefté  ,  qu'en  étant  affûrex 
qu'e  ;le  ne  fera  pas  maître  de  la  Flandre,&  fans 
s'éloigner, comme  il  a  écé  dit, dans  l'Italie, 
la  Catalogne,  l'Efpagnej  qu'elle  fubfiftoit 
dans  les  Pais  ennemis ,  &  à  leurs  dépens ,  fans 
toutefois  attaquer  des  Places;  &  que  fi  Sa 
Majefté  voyoic  que  lesErats  ne  fiiTencpas  avec 
leurs  Armées  ce  qui  lera  porté  par  le  Trai- 
té ,  pour  contraindre  les  Efpagnols  à  faire  la 
Paix,  alors  elle  feroit  libre  de  les  atta- 
quer, &  fon  Armée  toute  prête  d'exécuter 

fes 
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fes  defleins  ;  qu'ainfî  Sa  Majeflé  ne  rece\Tt 
pas  de  préjudice  de  la  complaifance  que  les 
Etats  lui  demandent,  de  s'accommoder  à  la 
crainte  qu'ils  ont  qu'elle  ne  fe  rende  maî- 
trèfle  de  la  Flandre. 

Que  pour  le  terme  du  mois  de  May,  on 
ne  l'a  demandé  que  pour  faire  mieux  agir 
les  Armées  ;  l'expérience  ayant  fait  voir  à 
feu  Monlîeur  ie  Prince  d'Orange ,  que  les 
armes  n'ont  pu  agir  plutôt  qu'à  la  fin  de 
May  5  &  particulièrement  du  côté  d'Hollan- 
de ;  que  s'ils  font  obligez  de  rompre  ,  leur 
Armée  ne  peut  entrer  plutôt  qu'à  la  fin  de 
Mai  en  campagne. 

On  n'a  pu  rien  propofer  de  cette  femai- 
ne  aux  Etats  Généraux  fur  l'avis  de  Hollan- 
de 5  parce  que  le  Préfident  de  femaine  eft 
Monlîeur  Renfwoude,  Père  de  l'Ambafla- 
deur  de  Meffieurs  les  Etats  qui  eft  à  Ma- 
drid 5  lequel  eft  tout- à- fait  gagné  des  Efpa- 
gnols ,  &  auroit  gâté  toutes  nos  affaires  ;  la 
femaine  prochaine  nous  aurons  un  PréQdenc 
favorable ,  qui  agira  mieux  que  Renfwoude 
n'eût  fait. 

L'Aflemblée  d'Hollande  fera  de  retour  le 
dixième  de  ce  mois.  Je  ne  doute  pas  qu'on 
ne  demeure  ferme  dans  les  avis. 

Je  leur  donnerai  les  gratifications  que  le 
Roi  approuve;  je  retrancherai  cinq  cent,  de 

-chaque de  Nord -Hollande,  afin 

de  n'employer  que  l'argent  que  Sa  Majefté 
a  deftiné.  Ilreftera  encore  cinq  cent ,  qu'on 
employera  pour  renvoyer  en  France  ces  Sol- 
dats qui  fortent  des  prifons,  en  cas  que  Sa 
Majefté  l'agrée  ainfi:  fur  quoi  j'attendrai  fes 
ordres.  Dans 
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Dans  la  courfe  que  le  Comte  de  Waldeck 
a  fait  ici,  il  n'a  rien  oublié  pour  donner  des 
ombrages  contre  la  France  ill  a  afFedé  de 
dîner  avec  les  Magiflracs  des  Vil!es  oii  il  a 
palîé ,  &  les  "à  échauffez  contre  nous  tant 
qu'il  a  pu.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fafîede 
même  près  des  Ducs  de  Brunfwic ,  oh  il  eîl  à 
préfent.  j'ai  eflimé  d'en  donner  avis  à 
Monfieur  de  Gourville,  afin  qu'il  avertilTe 
les  Ducs  de  Zell  &  d'Ofnabrug  de  la  condui- 
te de  ce  Perfonnage,  &  leur  faOe  entendre , 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  un  parti  plus  fur 
que  celui  du  Roi;  qu'ils  ont  vu  tous  les 
grands  avantages  que  la  Maifon  de  Hefle 
a  reffenti  pendant  la  Guerre ,  qui  a  été 
en  grande  confideration  par  l'Alliance  qu'el- 
le a  eu  avec  le  Roi  :  à  comme  ledit  de 
Gourville  eft  fore  bien  dans  l'efprit  de  ces 
deux  Princes,  &  que  je  fuis  afTûré  que  ja- 
mais rien  ne  le  peut  féparer  de  la  paffion  & 
de  la  fidélité  qu'il  a  pour  lefervice  du  Roi, 
je  lui  ai  mandé  qu'il  doit  par  toutes  fortes 
de  voyes  donner  du  foupçon  à  ces  Princes 
du  Comte  de  Waldeck,'  qui  efl  un  homme 
fort  intérefie,  &  qui  ne  cherche  que  fes  a- 
vantages,  aux  dépens  même  des  intérêts  de 
fes  Maîtres.  Cependant  fi  vous  jugez  à  pro- 
pos qu'on  doive  fiiire  fçavoir  quelques  or- 
dres de  la  part  du  Roi  fur  cette  matière  au- 
dit Sieur  de  Gourville,  je  lui  envoyerai  un 
Exprès,  y  ayant  des  Poftes  établies  de  la 
Haye  à  Zell,  dès  quevou^m'aurez  fait  fça- 
voir vôtre  intention.  Tout  ce  dont  je 
vous  puis  afTûrer ,  c'efl  que  ledit  Sieur  de 
Gourville    fervira   le    Roi    fidèlement  & 

u- 
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utilement ,  car  il  a  la  confiance  &  reflime 
de  ces  Princes.  Il  n'y  a  pas  de  tems  à  per- 
dre pour  tâcher  de  ruiner  k  Comte  de  Wal- 
deck,  car  il  prend  des  mefure§  contre  nous- 
de  tous  cotez. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comie  d'Ef- 
f  rade  s.  Le  6.  Janvier  1668. 

VOus  n'avez  pas  occafîon  de  regretter  la 
conclufion  de  la  Paix  de  Bréda^  fur  ce 
que  vous  auriez  pu ,  dans  la  continuation  de 
l'autre  Guerre ,  porter  les  Etats  à  rompre  a- 
vec  l'Efpagne;  car  nous  aurions  uni  par- là 
l'Angleterre  avec  les  Efpagnols  à  perpétui- 
té ,  &  ce  n'étoit  pas  le  compte  du  Roi. 

Monfieur  le  Prince  Guillaume  m'a  envoyé 
une  efpéce  de  Projet  de  Traité  entre  le  Roi 
&  les  Etats,  que  lui  &  Monfieur  de  Wit 
doivent  avoir  di  effé ,  mais  il  faudra  néceflai- 
rement,  avant  que  je  vous  en  puilTe  parler , 
attendre,  ou  l'arrivée  dudit  Prince,  ou  c^e 
Monfieur  van  Beuningen ,-  car  fans  déguife- 
ment  ni  finelTe,  foit  qu'il  y  eût  quelque 
faute  au  Chiffre  ou  autrement,  je  vous  a- 
vouë  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Articles  des 
principaux,  dont  on  n'a  pu  comprendre  ici 
lefcns,  &  l'intention  de  ceux  qui  ont  fait 
cette  pièce ,  quelque  application  qu'on  y  ait 
donnée" en  général;  feulement  je  puis  vous 
dire ,  que  le  Roi  n'accordera  point  aux  Efpa- 
gnols 
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gnols  5  pour  fe  réfoudre ,  jufques  à  la  fin 
de  May;  &  cela  même,  outre  le  préjudice 
que  Sa  Majefté  en  recevroit,  feroic  nuifible 
à  la  Paix. 

J'ai  lu  au  Roi  TArticle  de  vôtre  Lettre  qui 
regarde  iVIonfieur  du  Pleflîs,  mais  vous  & 
lui  avez  parlé  trop  tard.  Sa  Majeflé  ayant 
déjà  donné  toutes  les  Commiflîons  de  Ca- 
valerie ,  &  ne  la  voulant  plus  augmenter. 

Monfleur  le  Marquis  de  Louvois  a  reçu 
Tordre  d'expédier  l'ordinaire  prochain  vôtre 
rembourfement  des  dépenfes  que  vous  a- 
vez  faites  pour  les  Soldats,  auxquels  vous 
avez  donné  moyen  de  repafier  en  France. 

Je  ne  veux  pas  finir,  làns  vous  dire  que 
Monfîeur  le  Prince  Guillaume  écrit  au  Roi 
des  merveilles  ,non  feulement  de  l'habileté, 
mais  de  la  fîncérité  &  des  bonnes  intentions  de 
MonGeur  de  Wit,  pour  ce  qui  regarde  le 
maintien  de  l'union  de  leur  Etat  avec  Sa  Ma- 
jeflé. 

Vous  ne  ferez  pas,  je  m'affûre,  fâché 
d'apprendre ,  que  le  Roi  me  fit  hier  une  fi  gran- 
de &  fi  extraordinaire  grâce  ,fqu'à  peine  puis- 
je  croire ,  après  l'avoir  obtenue ,  que  la  bon- 
té de  Sa  Majefté  ait  pu  aller  jufques  à  cet 
excès  :  elle  confifte  en  ce  qu'elle  a  trouvé 
bon  que  mon  Fils,  qui  n'efi:  encore  que 
dans  fa  vingt  deuxième  année ,  commençât 
à  figner  dans  fa  Charge ,  &  que  je  puifle  me 
décharger  à  l'avenir  entièrement  lur  lui  de 
tout  le  foin  de  la  Marine,  Galères  &  Vaif- 
féaux,  &  des  Provinces  de  mon  départe- 
ment, pour  me  pouvoir  donner  tout  entier 
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éc  avec  plus  d'application  aux  feules  affai- 
res étrangères. 

M    E    M    O.I    R    Ê 

Du  Comte  cTÈflracles^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-^Bas^  lô 
9.  Janvier  1668. 

LE  Comte  â'EJlrades  ,  Amhajfadeur  EX' 
traordinaire  de  France^  prie  Vos  Sei' 
gneuries  de  lui  vouloir  donner  des  Comînijf ai- 
res, pour  leur  communiquer  des  dépêches  im- 
portantes qu'il  a  reçu  du  Roi  fon  Maître  : 
S.  M.  lui  a  atiffi  donné  ordre  de  faite  des  in- 
ftances  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu'il  leur  phi- 
Je  envoyer  les  leurs  à  la  Proviiice  de  Zélanâe  , 
afin  que  Von  reftltuë  fans  délai  l'Etai7i  de  Sa- 
dite  Majejlé ,  lequel  efl  retenu  par  V Amirauté 
de  ladite  Proviîice  ,  nonohflanî  que  le  Roi  ait 
fait  relâcher  les  Vaiffeaux  è?  les  effets  qui  a- 
voient  été  arrêtez  en  France ,  apartenans  ait 
Capitaine  qui  a  fait  la  prife  de  l'Etain  ;  ^ 
comme  la  dernière  Réfolution  qui  a  été  prife  en 
Zélande  là-dejfus  ,  fe  remet  à  ce  que  Vos 
Seigneuries  en  or  donner  07it ,  ledit  Amhaffadeur 
Extraordinaire  ne  doute  point  que  Vos  Sei- 
gneuries ne  f oient  portées ,  par  leur  Jufiice  âf 
Leur  équité  ordinaires ,  à  donner  enfin  au  Roi 
cette  fatisfaStion  qui  a  été  tant  de  fois  deman- 
àée ,  êf  que  Sa  Majefté  attend  depuis  un  fi 
Tome  VL  K  iong"- 
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'ong'tems.  Donné  à  la  Haye  le  neuvième  Jan^ 
vier  1(5(58. 

,        D'ESTRADES. 

L    E    T    T    RE 


D^  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
rades.  Le  i^*   Janvier  1668. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  cinquième  de 
ce  mois.  Le  Roi  a  appris  en  même  tems 
par  des  Lettres  d'Hoilande,  les  fentimens 
particuliers  de  la  Province  d'Utrechc  fur  le 
fujec  de  raccommodement  avec  la  France 
&rErpagne, auxquels  on  dit  que  cette  Pro- 
vince-là perfide  avec  grande  opiniâtreté.  Il 
eftace  me  femblejfuperffu  de  vous  dire,  qu'aux 
termes  qu'elt  conçu  Tavis  d'Utrecht ,  Sa 
Majelléne  s'y  peut  jamais  accommoder. 

Quant  aux  deux  chofes  que  Monfieur  de 
Wit  vous  a  témoigné  d'avoir  trouvé  à 
l'adiré  dans  le  Mémoire  drelTé  par  le  Prince 
Guillaume  fur  leur  dernière  converfation  ; 
Sa  Majeilé,  fur  la  première,  fçait  bien  que 
l'on  ne  peut  encore  dire  que  ce  foit  le 
fentiment  des  Etats,  mais  feulement  celui 
de  Monfieur  de  Wit,  qui  a  cru  de  les  y 
pouvoir  porter  :  &  fur  la  féconde ,  Sadite  Ma- 
îelté  ne  croiroit  pas  avoir  befoin  du  confen- 
tement  de  perfonne  pour  attaquer  le  Luxem- 
bourg ;  mais  quand  il  feroit  en  quelque  fa- 
çon nécelTaire^pour  ajuller  toutes  lesmefu- 

res. 
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res ,  elle  ne  voit  pas  que  les  Etats  euiïent 
aucun  intérêt  imaginable  en  Tattaque  dudit 
Duché;  oui,  bien  peut-être  les  Princes  de 
l'Empire  qui  en  font  plus  voiûns ,  lefquels 
y  coafentant,  lefdits  Etars  ne  pourront  fai- 
re aucune  difficulté  d'yacquiefcer,  d'autant 
plus  qu'ils  auroient  déjà  donné  les  mains  que . 
ledit  Duché  puiflTe  ou  doive  être  cédé  à  cet- 
te Couronne  par  les  conditions  de  raccom- 
modement. 

Le  Roi  a  été  bien  aife  d'apprendre ,  que  le- 
dit de  Wit  foit  convenu  avec  vous  de  la  for- 
ce des  raifons  que  Sa  Majellé  a  de  ne  point 
porter  le  plus  grand  effort  de  fes  armes  ail- 
leurs que  dans  la  Flandre;  quant  à  ce  qu'il 
a  ajouté  fur  les  moyens  de  trouver  auflî  la 
fûr^cé  des  Etats,  qu'ils  n'ayenc  pas  à  crain- 
dre que  le  Roi  fe  rende  entièrement  Maître 
des  Païs-Bas,  ce  fera  une  matière  à  traiter 
ici  avec  Monlîeur  van  Beuningen.  Cepen- 
dant le  meilleur  de  ces  moyens  nous 
femble  être  celui  que  lefdits  Etats  prelîenc 
vivement  les  Efpagnols  ,  d'accepter  dans 
la  fin  de  Mars  l'une  des  deux  alternatives 
offertes.  J'ai  déjà  écrit  moi-même  quelques 
Lettres  au  Sieur  de  Gourville,  &  je  répons 
encore  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui  à  une 
de  fes  Lettres.  Vous  pouvez  croire  que 
dès  le  commencement  de  ce  Commerce^ 
je  n'y  ai  pas  oublié  la  perfonne  &  les  bon- 
nes difpoiitions  pour  cette  Couronne  du 
Comte  de  Waldeck ,  non  plus  que  les  mo- 
tifs d'intérêt  qui  le  font  agir  avec  tant  d'ar-^ 
deur  6l  d'application  contre  Sa  Majefté. 

Je  vous  envoyé  le  Pafleport  que  Moniieur 
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van  Beunîngen  a  défîré,  avec  la  claufe  qu'on 
lui  donne  cinquante  Chevaux  d'efcorte  aux 
lieux  oli  il  paflera.  S'il  parle  fermement  à 
Monlîeurde  Caftel  Rodrigo  3  comme  je  n'en 
doute  pas  3  il  avancera  bien  la  conclufion 
de  la  Paix. 

Je  ne  fçai  comme  il  fera  approuvé  parles 
Etats  5  que  leurs  Ambafladeurs  en  Angleter- 
re aycDt  donné  les  mains  à  la  propofition  qui 
leur  a  été  faite  par  les  Miniltres  Efpagnols 
&  les  Commiflaires  du  Roi  d'Angleterre  ; 
c'eft  une  déclaration  un  peu  bien  forte  de 
ce  que  lefdits  Ambafîadeurs  auroient  def- 
fein  de  faire ,  &  dont  j'efpére  qu'ils  ne  vien- 
dront  pas  à  bout,  car  on  a  ici  les  antidotes 
ou  les  corredifs  de  tous  les  poifons  que  pré- 
pare Monde ur  de  Tlfola. 

Le  Roi  fçait ,  à  n'en  pouvoir  douter , 
gu'il  y  a  des  Miniftresde  la  M  ai  fon  d'Autri- 
che qui  la  fervent  en  des  emplois  étrangers, 
îefquels  font  fort  perruadez5&  en  ont  écrit 
en  cette  conformité  à  Madrid ,  que  ce  leur 
efl  un  bonheur  particulier  que  la  France 
veuille  bien  faire  la  Paix,  à  quelque  condi- 
tion que  ce  puiffe  être ,  &  confeillent  nom- 
mément à  la  Reine  leur  MaîtrefTe ,  de  ne 
pas  perdre  l'occafion  d'accepter  l'une  des 
deux  alternatives.  Ainfi  l'Affaire  étant  dans 
ces  termes  là ,  au  propre  jugement  de  nos 
iSnnemis,  il  eft  aifé  à  voir, que  li  les  Hollan- 
dois  veulent  leur  parler  avec  fermeté,  en 
des  termes  qu'ils  ne  puifTent  douter  de  la 
jonftion  de  leurs  forces  à  celles  du  Roi ,  en 
cas  de  leur  refus ,  la  Paix  fe  peut  conclu- 
re fort  facilement  entre-ci  &  la  fin  de  Mars. 
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LETTRE 

De  Comte  d'Eftrades  à  Mr,   de 
Lionne.  Le  21.  Janvier  16 63* 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  6.  du  courant. 
Monlieur  le  Prince  Guillaume  de  Furflen- 
berg  a  fort  bienjugé  de  la  grande  capacité  de 
Monlieur  de  Wit ,  &  de  l'adreiTe  qu'il  a  à  con- 
duire tant  d'efprits  difFérens,  ce  qui  apor- 
te  bien  du  retardement  dans  les  Réfolutions. 
Je  fuis  perfuadé  que  ledit  Sieur  de  Wit  elt 
très-bien  inteneionné  pour  la  France;  maisv 
il  y  a  des  conjon61;ures  qui  coupent  pied  à 
toutes  les  diligences  qu'il  fait  pour  finir  nos 
affaires.  La  femaine  pafleejil  afalu  demei:-^ 
rer  fans  rien  faire,  Monûeur  de  Renfwou- 
de.  Député  aux  Etats  Généraux  de  la  Provin-^ 
ce  d'Utrecht^en  étanc  Préfîdent,  &  tout-à- 
fait  dans  les  intérêts  d'Efpagne  5  aulîî  bien 
que  Ton  fils,  qui  eft  AmbafTadeui*  à  Madrid, 
efl  entièrement  dévoué  à  cette  Couronne.  Le- 
dit Renfwoude  a  porté  la  Province  d'U- 
trecht  à  donn:r  foa  avis,  qu'il  faloit  fup- 
plier  le  Roi  d'accorder  une  Sufpenfîon  d'ar- 
mes pour  un  an,  &  prendre  des  Arbitres 
pour  juger  fi  l'entrée  du  Roi  en  Flandre  é- 
toit  jufte.  Cet  avis ,  quoique  ridicule  ,  n'a 
pas  laifle  d'être  fuivi  de  la  Frife.  Gro- 
ningue  &  Zëlande  n'ont  encore  rien  décla= 
ré. 
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Quelques  Villes  de  Hollande  étant  ébran- 
lées depuis  que  Temple,  Réfident  du  Roi 
d'Angleterre,  eftvenu  trouver Monfieur  de 
Wit  de  la  part  de  Caftel  Rodrigo,  qui  lui 
a  dit,  que  toutes  les  Places  fe  rendroient  au 
Roi  s'ils  ne  les  fecouroient,  &  qu'il  va!oie 
autant  perdre  la  Flandre  tout  d'un  coup,  que 
de  fe  voir  confumer  à  petit  feu,  6c  lui  a  en- 
fuite  propofé  une  Ligue  avec  l'Angleterre 
&  la  Suéde ,  dont  îedic  Caftel  Rodrigo  étoit 
alTûré  ;  &  que  tous  enfemble  contraindroient 
le  Roi  à  faire  la  Paix,  tenant  tous  fes  Ports 
bloquez,  ôtant  toute  forte  de  débit  à  la 
France.  Monfieur  de  Wit  lui  a  répondu ,  que 
fes  Maîtres  n'approuveroient  pas  cet  expé- 
dient ,  qu'il  feroit  mieux  que  les  Efpagnols 
firent  la  Paix  aux  conditions  que  le  Roi 
propofe,  à  quoi  les  Etats  tiendront  la  main 
de  tout  leur  pouvoir.  I  edic  Temp'e  a  paf- 
fé  en  Angleterre,&  a  dépêché  à  Caftel  Ro- 
drigo un  Exprès ,  pour  lui  faire  fçavoir  cet- 
te réponfe,  qui  ne  lui  aura  pas  plû.  Ce- 
pendant Moniieur  de  Wit  &  moi  avons  vu 
tous  les  Députez  des  Villes,  &  avons  remis 
ceux  qui  étoient  ébranlez ,  qui  fe  font  confir- 
mez dans  leur  premier  avis ,  de  contraindre 
les  Efpagnols  d'accepter  les  conditions  de 
Paix  que  le  Roi  propofe  en  cas  qu'ils  refufent 
îa  Paix ,  &  qu'on  chargera  Monfieur  van 
Beuningen  de  fupplier  le  Roi  d'avoir  cette 
complaifance  pour  les  Etats,  de  n'attaquer 
pas  la  Flandre ,  fans  qu'ils  ayent  concerté 
des  moyens  oii  les  uns  &  les  autres  pourront 
trouver  leur  fureté.  Les  Provinces  d'Overyf- 
fel  &  Gueldre  fe  font  conformées  à  Tavis 
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de  la  Hollande.  Je  dois  vous  dire ,  Mondeur, 
les  ombrages  qui  fe  renouvellent,  &  que  de 
divers  lieux  on  envoyé  des  Ecrits  par  les 
Provinces,  que  le  Roi  ne  v€uc  que  les  amu- 
fer  par  une  efpérance  de  Paix ,  ù.  les  acca- 
bler tout  d'un  coup  par  une  entrée  de  deux 
Armées  en  Flandre,  &  puis  les  attaquer. 
Quoique  cela  femble  ridicule,  &  qu'on  l'ait 
détruit  fi  fouvent  par  de  bonnes  &  fortes 
raifons,  il  n'a  pas  lailTé  de  faire  Ton  effet  en 
quelques  Provinces  ;  celle  de  Hollande  de- 
meure dans  Ton  premier  avis,  <Sc  j'ai  eftim^é  à 
propos  5  pour  les  y  confirmer,  de  donner  aux 
Députez  ce  qui  eft  marque  dans  Tétar  que 
je  vous  envoyé.  11  refi:e  ûx  cent  Livres  ;  û 
vous  trouvez  bon  que  je  les  donne  au  pre- 
mier Commis  du  Greffe  des  Etats,  de  qui 
je  reçois  louventde  bons  a  vis,  j'eftime  qu'ils 
fei'ont  bien  employez;  ou  bien , pour  faire 
pafler  en  France  les  Soldats  qui  ibrtent  des 
prifons  des  ennemis  :  fur  quoi  j'attendrai  vos 
ordres.^ 

J'ai  communiqué  aux  CommiGaires  des  af- 
faires fecretes  les  Lettres  &  Mémoires  que 
vous  m'avez  envoyez.  Ils  ont  trouvé  les 
Gonfidérations  fur  la  réponfe  des  Efpagnols 
au  Pape  très -bien  faites,  &  I\Ionijeur  de 
Wit  m'a  dit ,  qu'il  n'a^point  vu  de  pièce  miieux 
raifonnée,  ni  plus  forte.  Ils  ont  été  bien  aife 
d'apprendre  par  une  dernière  Lettre  à  Mon- 
fieur  le  Nonce ,  que  le  Roi  agrée  Aix  la 
Chapelle ,  ce  qui  marque  que  Sa  Majefté  dé- 
lire plus  la  Paix  que  les  Efpagnols  le  veu- 
lent perfuader.  J'ai  envoyé  les  Duplicata  de 
toutes  les  nouvelles  à  Meilleurs  de  Pompon- 
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ne  &  deTerîon^  ainiiquevousme  l'avez  or- 
donné. 

Je  ne  doute  pas  que  Monfieur  de  Ruvi- 
gny  ne  vous  informe  au  vrai  des  intentions 
du  Roi  d'Ang'eterre;mais  je  vous  puis  affûrer, 
comme  le  fçachant  à  n'en  pouvoir  douter , 
qu'il  fait  toutes  les  diligences  poffibles  & 
fecretes,  pour  en,?ager  les  Etats  à  une  Li- 
gue avec  lui  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas,. 
&  que  c'elt  à  préfent  le  plus  grand  effort 
que  Monfieur  de  Wit  ait  à  foûtenir5y  ayant 
des  Provinces  entières  qui  y  font  tout-à-fait 
portées. 

J'ai  appris  5  Monfieur  ,  avec  une  joye  , 
que  je  ne  puis  vous  exprimer,  la  grâce  que: 
i^  Roi  a  fait  à  Monfieur  de  Berny  ,  &  la 
juflice  qu'il  a  rendue  à  vos  grands  fervices. 
Véritablement  on  ne  peut  entendre  parier 
de  la  manière  que  le  Roi  furprend  fes  vSer- 
viteurs  par  des  bienfaits  d'un  û  grand  prix, 
fans  admiration.  Ces  exemples  donnent 
de  grandes  efpérances  à  ceux  qui  (ont  dans 
le  fer  vice  ,  &  je  vous  avoue  que  je  me 
mets  de  ce  nombre:  &  je  vous  prie,  Mon- 
fieur, aux  OGcafions  de  vacances  de  Bénéfi- 
ces, de  ne  vous  point  lafTer  de  faire  refibu- 
venir  Sa  Majsûé,  que  j'ai  trois  Enfans  d'E- 
glife,  &  point  de  bien  pour  leur  donner; 
puifqu'il  a  été  pourvu  à  l'Abbaye  de  Saint 
Vincent,  il  faut  efpérer  de  fa  bonté  qu'elle 
m'en  accordera  quelque  autre  pour  ma  Fa- 
mille, quand  il  en  vaquera.  Monfieur  de 
Zuîlicbem  m'afrûre,que  vous  aurez  bien-tôt 
fatisfaQion  fur  l'affaire  de  Monfieur  l'Evê- 
que  d'Orange,. &  qu'on  remettra  les  chofes 
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eh  l'état  qu'elles  étoient.  Je  fuis  fouvent  cha- 
grin de  voir  les  longueurs  de  ces  gens- ci  pour 
lés  affaires  ,*  mais  quand  je  confidére  qu'en  les  ' 
voulant  preîTer  on  fait  prendre  des  Réfolu- 
tions  defquelies  on  ne  peut  plus  revenir  quand 
elles  ont  été  enregiilrées ,  je  trouve  encore 
mieux  mon  compte  à  patienter,  &  tâcher  en 
négociant  de  faire  revenir  lesefprits:  ce  fera 
à  vous,  Monfieur  5  de   les  guérir  J  par  le 
moyen  de  MonQeur  van  Beuningen ,  de  la 
crainte  oii  ils  font,  que  (I  les  Efpagnols  refu- 
fent  la  Paix  ,  &  que  la  Flandre  foit  atta- 
quée par  les  Forces  du  Roi  ,   elle  efl  ab- 
folument   perdue   fans  aucune  reiTource  , 
&  c'efl  ce  qu'ils  ne  défirent  pas  en  aucu- 
ne manière.    Je  leur  dis,  que  Monfieur  van 
Beuningen  étant  à  la  Cour ,  trouvera  que  le 
Roi  veut  fmcéreraent  la  Paix  ,   &  fon  par-  " 
tage  en  la  forme  qu'il  l'a  demandé  ;  &  que  • 
c'eft  vouloir  la    Paix    plus   promptement  " 
qu'eux  i  que  d'attaquer  vigoureufement  la 
Flandre  en  cas  de  refus ,   pour  les  réduire 
par-là  d'accepter  les  conditions  juftes  de  Sa 
Majefté:  que  pour  y  parvenir',  il  ne  faut  ■ 
pas  s'attendre  que  le  Roi  donne  un  plus  long  '■ 
terme  que  la  fin  de  Mars,  ni  que  fes  armes 
changent  le  Pai's  de  Flandre  pour  l'aélion. 
Cela  ne  les  contente  pas,  mais  il  y  a  quel-  ; 
que  te  npérament  à  aporter  là-delTus;   il 
vaut  mieux  qu'il  fe  fafle  après  que  vous  au-  ' 
rez  entretenu  Monfieur  le  Prince  Guillau-  ' 
me  de  Furftenberg  &  Monfieur  van  Beu-- 
ningen:  car  je  vois  bien  ici  qu'on  donnera  • 
au  Roi  toutes  les  furetez  que  SaMajeilé  dé-^ 
lirera  pour  l'adion  des  Troupes  des  Etats  v  ' 
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ec  cas  de  rupture  contre  l'Efpagne ,  &  pôuî 
De  faire  jamais  la  Paix  que  les  Efpagnols 
n*ayent  donné  au  Roi  Talternative. 

Nous  avons  la  Frife  bien  contraire ,  la 
Frinceiïe  de  NafTau  agit  contre  nous  :  il  y  a 
deux  ans  qu'elle  ût  des  merveilles  contre  les 
Anglois,  &  ramena  la  Frife,  Groningue  & 
-Overyffel  dans  le  parti  du  Roi ,  mais  ce  fûc 
dans  refpérance  qu'elle  avoit  d'être  payée 
de  looooo.  liv.  qui  lui  étoient  dûs  du  tems 
du  feu  Roi  Henri  IV.  que  le  Duc  de  Brunf- 
wic  lui  prêta,  dont  la  dette  a  été  reconnue 
par  le  feu  Roi  par  diverfes  Lettres  réité- 
rées de  tems  en  tems,  qu'elle  garde.  Mais 
lui  ayant  dit,  il  y  a  deux  ans ,  que  la  ré- 
ponfe  que  j'avois  eue  là-deflus  étoit,  que 
rétat  des  affs^ires  du  Roi  ne  lui  permettoic 
pas  de  payer  les  dettes  des  Rois  fes  Prédé- 
ceîTeurs ,  mais  feulement  de  fatisfaire  ponc- 
tuellement aux  Tiennes,  elle  a  changé  ,  & 
favorife  préfentement  les  Efpagnols  en  tout 
ce  qu'elle  peut  :  comme  elle  efl  Gouver- 
nante de  ces  deux  Provinces  avec  beaucoup 
de  crédit ,  elle  nous  donne  de  la  peine. 
Vous  voyez,  Monfîeur,  à  combien  d'inci- 
dens  on  eft  fujet  dans  une  République  ,  & 
combien  de  traverfes  on  reçoit  avant  d'a- 
voir conclu  une  affaire. 
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LETTRE 

Du  Comte  d^EJlrades  à  Mr,  de 
Lionne,  Le ïç,  Janvieri66%. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  treizième  du 
courant  ^  avec  le  PalTeport  de  Monfîeur 
van  Beunngen.  Vous  n'apprendrez  pas, 
Moniieur,  cet  ordinaire  des  chofes  fort  a- 
gréables:  la  diviiion  des  Provinces  retarde 
rinftrudlion  de  Monfîeur  van  Beuningen. 
Comme  il  ne  peut  partir  pour  France,  qu'el- 
le ne  foit  fignée  de  toutes  les  Provinces , 
fuivant  le  Traité  d'Union ,  celles  d'Utrecht 
Frife  &  Groningue  veulent  qu'il  foit  feule- 
ment chargé  de  repréfenter  au  Roi,  que  la 
juftice  &  l'équité  demande,  qu'on  remette 
les  difrérens  qui  font  entre  ia  France ôcTEf- 
pagne  à  un  arbitrage, qu'il  y  ait  une  fufpen- 
non  d'Armes  pour  un  an ,  &  que  les  Etats 
foient  fimples  Médiateurs  en  cette  aiFaire. 
Zélande,  Overyilel  &  Gueldre  ne  difent 
mot,  mais  auiTi  nous  ne  pouvons  pas  répon- 
dre qu'elles  foient  ni  pour  ni  contre  l'avts 
de  la  Hollande,  qui  e(t  demeurée  ferme  à 
fon  premier  fentiment,  dont  je  vous  ai  dé- 
jà rendu  compie  par  mes  précédentes  dé» 
pèches. 

Il  n'y  a  fortes  de  diligences  &  de  cabales 
que  'esProvnces  de  Frife,  Groningue  & 
Utrecht  n'ayent  nrat'quées  pour  débaucher 
4es  Yill^  d'Hollande ,  &  les  attirer  à  leur 
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partie  qui  efl  tout-à-fait  porté  pour  celui 
d'Efpagne  ,•  mais  les  diligences  de  Meflîeurs 
de  Wit  &  van  Beuningen^  &  l'argent  que 
je  leur  ai  diftribué,  les  a  fait  tenir  fermes; 
&  les  Provinces  n'ayant  pu  rien  gagner  fur 
elles,  j'efpéie  qu'avec  un  peu  de  patience 
nous  les  ferons  revenir  des  mauvais  fenti- 
mens  qu'elles  ont.  Tout  l'otage  eft  tombé 
flir  Monlieur  le  Prince  de  Tarante,  lequel 
ayant  été  propofé  pour  Général  de  la  Ca-. 
v'alerie,  les  Provinces  y  confentoient ,  (i  la 
Hollande  eût  voulu  fe  coiiformer  h  leur  a- 
vis;  mais  fe  voyant  refufces,  elles  n'ont  pas 
voulu  recevoir  ledit  Prince  dans  cette 
Charge,  &  il  a  faiu  que  la  Hollande  (bit 
convenue  fur  ces  Articles  avec  les  autres, 
qu'elles  feroient  deux  Lieutenants  Généraux 
de  la  Cavalerie,  dont  Monfieur  le  Rhingra- 
ve  feroit  le  prémJer,  &  le  Prince  deTaren- 
te  le  fécond  j  &  qu'ils  ne  rempiiroient  pas 
encore  la  Charge  de  Général  de  la  Cavale- 
rie-,  que  des  Provinces  demandoient  pour 
Monfieur  le  Prince  d'Orange.  MonOeur  le 
Prince  de  Tarente  a  toujours  agi  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande,  oii  il  a  beaucoup  d'A- 
mis, avec  grande  chaleur  &  afFedion  pour 
les  intérêts "&  le  fervice  du  Roi,  comme  il 
fait  encore  à  la  Haye ,  où  il  efl  venu  pen- 
dant cette  Afîerablée. 
-  Lefdites  Provinces  font  aufli  convenues  de 
ja  Charge  de  Maréchal  de  Camp  pour  Mon-; 
lieur  ;de  :Wit ,  &  ont  créé  un  Lieutenant 
Général,^  au  defibus  de  lui ,  un  Général  de 
l'ArtflIerie ,  &  deux  Sergens  de  Bataille.  On 
eft  fur  le  point  de  délibérer  lur  la  levée  de  milr 


['229] 

le  Dragons,  fi:  de  fix  nouveaux  RégîmenSg 
de  la  levée  defquels  Monfieur  de  Wit  aura 
la  commiffion  en  Allemagne,  &  de  rem- 
plir les  Charges  de  vieux  Officiers  expéri- 
mentez. 

J'ai  fair  plainte  à  Monfieur  de  Wit ,  de 
ce  que  Meffieurs  les  Ambafiadeurs  d'Hol- 
lande qui  fonc  en  Ang'ererre  ,  ont  donné 
les  mains  à  ja  propofition  qui  leur  a  été  fai- 
te par  les  Mini  [1res  Efpagnoîs,  de  s'aflem- 
bler  dans  des  Conférences  réglées  avec  lef- 
dits  Miniflres  Efpagnols  &  les  Commiflai- 
res  du  Roi  d'Angleterre:  ce  qui  marquoit 
une  déclaration  un  peu  bien  forte  de  ce  que 
les  Ambafladeurs  auroient  defTein  de  faire , 
&  dont  j'efpérois  qu'ils  ne  viendroient  pas  à 
bout. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  répondu,  que  je  fe- 
rois  éclairci  de  tout  par  le  Sieur  de  Meer- 
man.,  àc  par  le  Sieur  Temple,  de  retour 
d'Angleterre  depu'*s  hier,  La  dépêche  dudit 
Meerman  porte ,  que  dans  une  des  Conféren- 
ces qu'ils  ont  eues  avec  les  Commiiïaires  du 
Roi  d'Angleterre ,  ils  ont  fore  avancé  leur 
Traité  de  Commerce,  &  qu'enfuite  ils  leur 
dirent,  que  Meffieurs  les  Etats  trou  voient 
l'alternaiive  que  le  Roi  propofoit  pour  la 
Paix  favorable,  que  fes  Maicres  fupplie- 
roient  le  Roi  d'Ang'eterre,  de  vouloir  rendre 
fes  offices  pour  y  porter  les  Efpagnols  ,  & 
même  de  joindre  leurs  forces  tous^enferable 
pour  les  y  contraindre.  Sur  cela  les  Com- 
miflaires  du  Roi  d'Angleterre  leur  dirent,  que 
cette  propofition  étoit  injufte,  &  que  le  Roi 
leur  Malire  n'y  confentiroit  jamais;  que  lui 
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Sieur  deMeerman  leur  dit,  que  Melîîeurs  les 
Etats  le  feroient  donc  feuls,fi  lefdits  Efpâ- 
gnols  refufoient  la  Paix,  &  Te  féparerencde 
la  forte;  qu'enfuite    lefdits    Commiffaires 
d'Angleterre  ,  dans  une  autre  Conférence , 
leur  dirent ,  qu'ils  avoient  parlé  au  Roi  de 
leur  dernier  entretien,   &    aux    Miniflres 
d'Efpagne,  lefquels  avoient  été  furpris  du 
récit  qu'ils  leur  en  avoient  fait ,  &  qu'enfui- 
te  Molina  &  Tlfola  avoient  défiré  d'avoir  u- 
ne  Conférence  avec  eux  ,  en  préfence  des 
Commiflaires  d'Angleterre,   ce  qu'ils  ont 
accordé,  &  Tont  tenue  le  lendemain,  dans 
laquelle  les  Miniflres  d'Efpagne  ont  déduit 
plufieurs  raifons,  pour  perfuader  que  Mef- 
fieurs  les  Etats,  joints  avec  l'Angleterre,  les 
doivent  fecourir   contre  i'invaïion  que  le 
Roi  a  faite  dans  la  Flandre,  contre  la  foi 
d'un    Traité    juré    fur    les    S  S.    Evangi- 
les; qu'ils  ajoutèrent  plufieurs  autres  cho- 
fes  fur  ce  fujet  qui  rendoient  leur  récit  im- 
portant ;  qu'ils  .s'attachèrent  feulement  à  dire, 
qu'ils  leur  répondroient  mot  à  mot  à  tout 
ce  qu'ils  avoient  dît  aux  Commifîaires  d'An- 
gleterre, dont  ils  fuient  fort  mal  fatisfaitwS. 
Voi!à  ce  que  j'ai  lu  en   fubflance  dans  la 
dépêche  de  Monficur  de  Meerman. 

Le  Sieur  de  VVit  m'a  ajouté,  que  ledit 
Meerman  ne  défefpéroit  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  pût  écre  perfuadé  d'entrer 
dans  le  même  lèntiment  où  ils  font  pour 
le  Î3ien  de  la  Paix ,  &  Temple  s'en  eft  affez 
expliqué  à  quelques-uns  des  Députez  qui 
font  de  mes  amis,&  qui  me  l'ont  redit.  J'ai 
eflimé  devoir  dire  à  Monûeur  de  Wit,  qu'il 

feroit 
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feroit  à  propos  qu'il  écrivît  en  Angleterre 
à  Monfieur  deMeerman,  de  finir  ces  forces 
de  Conférences  avec  les  Minillres  d'Efpagne; 
qu'une  fuffifoit  pour  expliqueras  intentions 
de  leurs  Maîtres,  &  qu'il  me  fembloit  auflî 
qu'ils  dévoient  avoir  donné  avis  de  tout  ce 
que  deflus  à  Monfieur  de  Ruvigny,  avec 
qui  ils  ne  vivoient  pas  avec  l'ouverture  de 
cœur  &  de  confiance  qu'ils  font  obligez  de 
faire  avec  lesMiniftres  du  Roi ,  qui  leur  a 
donné  en  tant  de  rencontres  des  marques  de 
fon  amitié  &  de  fa  proteftion.  Il  m'a  pro- 
mis qu'il  lui  écriroit  fortement  demain  fur 
ces  deux  points ,  &  qu'il  m'alTùî-oit  par  a- 
vance,  que  le  Roi  feroit  content  de  leur 
procédé,  &  qu'ils  rendK)ient  compte  de 
tout  à  Monfieur  de  Ruvigny.  Je  lui  écrirai 
aufli  cet  ordinaire  pour  lui  en  donner  avis, 
&  le  prierai  de  m/écrire ,  fi  lefdits  AmbafiTa- 
deurs  en  uferont  de  la  manière  que  ledit  de 
Wit  m'a  promis. 


L  E  T" 
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E    T    T    R    E 


Ee  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJ- 
tr ade s.  Le  lo.  Janvier  1668. 

J*Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  12.  Je  n'ai  rien 
à  vous  dire  fur  l'avis  ridicule  de  la  Pro- 
vince d'Utrecht,  qui  a  été  fuivie  de  celle  de 
Frife,*  mais  vous  pouvez  alTûrer  Monfieur 
deWit,  par  des  connoiiïancès  très- certai- 
nes que  le  Roi  a ,  que  quand  le  Sieur  Tem- 
ple s'eft  avancé  de  dire  à  la  Playe,  que  le 
Marquis  de  Caflel  Rodrigo  eft  aflïiré  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Suéde ,  fi  \qs  Provinces  U-. 
nies  veulent  encrer  dans  la  Ligue,  il  a 
avancé  en  cela  une  chofe  très-faufie  à  l'é- 
gard de  l'un  ou  de  l'autre  ;  cependant  ledit 
Sïeur  de  Wit  ne  pouvoit  répondre  audit 
Temple  avec  plus  de  prudence  qu'il  a  fait, 
dont  Sa  Majefté  d'ailleurs  s'eil  fenti  fort 
obligée.  Il  auroic  été  feulement  à  défirer, 
que  l'Etat  n'approuvât  pas  le  pas  afiez  fcan- 
daleux  à  l'égard  de  cette  Couronne,  que 
l'AmbaffadeurdeMeerman  a  fait  à  Londres, 
quand  il  a  donné  les  mains  à  s'affembler  avec 
les  Commiflaires  Angîois,  conjointement  & 
en  la  préfence  des  Minières  ,de  la  Maifon 
d'Autriche;  car, quoique  Sa  Majefté  fçache 
bien  que  ledit  Meerman  s'eft  contenu  jufques 
ici  à  ne  parler  que  des  moyens  de  porteries 
Efpagnoîs  à  la  Paix,  eUe  ne  fçauroit  ap- 
prouver ce  procédé  ;  &  par  les  fauflès  efpéran- 
ces  que  les  Efpagnoîs  en  conçoivenc,  de 

pou- 
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pouvoir  porter  l'Angleterre  &  la  Hollande  à 
une  Ligue  contre  la  France ,  Elle  a  approu- 
vé ce  que  vous  avez  fait. 

On  convient  ici  avec  vous  de  la  vérité  de 
ce  que  vous  mandez ,  qu'on  fait  à  Londres, 
des  diligences  fecretes^pour  engager  les  E» 
tatsà  une  Ligue  pour  la  dcfenfe  des  Païs- 

Easj&quandil  n'y.auroitque feul,- 

qui  aime  les  Efpagnoîs,  il  ne  manqueroic 
pas  à  jetter  toujours  en  avant  de  pareilles 
propoiîtions;  mais  le  Roi  fçait  encore  plus 
certainement^  &  à  n'en  pouvoir  douter,  que 
tout  ce  que  diront  toujours  là-delTusles  An- 
giois,ne  procède  que  de  l'ombragea  de  la 
crainte  qu'ils  ont ,  que  les  Etats  ne  s'unifient 
plus  étroitement  avec  Sa  Majeilé,  &  peut- 
erre  pour  les  porter  à  faire  des  pas  quidefo- 
bligent  entièrement  la  France  j  &  je  puis  a- 
joûcer^que  quand- les  Négociations  de  cette 
Ligue  s'avanceroient  à  Londres ,  enforte  que 
le  Roi  en  pût  appréhender  la  conclufion,  il 
a  en  main  des  moyens  c^rcains  pour  l'arrê- 
ter à  un  coup  près ,  <Sc  en  faifant  même  aux  An- 
glois  le  plus  grand  plaiQr  du  monde.  Je  ne 
puis-pas-m'expliquer davantage,  mais  Mon» 
fieur  de  Wit  a  trop,  de  lumières  pour  ne  pas 
juger  &  connoicr.e  aifément  que  ce  que  je 
dis  ed  vrai. 

Je  continue  toujours  à  dire ,  &  perlîfterai 
toujours,  que  l'infaillibilité  de  la  Paix  ,  & 
même  fort  prompte,  ne  confiftequ'à  parler 
vigoureufement  aux  Efpagnols ,  &  leur  fai-- 
re  voir  leur  perte  certaine,  s'ils refufent  l'une 
des  deux  alternatives  que  le  Roi  a  offertes; 
d'autant  plus,  comme  je  vous  l'ai  déjà  man- 
dé », 
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âé,  que  la  plupart  des  Miniflres  d'Efpagne 
de  dehors  confeillent  à  ceux  de  Madrid  d'en 
accepter  l'une,  &  foûtiennent  eux-mêmes, 
que  leur  Monarchie  n'a  que  cette  feule  ref- 
fource  pour  fauver  les  PaïsPas. 


Additkn» 


Le  Roi  a  fait  ôter  des  Regîrres  du  Parle- 
ment tout  ce  qui  s'efl:  fait  contre  fon  auto- 
rité depui.ç  TanFiée  i%7.  jufques  à  la  fin  de 
l'ancée  1(552.  La  Compagnie  a  fans  doute 
fenti  le  coup,  mais  ce  ne  devroit  être  que 
par  la  douleur  de  n'en  avoir  pas  pris  elle- 
même  la  Réfolution  il  y  a  long- tcms,&  qu'il 
a  fallu  que  ce  n'ait  plus  été  qu'un  effet  de  fon 
obérllance. 


q^^^fe^^i? 
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M    E    M    O    I    R    E 

Du  Comte  ffEftraàes^  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
BaSj  le  23.  Janvier  i668. 

LE  QomU  à'Efirades,  Ayïibajjadeur  Ex» 
traordinaire  de  France,  a  ordre  du  Roi 
fin  Maître  de  remontrer  à  P^os  Seigneuries  , 
qu'à  la  fin  de  Vannée  1666.  il  leur  préfinîa 
plufieurs  Mémoires,  à  ce  qu'il  leur  plût  per- 
mettre au  î^aijjeau  nommé  l'Europe^  aparté' 
nant  à  la  Compagnie  Occidentale  de  France , 
de  firtir  de  leurs  Pm'ts  pour  aller  avec  fa  car- 
gaifin  aux  Côtes  de  Guinée  ;  ce  qu*elles  lui 
accordèrent ,  avec  ordre  au  Collège  de  VAmi* 
rauîé  d'AmJlerdam,  de  n'aporter  aucun  empê- 
chement à/a  fortie:  Qu'au  préjudice  de  cett& 
permijjlon ,  ledit  F'aiJJeau  étant  de  retour  de  ce 
F'o'yage  à  Amfterdarn, ,  a  été  Jaifi  avec  fes 
Marchandifes  par  la  Compagnie  d'Occident  de 
cet  Etat ,  fius  prétexte  que  ledit  F'aijfeau  a- 
partenoit  Qà  ce  qu'ils  prétendoient }  à  des  par' 
ticuliers ,  ^  qu*il  avoit  trafiqué  dans  des  lieux 
de  Vohéïjfance  de  Vos  Seigneuries ,  laquelle 
faifie  ayant  été  exaininée  ^  débattue  par  devant 
Mrs.  de  la  Cour  de  Hollande  &'  du  grand 
Confeil ,  la  chofi  a  été  trouvée  de  telle  nature^ 
que  la  Compagnie  de  cet  Etat  a  été  déboutée  de 
fes  demandes  3  âf  main- levée  donnée  de  fa  faifie 

par 
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par  les  Sentences  de  ces  deux  Cours  de  Juflîr 
ce  5  rendues  après  trois  mois  de  procédures  , 
fans  qu'il  y  ait  eu  aucuns  dommages  ^  inté- 
rets  ajugez  ,  comme  il  démit  bien  tire ,  à  eau- 
fi  de  Vindûë  âf  vifible  vexation,  Enjuite  de 
cette  main  levée  les  Marchandifis  déchargées  ^ 
mifis  dans  un  allège  y  ont  été  de  nouveau  Jdijîes 
par  la  même  [Compagnie^  foûtenant  que  par 
les  Articles  ii.  é  12  d'im  Flacart  de  Vos 
Seigneuries  de  Vannée  1648.  il  eft  portée  que 
tous  Vaijjeaux  allant  dans  les  limites  de  V Oc- 
troi de  la  Compagnie  de  ce  Pais ,  qui  font  tous  les 
mêmes  qu'a  celle  de  France  depuis  le  Cap  Vert 
jufques  à  celui  de  Bonne  Efpérance ,  lui  doivent 
payer  le  Droit  de  Convoi  dû  à  MejfieursàeVA- 
mirauté  comme  un  Droit  d'Etat^  à  laquelle  A- 
mirante  ledit  Droit  a  étépayéfuivantjes  acquits 
du  4.  Oàohre  ,1666.  lorfqu'il  fortit ,  fa?is  qu'il 
y  ait  été  dit  aucune  chofe  par  ladite  Compa- 
gnie  à  l'encontre ,  â?  de  laquelle  Amirauté  Von 
a  pris  les  Pajfeports  d'entrée  au  retour  dudit 
Voyage,  en  date  des  5.  Septembre  âf  23.  Dé' 
cembre  1667.  ce  qui  ne  pourroit  tirer  à  aucune 
fuite ,  ni  donner  aucune  atteinte  au  pouvoir  du 
Roi  dans  r06troi  qu'il  a  fait  à  ladite  Compa- 
gnie de  France  ,  ledit  Droit  de  Convoi  étant 
un  Droit  d'Etat ,  ^  lequel  par  conféquent  fe 
payant  de  Souverain  à  Souverain ,  il  Jeroit  in- 
différent à  qui  on  le  payât  ^  foit  à  l' Amirauté 
QU  à  la  Compagnie,  s'il  lui  apartient,  fans  un 
prétendu  Droit  de  reconnoiffance  demandé  par 
la  Compagnie  de  cet  Etat,  à  caufe  du  Trafic 
prétendu  fait  dans  les  limites  de  leur  OBroi^ 
qui  (  comme  il  efh  dit  ci  deffus  )  font  les  mê- 
mes limites    que    ceux  de  la  Compagnie    de 

Fran- 


[  237  ] 

France  ^  qui  n^a  jamais  fait  aucun  Trafic  dans 
les  Terres  fujettes  à  la  Compagnie  de  ce  Païs^ 
mais  bien  dans  les  lieux  libres  François ,  An- 
glois  ou  Danois  y    qui  tous  ont  mêmes  limites 
que  la  Compagnie    de  ce  Paî's:  ce  qui  a  été 
déjà  débattu  âf  décidé  par  lef dites  Sentences 
de    débouté  âf  de    main-leuée  des   Cours  de 
^ujîice  de  Vos  Seigneuries.    Or   comme  ces 
frivoles  foûtiens  font  autant  de    vexations  ^ 
qu'apparemment     cette     Compagnie    n'entre- 
prend^    que    d.ans   la  penfée  qu'elle  en  fera 
quite  pour  peu   de  fraix  ^  fans  aucuns  dom- 
mages  âf  intérêts ,   âf  que  ce  mauvais  trai- 
tement efi  directement  contraire   à  la  bonne 
intention  des  Traitez  de  Marine  de  1662.  faits 
entre  S.  M.  âP  Vos  Seigneuries  ;  Elles  juge» 
ront  bien  que  la  Compagnie  Occidentale  de  cet 
Etat  n'a  aucune  raifon  Q  comme  il  a  été  déjà 
jugé)  défaire  confidérer  celle  de  France ,  qui  efi 
ttuffi  bien  privilégiée  qu'elle  dans  les  mêmes  li- 
mites  ci-dejfus  alléguez^  comme  des  particu- 
liers ^  au  regard  dtf quels  ont  été  dreffez    les 
Articles  du  Placard  fufdit ,  âf  ainfl  donner 
des  loix  aux  Souverains  ^  en  leur  voulant  fair^ 
payer  des  Droits  de  reconnoiffance  qui  ne  font 
pas  dûs.    C'eji  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire prie  Vos  Seigneuries ,  de  faire  dé' 
fîfter  la  Compagnie  de  cet  Etat  de  la  continua- 
tion de  fes  chicanes  infuportables ^   de  vouloir 
donner  une    explication  auxâits  Articles   du 
Placard  âf  main  levée  de  la  faijîe  faite  de  fa 
part  le  2j.  Décembre  dernier  défaites    Mar— 
cbandifes ,  offrant  de  la  part  de  la  Compagnie 
Occidentale  ds  France^  de  payer  les  Droits  de 
Convoi  pour  l'entrée ,  comrris  ils  ont  été  payez 
pour  la  fortiey  à  l'Amirœuté  d'Amfierdam  ou 
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à  à* autres  à  qui  ils  appartiendront^  étant  un 
Droit  d'Etat.  S.  M,  attend  de  la  juftice  ^  de 
V équité  de  Vos  Seigneuries  ^  qu'elles  feront  ce/- 
fer  ces  vexations ,  pouvant  bien  juger  que  fi 
des  gens  étoienî  reçus  dans  une^  même  affaire 
à  Je  fervir  des  mêmes  raifons  déjà  décidées  ê? 
jugées  par  la  juftice^  pour  faire  une  féconde 
faifie ,  il  faudroii  que  les  chofes  allajjent  à  IHu' 
fini^  ce  qui  ne  fer  oit  ni  jufte  ni  raifonndble ,  ^ 
que  S,  M.  ne  croit  pas  aujji  être  de  Vinten- 
'tion  de  Vos  Seigneuries.  Outre  que  fi  une 
Compagnie ,  ciui  a  V Octroi  de  fes  Souverains ,  e- 
toit  capable  d'obliger  une  autre  Compagnie  qui 
a  un  pareil  Oàroi  d'un  autre  fon  Souverain  ^ 
à  quelque  Droit  de  reconnoiffance  envers  elle , 
ce  fer  oit  s'attaquer  au  Souverain  même^  ^  le 
réduire  àfoûtenir  les  Privilèges  de  fa'Vompa- 
gnie:  ce  qui  fer  oit  une  confufion  étrange  ^  ^ 
cauf croît  des  fuites  très-fâcheùfes.  Donné  à  h 
Haye  le  vingt-troifiéme  Janvier  1(568. 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Du  Roi  Très-Chrétien  àMeJfieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-Bas.  Le  22. 
Janvier  1668. 

TRès' chers  grands  Amis,  Alliez  &Con- 
fédérez,  ayant  pris  depuis  quelques 
jours  la  réfoiucion  de  faire  nous  -  mêaie  en 
perfonno  une  courfe  le  mois  prochain  pour 
une  expédition  de  Guerre^ il  nous  a  femblé, 
qu*à  caufe  de  la  grande  relation  qu'ont  tou- 
jours les  actions  des  Armes  avec  les  Négo- 
ciations de  Paix ,  ou  peur  avancer  celle-ci  3 
ou  pour  la  reculer,  la  bienféance  &  la 
raifon  nous  convient  fortement  à  commu- 
niquer fans  délai  nôtre  deflein  &  fes  mo- 
tifs à  tous  les  Princes  &  Potentats  ,  nos 
bons  Amis  &  Alliez:  &  comme  dans  ce 
nombre  vous  tenez  un  rang  principal ,  nous 
vous  dirons  en  premier  lieu ,  que  nous 
faifons  état  de  partir  d'ici  le  premier  jour 
du  mois  prochain ,  &  d'aller  dans  la  Fran- 
che-Comté à  la  tête  d'un  corps  d'Armée, 
pour  tâcher  de  nous  y  emparer  de  quel- 
ques pofces.  Quant  aux  motifs  qui  nous 
ont  porté  à  prendre  cette  réfoîution,  nous 
en  avons  eu  deux  principaux;  le  premier, 
&  fans  doute  le  plus  important  5  a  été  de  vous 
donner  plus  de  moyen  par  cet  expédient 3  û 
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Î30S  Armes  y  font  heiîreufes ,  de  difpofer  les 
Efpagnols  à  la  Paix ,  pour  laquelle  ils  ont  une 
fi  invincible  averfîon ,  qu'ils  n'ont  pas  même 
voulu  confentir  à  la  traiter,  ayant  déjà, ou 
par  négligence  5  ou  artificieufement,  fous  di- 
vers prétextes  laiflë  couler  cinq  mois  d'un 
tems  fort  précieux  de  fepc  que  nous  avions 
accordez,  &  qui  pouvoienc  être  employez 
Il  utilement,  fans  vouloir  convenir  du  liea 
de  l'AfTemblée  ;  chofe  allez  indifférente  de 
foi,  &  fur  laquelle  d'ailleurs  on  peut  dire 
qu'ils  n'ont  pas  bien  pris  leurs  mefures, 
bien  loin  d'avancer  Taccord  avec  nous,  qui 
fommes  leur  partie,  ou  avec  les  Médiateurs 
qui  ont  de  l'intérêt  à  ce  choix ,  pour  -leur  pro- 
pre commodité;  car  en  même  tems  qu'ils  onc 
fait  déclarer  à  nôtre  Saint  Père  le  Pape  a- 
vec  une  fermeté  &  une  hauteur  comme  des 
Conquérans,  qu'ils  ne  la  traiteroient  jamais 
qu'à  Rome,  oii  à  Venife,  ou  aux  Pirenées, 
îe  Marquis  de  Caftel-Rodrigo ,  muni,  à  ce 
qu'il  dit ,    d'un  Pleinpouvoir  ,   a  écrit  au 
Miniflre  de  Sadite  Sainteté  qui  eft  fur  le 
Rhin ,  qu'il  choifit  la  Ville  Impériale  d'Aix 
la  Chapelle ,  que  nous  avons  d'abord  accep- 
tée ,  quoiqu'avec  un  doute  bien  raifonnable 
que  ledit  Marquis  ne  foit  defavoiié  à  Ma- 
drid ,  n'étant  gueres  à  croire ,  que  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  a  voulu  de  cette  forte  im- 
pofer  à  Sa  Sainteté ,  par  une  ferme  déclara- 
tion de  ne  vouloir  point  traiter    en    ces 
quartiers  de  deçà  ,   &  que  dans  le  même 
tems  fon  prétendu  Plénipotentiaire  déclare 
qu'il  y  traitera.  Nous  avons  donc  penfé,que 
pour  réveiller  nos  Ennemis  de  leur  létar- 


[   241   ] 

gie  5  ou  dans  leur  procédé  artificieux  5  ôc 
leur  mieux  infpirer  le  défîr  de  la  Paix  ,  que 
les  pertes  qu'ils  ont  fait  la  Campagne  paflee 
n'ont  pu  encore  leur  donner  fufîilamment  ; 
nous  devions  méprifer,  &  pour  nôtre  propre 
Perfonne^  &  pour  nos  Troupes^  toutes  les 
rigueurs  de  la  faifon ,  &  toutes  les  incom- 
moditez  d'un  fi  pénible  Voyage,  pour  les 
jetter,  s'il  efl  poffîble,  par  quelques  nou- 
veaux progrès  de  nos  Armes  dans  un  preflant 
befoin  de  cette  Paix  qu'ils  rejettent  avec 
tant  d'opiniâtreté  ,  &  donner  lieu  au  zèle 
que  vous  avez  pour  le  repos  public,  d'agir 
auprès  d'eux  avec  plus  d'efficace  &  plus  d'uci- 
lité  pour  l'avancer,  &  ne  fe  pas  bazarder  & 
commettre  aux  nouveaux  événemens  de 
Guerre  de  la  Campagne  prochaine.  Le  fé- 
cond motif  principal  que  nous  avons  eu,  re- 
garde nôtre  propre  fureté,  &  partant  ne 
peut  être  defapprouvé  de  qui  que  ce  foit , 
s'il  veut  juger  équitablement  des  chofes  : 
nous  avons  appris  que  l'AmbafTadeur  d*Ef- 
gne  réfîdant  a  la  Cour  de  Vienne ,  noH 
content  d'avoir  porté  l'Em^pereur  à  commen- 
cer au  premier  jour  de  l'an  un  grand  arme- 
ment, fous  prétexte  que  tous  les  autres 
Princes  de  l'Empire  arment  auiîî;  après  ce 
premier  pas ,  fait  folliciter  vivement  ledit 
Empereur,  pour  le  porter  à  envoyer  au  prin- 
tems  une  Armée  contre  nous  dans  le  Duché 
de  Bourgogne,  pour  tâcher  d'y  faire  une 
diverfîon  de  nos  forces  qui  les  empêche  de 
pouvoir  agir  aux  Païs-Bas,-  &  quoique  nous 
efpérions  que  ce  Miniflre  ne  viendra  pas 
Tome  W.      '  L  à 


à  bout  de  fa  Négociation,  &  que  FEmpè* 
reur  voudra  mviolablement,  comme  nous, 
conferver  en  Ton  entier  le  Traité  de  Weft- 
pbalie ,  qui  a  étouffé  un  feu  qu'on  n'avoit 
pu  éteindre  dans  l'Empire  durant  trente  ans, 
néanmoins  ïa  prudence  &  la  bonne  politi- 
que ne  nous  permettant  pas  de  meprifer 
tout-à-fait  les  menées  artificieufes  dudit  Am- 
baffadeur  d'Efpagne,  il  nous  a  été  en  quel- 
que façon  indifpenfàble  pour  nôtre  propre 
fureté,  comme  nous  venons  de  dire,  d'al- 
ler au  devant  de  ce  mal ,  pour  nous  en  ga- 
rantir, en  tâchant,  avant  l'arrivée  de  la  belle 
faifon,  d'occuper  des  polies  dans  la  Franche 
Comté ,  qui  ne  laiflent ,  ni  l'entrée  auffî  ou- 
verte qu'elle  pourroit  être  autrement  dans 
nôtre  Duché  de  Bourgogne,  ni  la  commo- 
dité 62  les  moyens  de  nous  y  venir  at- 
taquer. 

Un  troifîéme  motif  accefîbire  que  nous  a- 
vons  eu,  quoique  bien  éloigné  de  la  force 
éc  de  la  confi dération  des  deux  autres,  a 
été,  pour  faire  connoître  à  toute  l'Europe  la 
fmcérité  avec  laquelle  nous  avions  offert, 
il  y  a  déjà  cinq  mois,  une  furpenfîon  d'Ar- 
mes réciproque  de  toutes  entreprifes  fur  les 
Places  fortes  de  part  &  d'autre,  jufqu'à  la 
fin  de  Mars ,  &  pour  réprimer  fur  cette  ma- 
tière la  pétulance  du  Gouverneur  de  Flan- 
dre ,  lequel  empoifonnant  tout  ce  que  nous 
piéfentons  de  remèdes  aux  maux  de  la  Chré- 
tienté pour  les  guérir  fans  délai ,  s'efl:  fort 
fatisfait  foi- même  d'écrire  à  divers  Princes, 
à,  de  faire  débiter  en  tous  lieux  par  fes  E- 
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miiTaires,  que  la  France  en  cette  offre  fe 
moquoic  de  tout  le  monde,  que  cette  fuf- 
penfion,  c'étoit  Dieu  même  qui  l'avoit  faite  , 
&  qu'enfin  il  ne  voyoit  pas  par  quelle  rai- 
fon  il  devoit  recevoir  par  grâce  ou  interpo* 
(îtion  5  ce  que  le  tems  &  la  faifon  lui  don- 
noit ,  &  que  la  Guerre  même  ne  lui  pouvoic 
ôter.   Et  pour  dire  vrai ,  s'il  avoit  médité 
quelque  entreprife  ou  furprife  de  nos  Places 
à  la  faveur  des  glaces,  pendant  rhyver,  il 
auroit  eu'raifon  de  ne  fe  pas  lier  les  mains  à 
ne  pouvoir  Texécuter:  mais  comme  il  n'y 
a  rien  paru  jufqu'ici  de  fa  part ,   qu'un  affez 
médiocre  deiïein  de  furprendre  le  Châtelet, 
pour  lequel  il  avoit  fait  des  préparatifs  d'é- 
chelles &  de  pétards  à   Cambrai,    &  qui 
lui  a  manqué ,  ce  fera  maintenant  à  lui ,  ea 
cas  que  nos  Armes  foient  plus  heureufes 
dans  la  Franche- Comté,  à  voir  comme  il 
pourra  fe  juftifier    auprès    de  la  Reine  fa 
MaîtreîTe ,  de  ce  que  fa  témérité  ou  fon  im- 
prudence auront  coûté  au  Roi  fon  Fils,lorf- 
qu'il  a  rejette  un  moyen  infaillible  de  met- 
tre durant  fept  mois  toutes  les  Places  d'E(^ 
pagne  dans  une  entière  fureté,  fe  contentant, 
au  lieu  de  quelque  chofe  plus  folide  pour 
le  bien  de  la  Paix ,  de  faire  des  déclama- 
tions qu'il  croit  bien  pathétiques ,  pour  prou- 
ver  aux.  efprits  imbécilles*  la  juitice  qu'il 
y  auroit  de  ceffer  une  Guerre  entreprife  con- 
tre un  Pupille  de  fîx  ans ,  de  remettre  (dit-il) 
toutes  chofes  au  premier  Etat,  &  de  renvo- 
yer la  décifion  des  diiFérens  à  un  Juge  com- 
pétent.   Cependant,  pour  faire  non  feule- 
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tnent  connoître  à  toute  la  Chrêtrenté,  mais 
en  convaincre  le  Marquis  de  Caftel-Rodri- 
go  lui-même  ,  que  dans  Texpédition  pour 
laquelle  nous  allons  marcher ,  nous  n'avons 
pas  deflein  d'aporter  un  nouvel  obftacle  à 
la  Paix,  mais  plutôt  d'y  faire  naître  des 
plus  grandes  facilitez  dans  l'efprit  de  nos 
Parties,  nous  vous  déclarons  que,  quelque 
fuccès  qu'ait  nôtre  courfe  ,  &  quelque  a- 
vantage  que  nous  y  puiflîons  remporter,  fi 
nous  y  en  remportons  aucuns ,  ce  qui  de- 
meure toujours  incertain  en  dês  affaires  & 
des  defifeins  de  cette  nature ,  nous  n'^n  pré- 
tendons pas  pour  cette  raifon  de  plus  hau- 
tes, ou  plus  avantageufes  conditions  de 
Paix,  que  celles  dont  nous  avons  offert  de 
nous  contenter  jufques  à  la  fin.de  Mars, 
c'eft-à'dire  que  les  Efpagnols  nous  cèdent 
en  bonne  forme  les  feules  Conquêtes  que 
nous  fîmes  en  trois  mois  de  tems  la  Cam- 
pagne dernière,  ou  qu'ijs  nous  en  donnent 
l'équivalent,  en  la  manière  dont  nous  nous 
fommes  déjà  expliquez  à  vous ,  &  de  cette 
déclaration ,  que  nous  faifons  avec  grande 
.fincérité ,  on  en  peut  tirer  une  conféquence 
infaillible  (  que  nous  eftimons  nous  être 
honorable  &  fort  glorieufe,)  qui  eft,  que 
de  ce  Voyage,  que  nous  allons  faire  avec 
diverfes  incommoditez  &  fatigues,  qui  ne 
fe  peuvent  éviter  en  cette  faifon,  nous  ne 
tirerons  (  fi  les  Efpagnols  veulent  p'-ofiter 
de  nôtre  bonne  intentfoo)  aucun  fru?r,  que 
ce^ui  de  nous  être  appliquez  à  chercher 
des  moyens  plus  preflans  pour  les  difpofer 
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à  la  Paix;  puifqu'il  fe  voit  que  nous  voir 
Ions  bien  renoncer  par  avancée  toiate  autre 
forte  d'utilité  qui  nous  en  pourroit  revenir: 
Cependant  nous  prions  Dieu,  &c.  Ecrit  à 
Saint  Germain  en  Laye  ^  le  vingt  deuxième 
jour  de  Janvier  1668. 


Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré^ 

iigné,  LOUIS. 

Et  plus  bas. 

De  Lionne. 

La  Sufcription  étoit: 


A  nos'  très-cher  s  grands  Amis  ,  Alliez  6f 
Confédéî'ez^  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas. 


L  r?  LET- 
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LETTRE 

De  MeJJîeurs  Us  Etats  Généraux 
des  Frovinces  -  Unies  des  Pats- 
Bas  au  Roi  Très  -  Chrétien.  Le 
26.  Janvier  1668. 


s 


I  R  E, 


Depuis  que  Vôtre  Majeflé  nous  a  fait  fça- 
voir  fa  dernière  intention ,  touchant  la  fa- 
tisfaélion  qui  pourroic  terminer  la  Guerre 
entre  elle  &  le  Roi  d'Efpagne,  nous  avons 
fongé  continuellement, &  avec  application, 
aux  moyens  de  la  lui  faire  donner.  Nous 
pouvons  dire  que  nous  avons  travaillé  for- 
tement à  y  faire  acquiefcer  les  Efpagnols; 
mais  nous  y  avons  tiouvé  une  fî  grande  ré- 
pugnance, que  nous  ne  pouvions  rien  ef- 
pérer  du  fuccès,  iî  nous  ne  voyions  entrer 
dans  les  mêmes  fentimens  ceux  qui  pou- 
voient  féconder  nos  bons  defleins,  en  pre- 
nant d'autres  vifées.  Nous  avons  enfin  été 
afTez  heureux  pour  voir  réûflîr  nos  foins: 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s'étant  expli- 
qué en  la  manière  que  Vôtre  Majeflé  le 
peut  délirer  pour  fon  contentement,  &  s'é- 
tant laifTé  difpofer  d'agir  efficacement  avec 
nous ,  pour  porter  les  Efpagnols  à  donner  à 
Vôtre  Majeflé  ce  qu'elle  a  demandé.  Cefl 
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dont  nous  avons  fait  part  à  Moniîeur  le 
Comte  d^'Eilrades,  &  lui  avons  fait  connoî- 
tre  ,  que  préfentement  nous  pouvons 
non  feulement  continuer  de  travailler  avec 
beaucoup  d'apparence  de  fuccès ,  mais  auffî 
que  maintenant  nous  ne  craignons  point  d'en 
répondre 3  &  de  dire,  que  Vôtre  Majefté 
peut  obtenir,  à  fon  mot,  fans  efFuGon  d'u- 
ne feule  goutte  de  fang  Chrétien ,  ce  qu'elle 
a  témoigné  défirer.  Nous  ne  doutons  point 
qu'elle  n'agrée  nôtre  procédé,  li  plein  de 
marques  d'afFeftion  &  de  zèle  pour  fa  gloi- 
re &  pour  fon  contentement ,  auffî  bien  que 
pour  le  repos  de  la  Chrétienté.  C'eft,  Sire, 
ce  que  nous  avons  jugé  néceflaire  de  faire 
fçavoir  auffî  à  Vôtre  Majefté,  en  attendant 
que  nous  nous  en  expliquions  plus  ample- 
ment par  la  bouche  de  rAmbafladeur  Ex- 
traordinaire que  nous  ferons  partir  au  plu- 
tôt, pour  concerter  avec  Elle  les  moyens 
dont  il  fe  faudra  fervir  pour  achever  ce 
grand  ouvrage  avec  réputation  pour  Vôtre 
Majefté,  &  pour  le  bien  &  le  repos  de 
l'Univers.  Nous  eftimons  que  nôtre  vûë  en 
tout  ceci  eft  fi  fort  conforme  à  l'intention 
de  Vôtre  Majefté,  qu'il  ne  fe  peut  qu'elle 
ne  donne  fon  agrément  aux  preuves  que 
nous  lui  donnons  de  la  fîncérité  de  la  nôtre; 
comme  nous  ferons  toujours  prêts  de  lui  en 
donner  des  fentimens  refpedtueux  a\«c  lef- 
quels  nous  fommes,  SIRE.  A  la  Haye  le 
2(5.  Janvier  i6<58. 
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L    E    T    T    R    E 

Bu  Comte  d'EJlrades  à  Mr,  de 
Lionne.  Le  26.  J annuler  1668. 

VOus  aurez  vu,  Monfieur,  par  ma  der- 
nière dépêche  ce  que  Monfieur  de 
Wit  m'avoit  fait  dire  fur  f arrivée  du  Sieur 
Temple ,  lequel ,  après  fon  Audience ,  a  pref- 
fé  la  conclufion  d'un  Traité  défenfîf  pour 
toujours.  Monfieur  de  Wit  lui  a  parlé  en 
même  tems  d'entrer  dans  un  engagement 
avec  les  Etats  pour  porter  les  Efpagnols  à 
accorder  au  Roi  Talternative ,  &  qu'en  cas 
de  refus  ils  joignilTent  leurs  Armes  enfemble 
pour  les  y  contraindre.  Ledit  Temple  re- 
partit,  que  le  Roi  fon  Maître  ayant  trouvé  à 
redire  à  ce  terme  trop  rude  qui  fut  propofé 
par  leurs  AmbalTadeurs ,  il  prioit  qu'on  en 
mît  de  plus  doux  3  pour  être  plus  en  état 
de  porter  les  Efpagnols  à  donner  cette  fatis- 
faftion  à  Sa  Majefté.  Cependant!  les  Provin- 
ces qui  avoient  refufé  de  fe  joindre  à  Tavis 
de  la  Hollande ,  apprenant  que  l'Angleter- 
re y  vouloit  entrer, font  tombées  d'accord, 
à  la  referve  de  celle  d'Utrechtqui  a  protef- 
té  contre  5*  ne  pouvant  en  confcience,  dit- 
elle,  forcer  un  Roi  de  céder  fon  bien.  A- 
près  ce  confentement  obtenu,  on  délibéra 
de  travailler  à  Tindrudion  de  Monfieur  van 
Beuningen,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
cela,  Ct  il  fera  en  état  de  partir  pour  Fran- 
ce 
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ce  îa  fdmaine  prochaîne.  Monfi^ar  de  Wft 
&  les  Commiflaires  travaillèrent  enfuite  au 
Traité  avec  le  Sieur  Temple,  &m*en  com- 
muniquérentiles  Articles  3  defquels  je  ne  con- 
vins pas  5  trouvant  à  redire  qu'ils  ufoient  de 
termes  trop  forts  pour  tirer  le  confentement 
du  Roi  pour  la  Paix  ;  que  pareillement  Sa 
Majefté  ne  retarderoit  pas  d'un  moment 
Tadion  de  fes  armes  en  cas  de  refus  par 
les  Efpagnols  de  l'alternative  ;  &  que  ce 
qui  me  lurprenoit  le  plus  étoit,  que  je  ne 
voyois  pas  l'engagement  du  Roi  d'Angleter- 
re, ni  celui  des  Etats,  à  rompre  efFedtivement 
contre  les  Efpagnols,  en  cas  de  refus  des 
conditions  dont  Sa  Majefté  fe  contente. 

Le  Sieur  de  Wit  me  dit,  que  le  Trai- 
té ne  pouvoit  être  conçu  autrement ,  tant 
pour  y  attirer  le  Roi  d'Angleterre  &  le 
détacher  de  l'Efpagne,  que  pour  y  faire  con- 
fencir  les  Provinces,  qui  en  auroient  tou- 
jours arrêté  la  conclufion,  ne  fuffifant  pas 
que  la  Hollande  fût  feule  de  l'avis  de  rom- 
pre; mais  qu'on  donnera  fatisfadlion  au  Roi 
fur  ce  point,  lorfqueMonfieur  van  Beunin- 
gen  fignera  le  Traité  qui  fe  fera  à  Paris  avec 
Sa  Majefté,  oii  les  chofes  feront  fpécifiées 
clairement,  &  oii  le  mot  de  rompre  fera  ef- 
fectivement fpécifié  :  mais  que  dans  une  Ré- 
publique comme  celle-ci ,  il  faut  fe  régler  fé- 
lon leur  conftitution,  &  prendre  le  tems 
quand  il  fe  trouve  favorable  ,  comme  il  avoit 
fait  en  cette  rencontre  ,*  qu'il  fbpplie  le  Roi 
d'être  perfuadé  que  les  Etats  lui  feront,  ob- 
tenir  l'alterna :ive ,  &  que  les  Efpagnols  ne 
pourront  pas  réiifter  aux  déclaration  que  le» 
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Rois  d^ Angleterre ,  de  Suéde,  les  Etats,,  les 
Pues  de  Lunebourg  &  autres  Prinees  Jeurs 
Alliez]  feront  en  même  tems  aux  Efpagnols  , 
d'accorder  pour  le  bien  de  la  Paix  Talterna- 
tive. 

Je  lui  ai  répliqué,  que  je  demeurois  ferme 
dans  mon  fentiment  ,  &  qu'ils  fçauroient 
celui  de  Sa  Majefté  par  fa  réponfe  à  cette 
dépêche.  Cependant  ils  ont  ligné  le  Traité, 
&  je  vous  en  envoyé  une  Copie  que  Monfieui' 
de  Wit  m'a  apprtée  ,  en  me  confirmant,, 
qu'il  n'eût  pas  cru  lui-même  qu'on  eue 
pu,  faire  faire  ce  pas  à  l'Angleterre;  que 
pour  lier  davantage  la  chofe  ,  il  a  été  ce  ma- 
tin avec  le  Sieur  Temple  fignifier  à  i'Am- 
balTadeur  d'Efpagne,  que  la  réfolution  du 
E-oi  d'Angleterre  &  des  Etats  avoit  été  pri- 
fe ,  de  contraindre  l'Erpagne  à  faire  la  Paix 
aux  conditions  propofées  &  énoncées  dans, 
le  Traité  dont  ils  lui  ont  donné  Copie.  Il 
s'eft  fort  emporté,  à.  leur  a  dit,  que  le  Roi; 
fon  Maître  perdra  plutôt  tous  fes  Etats, que 
de  faire  une  pareille  bafîefle.  Il  m'a  ajou- 
té, que  demain  on  délibérera  pour  envoyer 
des  Députez  à  Caftel  Rodrigo,  &  lui  faire  la 
même  Harangue,  &  que  Temple  ira  de  la 
part  du  Roi  d'Angleterre  avec  lefdits  Dépu- 
tez ;  qu'on  écriroit  par  le  prochain  ordinai- 
re à  Madrid  à  l'AmbaiTadeur  d'Hollande, de 
déclarer  à  la  Reine  &  à  fon  Confeil  la  Ré- 
iblution  quelesEratsont  prife,  &  qu'il  n'ou- 
bliera rien  de  ce  qu'il  croira  pouvoir  avan- 
cer la  Paix  fuivant  les  conditions  propofées. 

Je  ne  croi  pas  que  le  Roi  ait  jamais  em- 
ployé plus  utilement  fon  argent,  que  ce- 


lui  qui  a  été  deftribué.  Si  la  Province 
d'Hollande  ne  fût  demeurée  ferme  à  foa 
premier  avis  ,  &  que  les  autres  Provin- 
ces eûiTent  été  réparées ,  comme  elles 
ont  tâché  de  faire ,  elles  fe  feroient  por- 
tées à  la  défenfe  des  Païs-JBas  ^  fans  que 
Melîîeurs  de  Wit,  van  Beuningen  &  moi 
reûlîions  pu  empêcher ,  &  c'eût  été  par 
une  Réfolution  tumuîtuaire.  Les  Efpagnols 
avoient  dans  ce  tems-là  débité  par  les  Vil» 
les  &  les  Provinces  une  Lettre  venue  d'An- 
gleterre, qui  portoit^queMonfieur  de  Ru- 
vigny  propofoit  au  Roi  d'Angleterre  une 
Ligue  oftenfive  &  défenfive ,  contre  tous ,  àc 
particulièrement  contre  les  Etats,*  que  Iqs 
deux  Rois  partageroient  la  Flandre  ;  que 
la  Zélande  feroit  pour  l'Angleterre  ,  &  le 
Brabant  pour  le  Roi  ;  préfupofant  par  cette 
Ligue  de  déclarer  la  Guerre  aux  Etats;  il 
y  avoit  encore  d'autres  Articles  fort  imper- 
tinens.  Les  Villes  de  Hollande  n'ont  pas 
donné  dans  ce  piège  ,  les  Provinces  s'en 
font  fervi  pour  demeurer  plus  obftinées  ; 
mais  à  préfeot  cela  eft  levé,  &  leur  artifice 
efl  découvert. 

J'ai  vu  plulieurs  Dépurer  de  mes  Amis  en 
peine  de  la  manière  dont  j'ai  parlé  à  Moa- 
lieur  de  Wit  &  à  eux  fur  ce  Traité  d'An- 
gleterre. Je  ne  fuis  pas  marri  de  les  y  laif- 
lfer,afin  d'en  tirer  autant  d'avantage  qu'il  fe 
pourra  pour  le  Roi»  lorfque  le  Traité  que 
Monfîeur  van  Beuningen  doit  propofer  Te 
fera,  &  a{ïïirément  ils  relâcheront  des  cho- 
fes  qu'ils  ne  feroient  pas  s'ils  croyolenf  que 
le  Roi  fût  content.    Je  demeurerai  dans  le 
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fentîment  que  je  leur  ai  déclaré ,  jufques  k 
nouvel  ordre. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de 
Lionne,  Le  26.  Janvier  1668. 

DEpuîs  mon  autre  Lettre  écrite ,  Mef- 
fîeurs  de  Wit  &  van  Beuningen  font- 
venus  chez  moi  de  la  part  des  Etats ,,  pour 
me  dire,  qu'ils  ont  été  furpris  d'apprendre 
par  lui  Sieur  de  Wit ,  que  je  n'étois  pas 
content  du  Traité  qui  a  été  fait  avec  le  Roi 
d'Angleterre;  qu'ils  avoient  ordre  de  m'af- 
fûrer,  que  leur  intention  n'a  été  autre  que 
d'approuver  avec  lîncérité  les  conditions 
que  le  Roi  a  demandées  lui-même  par  fon 
Mémoire ,  &  que ,  pour  les  chofes  qui  regar- . 
dent  la  fatisfaftion  de  Sa  Majefté,  ils  don- 
neront ordre  à  Monfieur  van  Beuningen  de 
la  procurer ,  &  lui  donner  tous  les  éclaircif- 
lemens  nécefîaires  pour  juftifier  leur  bonne 
&  îincére  intention;  que  lefdits  Etats  ont 
Bien  voulu  en  aflïïrer  Sa  Majellé  par  une 
Lettre  que  leur  Ambaffadeur  lui  rendra  : 
Jedit  Sieur  de  Wit  me  dit  de  la  part  des  E- 
tats  les  mêmes  raifons  qui  font  portées  dans 
ma  première  dépêche.  Je  lui  répondis ,  que 
fe  ne  changerois  pas  de  fentimens  ;  que  je 
croyais  que  les  Etats  ne  dévoient  pas  entrer 
dians  un  pareil  engagement  avec  l'Angleter- 
'm  ians  avoir  fçô  auparavant  Tintention  de 
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Sa  Majefté  ;  que  puifque  Monlîear  va^ 
Beuningen  devoit  partir  bien- tôt  &  fatisfai- 
re  Sa  Majefté  fur  les  points  qui  la  pour- 
roient  blelTer,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  par 
fa  bonne  conduite  que  les  affaires  prendront 
une  bonne  fin ,  &  que  cependant  je  remer- 
ciois  les  Etats  de  la  communication  qu'ils 
me  donhoient  de  la  Lettre  qu'ils  écrivent 
au  Roi. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  dit ,  que  les  Etats 
doivent  ligner  aujourd'hui  un  pareil  engage- 
ment à  celui  d'Angleterre  avec  le  Comte 
de  DohnajAmbafTadeur  de  Suéde,  lequel 
doit  partir  demain  pour  l'Angleterre. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJIrades. 
Le  27.  Janvier  166S. 

JE  vous  adreiïë  une  Lettre  que  J'ai  eflimé 
à  propos  d'écrire  aux  Etats  Généraux  > 
pour  leur  donner  part  d'une  expédition  de 
Guerre  pour  laquelle  je  vais  marcher  moi- 
même  le  premier  jour  du  mois  prochain,  & 
pour  leur  appiendre  les  motifs  qui  m'ont  por- 
té à  prendre  cette  réfolution  dans  une  fai- 
fon  fi  rigoureufe  ;  comme  le  principal  de 
tous  a  été  l'avancement  de  la  Paix ,  ainli 
que  vous  le  verrez  dans  la  même  Lettre , 
que  je  fais  à  cette  fin  laiffer  à  cachet 
volant  5  je  ne  doute  pas  ^  non  feulement  que 
Jefdits  Etats  n'approuvent  fort  ma  pea- 
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féej,  mais  même  qu'ils  ne  m'en  faiîent  de 
grands  remercîmens ,  &  particulièrement  de 
la  déclaration  que  j'ai  bien  voulu  faire  par 
avance,  que  quelque  nouveaux  progrès  que 
puiiïent  faire  mes  Armes  en  cette  expédition , 
ils  ne  m'obligeront  pas  à  rien  changeraux  con- 
ditions de  Paix  des  deux  alternatives  que 
j'ai  offertes,  pourvu  qu'elles  foient  accep- 
tées par  les  Efpagnols  dans  le  tems  compé- 
tent donc  je  me  fuis  toujours  expliqué.  Vous 
aure^  beau  champ  de  faire  en  cela  valoir 
ma  fînguliére  modération  dans  toutes  les  Pro- 
vinces-Unies: &  je  veux  croire  qu'après  cet- 
te connoilfance  qu'elles  auront ,  elles  re- 
viendront toutes  à  de  meilleurs  fentimens 
pour  le  bien  public,  &  pour  leur  Etat  en  par- 
ticulier, que  vous  me  mandez  que  le  font 
encore  celles  de  Frife,deGrbnîngue&d'U- 
trecht,  qui  voudroient  tirer  de  moi  un  ar- 
bitrage &  une  furpenlîon;  ce  que  je  ne  puis 
jamais  accorder  pour  tant  de  raifons  qui  font 
aifées  à  juger,  &  d'autant  plus  que  l'un  &  l'au- 
tre feroient  contre  la  Paix  même  que  Ton 
veut  avancer. 

Il  y  a  plus  de  vingt  jours  que  je  n'ai  reçu 
des  nouvelles  d'Angleterre,  les  orages  de 
Mer  ayant  empêché  les  Paquetbots  de  ve- 
nir à  Calais  ;ain(i  je  n'ai  pu  encore  rien  fça- 
voir  de  Londres  même  de  ce  quife  fera  paiTé 
avec  le  Chevalier  Temple  lorfqu'il  y  efl  ar- 
rivé, &  qu'on  l'a  renvoyé  à  la  Haye,-  mais 
je  dirai  bien  que  ce  feroit  un  coup  pour  la 
Paix  qui  la  rtndroit  infaillible  &  prompte  j» 
îî  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  entroitdans 
le  même  fcntiment  des  Etats  Généraux,  d'o- 
bliger 
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bliger  les  Efpagnols  à  Tacceptation  des  deux 
alternatives  ;  cependant  il  a  été  bon  que  le 
Sieur  de  Wit  ait  fait  mander  aux  AmbaiTa- 
deurs  Meerman  &  Boreel,  de  vivre  avec 
plus  d'ouverture  de  cœur  qu'ils  n'ont 
fait  julques  à  préfent  avec  le  Sieur  de  Ru- 
vi^ny. 

LETTRE 

Be  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades.  Le  27.  Janvier  1668. 

LEs  dernières  nouvelles  de  Madrid  por- 
tent 5  que  l'Ambafladeur  d'Angleterre  en 
partit  le  j.  de  ce  mois  pour  aller  à  Lisbon- 
ne y  oôrir  de  la  part  de  la  Reine  d'Efpagne 
de  traiter  la  Paix  avec  le  Portugal  de  Roi  à 
Roi  ;  mais  le  Prince  Régent,  qui  fera  à  pré- 
fent couronné  Roi  en  l'AfTemblée  des  Etats 
du  Royaume,  lefqueîs  dévoient  commen- 
cer leurs  Séances  le  20.,  a  écrit  au  Roi -par  le 
Secrétaire  delà  Reine,  qui  arriva  hier  ici, 
qu'il  n'accepteroit  point  cette  ofîre  &  ne  fe- 
roit  point  d'accommodement  que  conjointe- 
ment avec  cette  Couronne,  fuivant  le  Traité 
qu'il  a  avec  elle,*  que  le  6,  le  Marquis  de 
Caracéne  mourut  d'un  abcès,  après  avoir  eu 
deux  jo'-irs  auparavant  la  Prélîdence  da  Gon- 
feil  de  Flandre:  c'écoit  le  feui Général d* Ar- 
mée de  fa  Nation  que  TEfpagne  avoit;  que 
le  relte  de  la  Floce  écoit  arrivé  heureufe- 
ment  à. Cadix,  <Sc  qu'il  fe  trouvoic  de  nou- 
velles 


velles  difficultés  à  faire  partir  Dom  Jean 
d'Autriche  pour  palTer  aux  Païs-Bas ,  lequel 
pour  cela  demande  denouvelleslcondidons, 
qu'il  eft  mal-aifé  de  lui  accorder. 

Il  m'eft  venu  entre  les  mains  un  Libelle 
imprimé ,  intitulé , ,  Remarques  fur  le  procédé 
de  la  France  touchant  la  Négociation  .  de  la 
Paix;c'Q^  fans  doute  une  nouvelle  compo- 
lîtion  de  Tlfola ,  qui  efl  aflez  artificieufement 
fabriquée  pour  faire  imprelîîon  dans  leslef- 
prits  moins  fubtils  &  peu  informez  des  Peu- 
ples des  Provinces-Unies.  J'y  ai  trouvé  in- 
féré au  long  le  Projet  d'accommodement 
que  je  vous  ai  adreffé  avec  ma  dépêche  du 
38.  Novembre:  je  ne  m'en  fuis  pas  étonné, 
jugeant  qu'il  a  falu  peut-être  que  Monfieur 
de  Wit  l'ait  fait  communiquer  dans  les  Pro- 
vinces 5  afin  qu'elles  puifîent  délibérer  fur  ce 
qu'il  contient,  quoiqu'il  auroit  pu  faire  la 
même  chofe  fur  un  extrait  de  la  fubftance; 
mais  je  vous  avoue  que  j'ai  été  infiniment 
furpris  d'y  trouver  auffi  des  lambeaux  ou  par- 
celles de  ma  même  dépêche,  ou  peut-être 
de  quelques  autres,  que  l'on  a  malcoufuen- 
fembie,  &  dont  il  me  femble  qu'il  n'étoit 
nullement  nécefTaire  de  donner  des  Copies 
à  Monfieur  de  Wit,  &  encore  moins  à  lui 
de  les  divulger,  comme  le  fuccès  nelejufti- 
fie  que  trop,-  car  je  vous  écris  en  toute  con- 
fidence les  penfées  du  Roi ,  comme  un  Se- 
crétaire d'Etat  doit  faire  à  un  AmbaflTadeur, 
croyant  que  cela  n'ira  pas  plus  loin ,  &  je 
trouve  après  trois  mois  mes  dépêches  im- 
primées avec  des  Commentaires.  Nos  En- 
nemis en  prennent  grand  avantage,  par  les 
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captieufes  interprétations  qu'ils  leur  donnent. 
Ce  Libelle- là  eft  fort  dangereux,  quand  on 
ne  s'arrêtera  qu'à  l'écorce  ;  il  mérite  qu'on 
ne  le  laifle  pas  fans  réponfe,  &  fi  j'ai  un  mo- 
ment de  loifir  après  le  départ  du  Roi,  je 
m'y  appliquerai,  fous  le  nom  néanmoins  de 
quelques  étrangers  defintérejGTei ,  ne  voulant , 
ni  ne  devant  me  commettre  avec  un  homme 
comme  l'Ifola;  mais  il  ne  faut  pasabandonj 
ner^ni  la  jufle  caufe  du  Roi,  ni  la  fmcérité 
&  la  modération  de  fon  procédé ,  fur  lequel 
tous  les  Princes  deiîntérefTez  en  cette  Guer- 
re devroient  phltôt  toutes  leurs  louanges  au 
Roi ,  &  de  grands  remercîmens ,  que  de  faire 
aucune  réflexion  fur  des  Libelles  qui  cher- 
chent à  taxer  fa  conduite. 

LETTRE 

Bu    Comte  d^EJlradesau  Roi, 
Le   2.  Février  1668. 

J'Ai  fait  rendre  au  PréGdent  de  femaine  la 
Lettre  que  V.  M.  a  écrite  aux  Etats ,  ils 
m'ont  envoyé  des  Députez  enfuite  ,&  m'ont 
témoigné  être  obligez  à  Vôtre  Majefté  de  la 
communication  qu'elle  leur  a  donné  de  fon 
deflein ,  &  les  aflurances  que  quelques  Con- 
quêtes qu'elle  fafîe,  elle  s'en  tiendra  tou- 
jours pour  le  bien  de  la  Paix,  aux  conditions 
que  Vôtre  Majeflé  a  déjà  propofées ,  qui  eft 
l'alternative,  dont  ils  font  demeurez  fort 
fatisfaits. 
Il  y  a  déjà  quelques  jours  que  le  bruit  d'un 
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Voyage  de  Vôtre  Majeflé  avoit  fort  allar- 
mé  les  Etats,  appréhendant  qu'elle  ne  vînt 
faire  quelque  entreprife  en  Flandre ,  qui  eût 
diverti  les  bonnes  difpofitions  qu'ils  témoi* 
gnent  avoir  pour  lui  procurer  l'alternative 
des  Efpagnois ,  &  cela  n'a  pas  peu  aidé  à 
conclure  leur  Traité  avec  les  Anglois ,  fans 
m'en  avoir  donné  part  qu'après  la  Sgnature , 
dont  je  fais  de  grandes  plaintes  aux  Etat?. 
Leurs  raifons  font ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  défiroit  pas  que  cela  fût  divulgué  avant 
d'être  fait;  que  me  le difant,j'aurois deman- 
dé du  tems  pour  en  donner  avis  à  Vôtre  Ma- 
jeflé; que  le  Roi  d'Angleterre  de  fon  côté 
auroit  pu  être  diverti  par  les  Efpagnois  de 
cette  bonne  volonté,  &  qu'ils  auroientper* 
du  l'occalion  d'unir  les  Provinces  à  l'avis  de 
la  Hollande  5  à  la  referve  de  celle  d'Utrecht, 
qui  n'y  a  pas  voulu  confentir  ;  que  pour  prou- 
ver combien  les  Etats  ont  été  forcez  défai- 
re ce  Traité  avec  la  précipitation  &  le  fe- 
cret  avec  lequel  iî  a  été  exécuté ,  c'efl  qu'ils 
ont  parte  par  deflus  les  formes  ordinaires, 
&  leur  Traité  d'union,  qui  eft  de  ne  réfou- 
dre  aucun  Traité  avec  des  Princes ,  qu'au- 
paravant on  ne  l'ait  communiqué  aux  Pro- 
vinces; &  cependant  on  l'a  figné  avec  les  E- 
tats  Généraux  avant  que  les  Provinces  en 
ayent  rien  fçû ,  &  on  leur  a  allégué  enfuite  tout 
ce  que  defiùs  ,  pour  le  leur  faire  approuver. 
Quanta  leur  intention,  ils  m'envoyèrent 
hier  des  Députez  pour  m'affûrer  qu'elle 
étoit  très-fîncére  ;  qu'ils  n'auroient  pas  fait 
le  Traité  avec  l'Angleterre,  s'ils  n'étoient 
engagez  d'agir  efficacement  contre  les  Ef- 
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pagnoîs  5  en  cas  de  refus  de  raltemative; 
que  le  Roi  de  Suéde  &  les  Ducs  de  Brunf- 
wic  font  entrez  dans  le  même  engagement; 
que,  pour  prouver  leur  bonne  intention  pour 
Ja  fatisfaftion  de  Vôtre  Majellé ,  ils  firent 
partir  hier  deux  Députez,  pour  aller  trouver 
Caflel  Rodrigo  de  la  part  des  Etats ,  lui  û- 
gnifier  leur  Réfolution,  le  prier  d'aporter 
toutes  fortes  de  facilitez  pour  accorder  à  Vô- 
tre Majeilé  ralternative5&  qu'en  cas  de  re- 
fus ,  le  Roi  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Suéde , 
les  Ducs  de  Brunfwic,  avec  d'autres  Alliez 
&  eux  fe  joindroient  enfemble  pour  les  y 
contraindre  ;  que  le  Sieur  Temple  lui  a  é- 
crit  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  la  même 
chofe,  &  qu'ils  ne  voyentpas  qu'il  foit  pof- 
fible  aux  Efpagnols  de  refufer  ce  que  Vôtre 
Majefté  a  défiré ,  continuant  à  fe  contenter 
de  l'alternative ,  qui  eft  le  fondement ,  à  ce 
qu'ils  difent ,  de  tous  leurs  points.  Voilà  , 
Sire,  ce  qui  s'efl  pafle  depuis  la  dépêche 
du  26.  Janvier  que  j'ai  faite  à  Moniiieûr  de 
Lionne. 

Mr.  van  Beuningen  part  dans  quatre  jouis, 
fans  plus  de  délai ,  lès  inflruftions  étant  li- 
gnées. 

Après  la  ledlure  de  la  Lettre  de  Vôtre 
Majefté ,  les  Etats  ont  dépêché  un  Courier 
exprès  aux  CommilTaires  Dépurez  vers  Caf- 
tel  Rodrigo  fur  Tacceptation  de  l'alterna- 
tive, d'autant  Wiî'paroît,  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  Vôtre  Majefté  ne  fe  con- 
tente de  l'alternative,  quelque  ^progrès 
qu'elle  fafle  dans  le  Voyage  qu'elle  entre- 
prendra. ' 

Le 
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Le  Sieur  de  Wit  m'a  corrfîrmé  que  Vô- 
tre Majeflé  feroic  contente  du  procédé  des 
Etats,  lorfque  le  Sieur  van  Beuningen  lui 
auroit  fait  entendre  toutes  les  particuiaritez 
du  fujet  de  fa  miffion,  &  que  les  Etats  lui 
donneroient  toutes  les  aflïïrances  qu'elle  dé- 
fîreroit  de  leurs  bonnes  intentions  pour  ce 
qui  regarde  fes  intérêts  &  fon  fervice. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades  à   Mr,  de 
Lionne.  Le  2.  Février  1668. 

VOus  avez  très-grande  raifon^Monfieur, 
de  vous  plaindre  de  ce  qui  eft  arrivé 
touchant  vôtre  Dépêche  du  18.  Novembre, 
&  l'événement  fait  voir,  qu'à  l'avenir  il  faut 
fe  réfoudre  à  ne  traiter  plus  d'affaire  avec 
les  Etats  qu'en  public,  puifqu'il  y  a  fi  peu 
de  fecret  en  tout  ce  qui  pafTe  par  leurs 
mains. 

Lorfque  je  reçus  vôtre  dépêche  du  18.  No- 
vembre 5  nous  avions  toutes  les  Villes 
de  Hollande  &  les  Provinces  contre  nous, 
cherchant  à  faire  de  tous  cotez  des  AUian- 
ces  pour  s'opofer  aux  deffeins  du  Roi  : 
Monfieur  de  Wit  m'ayant  déclaré,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  s'alTûrer  de  quatre  Villes  feule- 
ment, &  que  toutes  les  plaintes  qu'il  mefai- 
foit  des  deffeins  du  Roi ,  &  de  fon  entrée  dans 
la  Flandre ,  contre  les  promeffes  qu'il  avoit 
fait  de  ne  rien  entreprendre  fans  le  com- 
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tnuniquer  auparavant  aux  Etats ,  c'étoit  par 
ordre  ;  que  lefdites  Villes  &  Provinces  a- 
vouoient,  que  tout  ce  qu'il  leur  difoit  pour 
les  faire  revenir ,  étoit  de  concert  avec  moi , 
nous  fervant  du  nom  du  Roi.  Il  me  dit , 
après  lui  avoir  communiqué  en  fubftance 
vôtre  dépêche  du  i8.  Novembre ,&  le  Pro- 
jet, qui  étoit  une  réponfe  à  celui  qu'il  m'a* 
^oit  donné  de  la  part  des  Etats ,  qu'il  étoic 
très-utile  qu'il  tirât  une  Copie  de  ladite  dé- 
pêche comme  elle  eft ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
rien  qui  ne  fe  dût  faire  voir  aux  Députez 
des  Villes  &  Provinces  ;  que  le  fruit  qu'il 
prétendoit  en  tirer  étoit,  de  leur  faire  voir 
par  la  réponfe ,  qu'il  m'avoit  parlé  félon 
leurs  fentimens  ,  &  que  ces  termes  de  ré- 
criminations de  Monfîeur  de  Wit  ex- 
pliquoient  clairement;  que  pour  les  autres 
points -de  la  réponfe,  ils  étoient  tous  de 
grande  force ,  &  propres  à  les  faire  revenir 
Sans  de  meilleurs  fentimens  que  ceux  qu'ils 
avoient. 

Que  le  Projet  devoit  être  communiqué 
aux  Députez  des  affaires  fecretes  ,  pour 
abolir  tout- à-fait  le  Projet  qu'il  avoic  donné 
par  leur  participation  ,  qu'il  tireroit  grand 
fruit  de  Députez  de  Villes ,  de  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  ladite  dépêche ,  &  qu'a(^ 
fûrément  ils  feroient  plus  perluadez  de  la 
netteté  de  fon  procédé ,  en  voyant  la 
réponfe,  que  par  tout  ce  qu'il  leur  auroit  pu 
•dire. 

Je  lui  accordai  d'en  tirer  Copie  par  ces 
confidérations ,  à  condition  qu'elle  relleroit 
en  fes  mains,  ce  qu'il  me  promit;  que  s'é- 
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tant  fervi  de  ladite  Copie,  il  avoit  porté  la 
Hollande  à  donner  un  avis  favorable  ;  que 
pour  le  Projet,  il  avoit  été  auffî  obligé  de 
le  communiquer  aux  Députez  des  Etats  Gé- 
néraux ,  pour  porter  les  Provinces  à  s'y  ac- 
commoder ,-  que  ce  n*efl:  qu'une  fuite  des 
conditions  portées  dans  le  Mémoire  du  Roi, 
&  qui  ne  peuvent  demeurer  fecretes  étant 
communiquées  aux  Provinces  ;  mais  que  pour 
la  Lettre ,  il  Tavoit ,  laiflee  un  jour  à  trois  des 
CommifTaires  des  affaires  fecretes ,  avec 
ferment  de  n'en  tirer  pas  Copie  ;  que  l'un 
d'eux ,  qu'il  foupçonne ,  l'a  trahi  ,^;qu'il  lui  en 
a  fait  de  grands  reproches  &  a  rompu  avec 
lui ,  &  il  ne  fe  peut  pas  en  témoigner  plus 
de  douleur  &  de  refientiment  que  le  Sieur 
de  Wit  a  fait  ;  car  on  a  découvert  depuis 
peu,  que  ce  Perfonnage  eft  entièrement  ga- 
gné par  l'Ambafîadeur  d'Efpagne  ,  &  je  ne 
doute  pas  que  Monfieur  de  Wit  ne  prenne 
l'occafion  de  s'en  venger  ,  cette  affaire  lui 
étant  fort  feniîble,  comme  elle  me  i'elt  aulTi , 
&  à  un  point  que  je  ne  puis  pas  vous  l'ex- 
primer. 


L  E  T 


[  263  3 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades.  Le  3.  Février  1668. 

]'Ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  16.  de  l'au- 
tre mois  5  qui  ont  appris  au  Roi  de  gran- 
des, fubites  à.  aflez  imprévues  nouveautez. 
Monlieur  Boreel  m'a  auffi  envoyé  la  Lettre 
que   Meilleurs   les   Etats  ont  écrite  à  Sa 
Majeflé  fur  la  Convention  qu'ils  ont  faite 
avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  touchant 
la  Paix,  &  dans  laquelle  le  Comte  de  Doh- 
na  devoit  entrer  le  lendemain  au  nom  du 
Roi  fon  Maître.    Sa  Majefté  ne  répondra 
point  à  la  Lettre  des  États  qu'elle  n'aie 
ouï  Monlieur  van  Beuningen  ,  lequel ,  par 
les   bons    ordres  qu'elle  ^efpére  qu'il  au- 
ra, &  par  fa  bonne  conduite  ,  pourra  fa- 
cilement redtifier  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  en 
cette  rencontre,  enforte  que  Sa  Majeflé  n'en 
puilTe  recevoir  de  préjudice ,  vu  les  fincéres 
intentions  que  Sa  Majefté  a  pour  le  récablif- 
fement  du  repos  public.    Du  refte,   pour 
vous  dire  mon  fentiment  particulier  de  ce 
qui  s'efl  fait,  le  principal  fondement  m'en 
paroît  bon  &  avantageux  au  Roi,  la  maniè- 
re peu  agréable ,  &  les  termes  de  la  Con- 
vention pouvoient  être  plus  honnêtes  ;  mais 
la  fuite  juftifiera files  intentions  ont  été  bon- 
nes ou  mauvaifes  à  l'égard  de  cette  Couron- 
ne :  en  quoi  Monlieur  de  Wic  peut  beau- 
coup 
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coup  contribuer  à  continuer  à  donner  à  Sa 
Majefté  des  marques  de  fon  Amitié,  en  la- 
quelle elle  prendra  toujours  confiance ,  juf- 
ques  à  ce  que  nous  voyions  des  effets  qui  y 
foient  tout-à-fait  contraires.  Vous  pouvez 
dire  à  Madame  Flemming,  que  j'ai  remis 
moi-même  au  Sieur  Puffendorf  le  préfentdu 
Roi,  &  qu'il  s'efl:  chargé  de  le  lui  faire  tenir 
en  toute  fureté. 

Le  Roi  a  nommé  pour  fon  Ambaffadeur 
Extraordinaire,  &  fon  fécond  Plénipoten- 
tiaire pour  la  Négociation  de  la  Paix ,  Mon- 
lieur  Colbert,  Maître  des  Requêtes,  lequel 
partira  d'ici  avec  la  plus  grande  diligence 
qui  lui  fera  pofîibleà  Aix  la  Chapelle,  auffi- 
tôt  qu'il  aura  reçu  le  Paifeport  que  j'ai  fait 
demander  pour  lui  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo,  par  le  Minière  de  Sa  Sain- 
teté. Vous  en  donnerez , s'il  vous  plaît,  avis 
à  Mefîieurs  les  Etats,  &  y  ajouterez,  que 
dès  que  ledit  Marquis  fera  fçavoir  le  tems 
auquel  il  voudra  fe  rendre  audit  Aix  la  Cha- 
pelle ,  Sa  Majefté  y  fera  auffî  trouver  un  des 
Officiers  de  fa  Couronne  avec  la  qualité  de 
fon  Ambaffadeur  Extraordinaire  &  fon  pre- 
mier Plénipotentiaire.  Cependant  s'il  a  pou- 
voir dé  fe  fubdéléguer,  comme  on  nous  Ta 
fait  entendre,  ledit  Colbert  ne  fera  point 
de  difficulté  de  négocier  avec  la  perfonne 
à  qui  il  voudra  donner  fa  fubdélégation. 

Sa  Majefté  partit  hier  en  bonne  fanté  pour 
fon  expédition  de  Guerre  dont  je  vous  par- 
lois  dans  ma  précédente.  Si  Ces  Armes  font 
heureufes ,  comme  il  y  a  tout  fujet  de  l'efpé- 
rer,  ce  fera  un  grand  compulfoire  aux  Ef- 
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pagnols  de  donner  promptement  les  mains 
à  la  Paix,  &  un  bon  çioyen  aux  -Etats  de 
les  y  dîQjofer. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'^EJlrades  à  Mr.  de  Lion- 
ne. Le  9.  Février  1668. 

J'Ai  reçu  la  Dépêche  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  troifiéme 
du  courant.  J'ai  donné  avis  à  Meflieurs 
les  Etats  du  choix  que  le  Roi  a  fait  de 
Monfieur  Colbert,  Maître  des  Requêtes, 
pour  le  Traité  de  Paix,  &  qu'il  partira  pour 
Aix  la  Chapelle, auflî- tôt  que  les  Pafleports 
feront  venus.  Je  vois  ici  les  chofes  difpofées 
pour  changer  l'emploi  que  l'on  avoit  def- 
tiné  à  IVtonfieur  de  Beverning  pour  Vienne  ^ 
en  celui  de  Plénipotentiaire  des  Etats  pour 
aller  à  Aix.  Comme  il  eft  à  préfent  Bour- 
guemaître  de  Torgou,  douze  Villes  de 
Hollande  lui  ont  donné  leur  voix  pour  cet 
emploi ,  &  il  ne  faut  pas  douter  que  les  fîx 
autres  ne  s'y  conforment.  J'ai  fait  vos  com- 
plimens  à  Monfieur  van  Beuningen ,  qui  fe 
promet,  auffi- bien  que  Monfieur  de  Wit, 
que  le  Roi  fera  content  d'eux,  &  que  Sa 
Majefi:é  connoîtra  qu'il  ne  s'efi:  rien  fait  que 
pour  fes  avantages.  Je  leur  ai  répondu, que 
les  effets  le  feront  paroître,  &  que  Sa  Ma- 
jeilé  s'attend  bien  d'en  recevoir  des  preuves 
dans  la  conjoncture  préfente . 
ToimVL  M  LET- 
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De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  dEJ^ 
trades.  Le  lo.  Février  1668. 

J'Ai  reçu  vos  Dépêches  du  deuxième,  & 
j'en  ai^léja  écrit  la  fubftance  au  Roijfui- 
vant  l'ordre  que  Sa  Majefté  m'en  a  laifTé  en 
partant.  Tout  ce  qu'on  vous  a  dit  touchanc 
la  précipitation  &  le  fecret  du  Traité  qui 
s'ell  fait,  &  cette  belle  raifon  qu'on  vous  a 
alléguée ,  qu'il  n'avoit  pas  même  été  commu- 
niqué  auparavant  aux  Provinces,  fuivanC 
rufage,  eîl  ce  qui  vous  donneroit  plus  de 
lieu  de  vous  plaindre:  je  pourrois  même 
vous  dire  jufques  à  un  jota ,  comme  toutes 
chofes  s'y  font  paffées ,  &  d'oh  en  efl  venu 
le  premier  mouvement,  &  enfuite  tout  le 
progrès  qu'il  a  eu;  mais  cela  ne  fert  plus 
de  rien,  &  il  faut  attendre  Monfleur  van 
Beuningen ,  qui  peut  facilement  redlifîer  tou- 
tes choies ,  &  fort  à  la  fadbfadion  du  Roi , 
félon  qu'il  parlera  &  agira:  mais  il  me  fem- 
ble  d'en  voir  déjà  un  mauvais  commence- 
ment., en  ce  qu'on  ne  le  prefle  point  de 
partir  avec  la  diligence  qu'il  devroit ,  éc  en- 
core plus  en  ce  qu'on  n'envoyé  point  une 
perfonne  exprelTe  bien  capable  &  bien  in- 
tentionnée à  Madrid,  &  qu'on  s'en  fie  à  un 
homme  qui  efl  autant  Efpagnol  qu'HoUan- 
dois. 
Je  me  fuis  étonûé,  je  vous  l'avoue,  de  ne 
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trouver  point  dans  vos  Dépêches  ce  que  je 
^^ois  dans  tous  les  avis  de  Hollande ,  éc  qui 
â  été  écrit  aux  Provinces  pour  les  faire  con- 
fencir  à  la  levée  de  douze  mille  hommes  de 
pied,  &  à  Farmemenc  de  quarante  huit 
VailTeaux ,  que  l'on  veut  tâcher  d'avoir  les 
Troupes  de  Lunebourg,&  qu'il  a  été  méni^ 
mis  en  délibération  de  donner  des  Subfîdes 
à  la  Suéde.  Je  veux  croire  que  cela  ne  nous 
regarde  point,  &  qu'il  fera  tout  employé 
contre  les  Efpagnols ,  pour  les  obh'ger  à  ac- 
cepter l'une  des  deux  alternatives ,  fur  quoi 
néanmoins  Caftel  Rodrigo  ne  s'expliquera 
point  nettement,  d'autant  plus  qu'il  n'en  a 
pas  le  pouvoir  ;  car  l'Efpagne  n'a  jamais  eu 
la  penfée  que  de  traiter  à  Rome. 

Je  vous  prie  de  continuer  à  prendre  foin 
de  l'affaire  de  Monfieur  l'Evêque  d'O- 
range. Çuand  les  thofes  auront  été  remifes 
au  premier  état,  &  la  nouveauté  détruite >, 
il  entendra  les  rai  Tons  à.  les  propofîtions 
qu'on  voudra  lui  faire;  avant  cela,  moi-mê^ 
me  je  ne  le  lui  ai  pas  confeilié.  Vous  agirez, 
s'il  vous  plaît,  fur  ce  fondement. 

Vous  pouvez  dire  de  ma  part  côhfidem'- 
ment  à  Monsieur  dé  Wic,  que  je  fçai  de 
fcience  certaine,  que  ni  l'Angleterre,  m 
la  Suéde,  ne  voudroientfîncérement la  Paix; 
&  les  raifons  en  font  aifées  à  juger.  Cela  re- 
gafde  plus,ce  mefemble,  les  intérêts  des 
Etats,  à  qui,  dans  la  continuation  de  la 
Guerre  ,  il  faudroic  néceflliirement  en  foû- 
tenir  toute  la  depenfè;  à,  la  même  railbà 
me  fa-t  croire  qu'ils  devroient  s'unir  plus  é- 
tïoitement  qu€ -jamais  avec  le  Roi  fur  le  fi- 
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jet  de  la  Paix,  &  attirer  dans  Tes  fentimens 
particuliers  Monfieur  l'Elefteur  de  Brande- 
bourg, la  Maifon  de  Brunfwic,  &  les  Prin- 
ces du  Rhin,  à  quoi  Sa  Majefté  contribue- 
roit  de  fa  part  ce  qui  dépendront  d'elle, 
pourvu  qu'elle  connût  que  les  Etats  mar- 
chent fîncérement  à  néceflîterfes  Ennemis  à 
l'accommodement,  &  qu'on  ne  lui  demandât 
pas  des  chofes  plus  capables  de  le  reculer  que 
de  l'avancer  ;  car  il  me  femble  qu'il  y  a  des 
Articles  dans  le  Traité  de  la  Haye,  qui  en- 
feignent  aux  Efpagnols  la  manière  dont  i^s 
doivent  fe  conduire  pour  tourner  l'Allian- 
ce en  leur  faveur,  en  refufant  même  d'ac- 
cepter l'une  des  deux  alternatives ,  &  je  fçai 
que  les  Minières  d'Efpagne  en  ont  déjà 
conçu  de  grandes  efpérances ,  que  je  veux 
efpérer  qui  fe  trouveront  faufles ,  mais  pour 
cela  il  faut  attendre  ce  que  nous  dira  Mon- 
fieur van  Beuningen. 

Vous  devez  faire  un  petit  reproche  à 
Monfieur  de  Wit,  de  ce  qu'il  ne  nous 
communique  pas  les  trois  Articles  fecrets  de 
la  nouvelle  Alliance ,  &  y  ajouter ,  que  s'il 
ne  nous  trouve  pas  dignes  de  cette  confi- 
dence, Sa  Majefté  fe  promet  de  les  fçavoir 
bien-tôt,  fans  lui  avoir  cette  obligation. 


M  E- 


t  259  ] 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades-,  préfenté  à 
MelTieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  ^  le 
10.  Février  1668. 

LE  Comte  d'EJlradeSy  Amhaffadeur  Extraor- 
dinaire de  France ,  a  ordre  du  Roijm  Maî- 
tre de  faire  fçavoir  à  Vos  Seigneuries  ,   que 
Sa.   Majefté  a  nonnné  pour  fon    Amhajjadeur 
Extraordinaire  ^  fon  fécond  PlénipotentioÂre 
pour  la  Négociation  de  la  Paix  ^  Monfienr  Col- 
bert^  Maître  des  Requêtes  ;  &f  qu'il  partira  pour 
Je  rendre  ^  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il 
lui  fera  pojjible,  à  dix  la  Chapelle  y  aujjt-tot 
qu'il  aura  reçu  les  Pajfeports  que  Von  a  fait  de-- 
mander  pour  lui  à  Moji/îeur  le  Marquis  de  Caf- 
tel-Rodrigo ,  ê?  même  que ,  dès  que  ledit  Mar- 
quis fera  fçavoir  le  tems  auquel  il  voudra  fe 
rendre  audit  lieu  d'/iix ,   Sa  Majeflé  y  fera 
auffi  trouver  un  des  Officiers  de  fa  Couronne , 
avec  la  qualité  de  fon   Amhajfadeur  Extraor- 
àinaire  ^  fon  premier  Plénipotentiaire  '^  &  m 
cas  que  ledit  Marquis  ait  pouvoir  de  fiibdélé- 
guer  y  comme  on  Va  fait  entendre,  ledit  Sieur 
Colhert  ne  fera  point  de  difficulté  de  n'gocier 
avec  la  perfonne  à  qui  il  voudra  domier  fafub- 
délégation  :  Ce  qui  peut  faire  voir  de  plus  en 
plus  à  Vos  Seigneuries ,  que  Sa  Majeflé  n'ou- 
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hlie  rien  de  fa  part  de  tout  ce  qui  peut  condui- 
re plus  fûrement  ^ plus  promptement  à  un  bien 
aifffi  àéjîrahle  que  l'ejl  celui  de  la  Paix.  Don- 
né, à  la  Ilaye  le  ip.  Février  1668. 

D'ESTRADES. 

LE    T    T    R    E 


JDu  Comte  â'Eflraâes    à  Mr.  de 
Lionne,  Le  16,  Février  1668. 


J'Ai  reçu,  MonCeur,  vôtre  Dépêche  du 
dixième  du  courant.  Si  vous  prenez  la 
peine  de  revoir  Ja  mienne  du  26.  du  mois 
paffé,  V0U5  y  trouverez  la  propofîdon  qui 
-  avoit  été  faite  aux  Erats  de  la  levée  de  fix 
Régimens,  &  d'un  Régiment  de  Dragons, 
lefqueîs  dévoient  faire  douze  mille  rom- 
me?.  La  Lettre  que  le  «  Députez  ont  écrite 
aux  Provinces  pour  avoir  leur  agrément,  efi: 
une  chofe  qui  le  pn-it'que  ordinairement  a- 
près  la  propofition  faite,  &  qui  n'efl  de 
nul'e  conféquence  ,  &  je  n'ai  pas  cru  que 
ce  fût  une  chofe  à  vous  mander ,  puifqu'il 
faut  revenir 'à  l'avis  du  Confeild'Eratjà  qui 
les  aifaires  de  la  Milice  font  commifes  :  le- 
quel avis  n'a  été  donné  que  depuis  quatre 
jours  5  &  porte  5  que  Ton  prendra  de  l'Armée 
de  Meffieurs  les  Ducs  de  Brunfv^ic  fix  mille 
hommes,  &  en  cas  qu'ils  ne puiflent  four- 
nir un  fi  grand  Corps,  l'on  fortifiera  les 
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veilles  Compagnies  de  Dragons,  &  ©i 
donnera  à  lever  à  Monfieur  le  Maréchal 
Wurts  un  Régiment  Allemand  de  feize  Com- 
pagnies, de  cent  hommes  chacune,  & 
qu'on  fuppléera  à  ce  qui  manquera  au- 
nombre  defdits  douze  mille  hommes  pxo^ 
pofèz  par  la  levée  de  Compagnies  par- 
ticulières, lefquelies  on  incorporera  dans  les 
Régimens  pour  les  rendre  complets.  Voilà ^ 
Monfieur,  la  véritable  Réfolution  qui  a  été 
prife  depuis  quatre  jours  feulement,  fuivanc 
ravis  du  Confeil  d'Etat,-  pour  ce  qui  eftdes 
quarante-huit  Vaifleaux  qui  dévoient  être  é- 
quipez  fuivanc  le  Traité  qui  a  été  fait  entre 
l'Angleterre  &  cet  Etat,  le  confentement 
des  Provinces  arriva  feulement  hier  avec 
toutes  les  Ratifications,  excepté  celle  de 
Frife,  parce  que  les  Etats  n*étoient  pas  af- 
fembiez.  Utrecht  a  envoyé  la  jQenne,  & 
s'eft  accovnmodée  avec  les  autres:  le  Roi 
d'Angleter  e  a  aufli  envoyé  fa  Ratification 
par  le  Frère  de  Temple  ;  elles  feront  échan- 
gées dans  deux  jours. 

Je  me  fais  auiî]  donné  Thonneur  de  vous 
écrire  par  ma  Dépêche  du  26.  du  pafTé ,  com- 
me les  Ducs  de  Lunebourg  étoient  attachez 
aux  Etats  ,*  comme  ils  payent  fix  mille  hom- 
mes des  Troupes  de  leurs  Armées ,  ils  ont 
toujours  compté  là-delTus  pour  les  avoir  à 
leur  fer  vice.  Je  n'ai  pas  différé  jufquesà  pré- 
fent  de  me  plaindre  à  Monfieur  de  Wit,  de 
ce  qu'il  ne  m'avoit  pas  dit  ce  qui  était  con- 
tenu dans  les  Articles  fecrets  que  j^ai  fçû 
par  d'autre  voye  que  par  lui^  fans  que  j'en 
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sye  pô  avoir  Copie.  Il  y  a  un  Article  qiM 
porte, que  fi  le  Roirefuie  rakernative,  les 
Etats  &  leurs  Alliez  fe  joindront,  pour  l'em- 
pêcher de  pouffer  plus  avant  fes  Conquêtes. 
Quand  je  le  dis  au  Sieur  de  Wit  il  y  a  fix 
jours,  il  me  répondit,  qu'il  avoit  refufé  de 
coucher  cet  Article  dans  le  Traité,  quoi- 
que ledit  Temple  l'en  eût  fort  preffé  ;  mais 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  étoit  dans  les  Articles  fe- 
erets,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  vu  en  pu- 
blic, &  que  cela  efl  de  nulle  valeur,  puifque 
le  Roi  fe  contente  de  l'alternative ,  &  qu'il 
l'a  promis  encore  auxiEtats  par  fa  dernière 
Lettre. 

Je  lui  répliquai ,  -que  dans  les  termes  que 
les  Articles  du  Traité  font  couchez,  le 
.Roi  peut  demeurer  ferme  fur  l'alternative, 
les  Efpugnols  la  refufant,  &  avoir  de  leur 
côté  tous  les  avantages  du  Traité,  fur  ce 
que  les  Etats  veulent  obliger  Sa  Majefté  de 
ne  rien  entreprendre  par  la  force  de  fes  Ar- 
mes fur  la  Flandre,  ni  même  pouvoir  rec&-; 
voir  les  Places  qui  fe  rendront  à  elle  volon- 
tairement. Ce  qui  donnera  lieu  à  l'Efpa- 
gne  de  refufer  l'alternative ,  dans  l'efpé- 
rance  de  brouiller  le  Roi  avec  l'Angleter- 
re &  les  Etats  fur  cet  Article  feul,  &  qui  ne 
fe  peut  accorder,  comme  je  lui  dis  d'abord 
qu'il  me  communiquât  le  Traité;  à  quoi  j'a- 
joûtois,  que  Sa  Majefté  aura  lieu  de  s'éton- 
ner qu'il  foit  fauteur  d'un  tel  Traité  ,  a- 
près  les  obligations  qu'il  m'a  dit  lui-même  a- 
voir  en  fon  particulier  à  Sa  Majefté,  que  le 
procédé  qu'il  a  tenu  envers  moi,  qui  a  fa 
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réflexion  ver»  Sa  Majefté,  donne  fieu  de 
foupçonner  les  bonnes  intentions  des  E- 
tats  &  les  fiennes,  6j  d'autant  plus  que 
dans  le  Projet  qu'il  donna,  il  y  a  quelque 
tem"},  d'une  Ligue, cet  Article  étoit  couché 
de  même  qu'il  i'eâ  à  pjéfent  dans  l'Article 
fecret,  &  comme  je  lui  dis  que  cela  étoit 
ofFenfant  pour  le  Roi ,  il  m'alîûra  de  la  part 
des  Etats  5  qu'ils  donneroient  un  Ecrit  à  Sa 
Majeflé,  par  lequel  ils  l'aflureroient  que, 
quoiqu'il  fût  refufant  des  Etats ,  ils  ne  le 
tiendroient  pas  pour  tel ,  &  ne  tourneroient 
pas  leurs  Armes  contre  lui  :  je  répliquai  que 
je  nevoyois  pas  la  même  chofe  dan^  ledit  Ar- 
ticle, mais  feulement  que  fi  le  Roi  refufe 
l'alternative ,  comme  cela  fe  peut,  lui faifant 
des  propofîtions  à  quoi  Sa  Majefté  n'a  ja- 
mais confenti,  il  fe  voit  clairement  par  cet 
Article  fecret,  que  les  Etats  &  leurs~  AllieTi 
tourneront  leurs  Armes  contre  Sa  Majefté. 
J'ajoutai  plufieurs  autres  chofes  auffî  fortes 
que  celle-là,  auxquelles  il  n'eût  nulle  bon- 
ne réplique  à  me  faire:  fa  réponfe  fut, 
que  les  effets  jufti  fi  croient  les  l3onnes  in- 
tentions des  Etats  &  les  fiennes  ;  que 
lorfqu'il  promit  de  la. part  des  Etats  un 
Ecrit,  par  lequel  ils  aflïïreroient  Sa  Ma- 
jefté qu'ils  ne  le  tiendroient  pas  poar 
refufant,  ils  n'avoient  pas  e;i  ce  tems-!à 
les  furetez  du  Roi  qu'ils  ont  eu  depuis, 
de  fe  contenter  de  l'alternative;' ainfi  que 
cet  accident  n'eft:  plus  à  craindre  ,  puif- 
qu'ils  font  afiurez  que  le  Roi  la  veut,  & 
qu'ils  font  réfolus  d'y  forcer  les  Elpagnols^ce 
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qu'ils  feront  avec  toutes  leurs  forces ,  qui 
ne  font  pasfi  petites  qu'ils  n'entrent  en  Cam- 
pagne avec  vingt  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  mille  chevaux,  &  avec  cela  la  jondlioa 
d'un  Corps  d'Infanterie  Angloife,  iefditsE- 
tats  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  ioient  en  état 
d'aller  jufques  à  Bruxelles,  pour  les  forcer 
d'accepter  les  conditions  que  le  Roi  a  deman- 
dées. 

.  Il  m'a  die  enruite,que  Monfîeurvan  Beu- . 
ningen  ayant  ordre  de-  Etats,  de  donner  à 
Sa  Majeflé  toutes  les  furetez  qu'elle  défire- 
ra,  comme  lefdits  Etats  &  lefdits  Anglois 
rom.pront  efFedivement  contre  lefdits  Efpa- 
gnols  en  cas  de  refus,  &  les  attaqueront  vi- 
goureufement  dans  le  cœur  de  leur  Pais,  ils 
efpérent  que  Sa  Majefté  voudra  bien  avoir 
cette  bonté  pour  eux,  de  ne  les  troubler 
pas  dans  le  bon  deflein  qu'ils  ont  de  lui  fai- 
re avoir  l'alternative  ;  que  fi  nonobftant  leur 
offre  Sa  Majefté  vouloir  agir  avec  Ion  Ar- 
mée dans  la  Flandre,  ce  feroit  le  moyen  de 
îa  lui  faire  conquérir  toute  entière:  ce  qui 
eft  contre  leurs  iatérêts,  &  ce  qui  feroit  ca- 
pable de  les  porter  à  des  extrêmitez  qu'ils 
tâcheront  ^d'éviter  autant  qu'il  leur  fera  pof- 
fible.  Je  lui  demandai  la  Copie  des  Articles 
fecrets  de  fon  Traité  avec  l'Angleterre ,  lef- 
quels  il  me  refufajm'allëguant  une  méchan- 
te rai  fon,  qu'il  avoit  fait  ferment  de  ne  les 
délivrer  à  perfonne.   Je  lui  répondis  que  le 
Roi  les  auroit  par  d'autres  voyes,  fans  lui 
en  avoir  obligation. 
Q.jai^t  à  ce  que  vous  m'ordonnez  de  lui 
'-   '  "        "  dire 
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dire  de  vôtre  part ,  que  vous  fçavez  que 
FAngletcrre  ni  la  Suéde  ne  voudront  fincé- 
rement  la  Paix:  il  m'a  répondu,  que,  dès 
qu'il  s'en  appercevra,  il  me  peuc  almrer  que 
les  E:ats  les  obligeront  de  s'expliquer  là- 
deir..:s,  &  de  fuivre  les  engagemens  qu'ils 
ont  pris  avec  eux,  &  qu'il  veut  bien  me 
dire, que  les  Etats  agiront  fi vigoureufement 
contre  les  Efpagnols,  que  Sa  Majefté  con- 
noîtra  qu'ils  n'ont  rien  fait  qu'à  bonne  inten- 
tion, &  pour  procurer  la  fatisfadion  que 
Sa  iVJajefïé  a  demandée.     Quant  au  fujet 
de  leur  AmbalTadeur  qui  eft  en  Efpagne, 
il  avoué  qu'il  eft  tout  à  fait  Efpagnol ,  & 
qu'il  a  cru  que  de  lui  envoyer  une  Dépê- 
che forte  pour  le  Confeil  d'Efpagne  ,   oii 
les  termes  décifîfs  font  portez  d'accorder  ' 
l'alternative-  au  Roi,   ou  que  lefdits  Etats 
rompront   en  cas  de   refus  ,   cela  feroit 
plus  d'effet   que  d'envoyer  une  perfoane 
expreffe  qui  n'auroit   pas  pu  exprimer  fî 
promptement    les   intentions    des    Etats , 
comme  leur  Lettre,  qui  ne  peut  être  alté- 
rée par  l'inclination  Efpagno'e  de  leur  Am-  - 
bafladeur,  lequel  n'a  k  faire  autre  chofeque  - 
de  la  prérenter,&  fe  conformer  au  contenu  • 
d'icelle.    Les  Députez  des  Etats  qui  font 
à  Bruxelles  écrivent,  qu'ils  ont  eu  uneCon*  • 
fércnce  de  quatre  heures  avec  Caiîel  Ro- 
dngo^,  à  qui  ils  ont  déclaré  les  intentions  - 
de-^  bt'3t>  fur  la  rupture,  en  cas  de  refus  de  • 
Ta' e^nadve.  11  leur  a  répondu, qu'il  n'avoit  - 
pas  le  pouvoir  de  décider  une  affaire  de  fl 
grande  importance ,  qaû  en  doiànerolt  avis 
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en  Efpagne,  &  qu'il  envoyeroit  un  Subdélé- 
gué  avec  pouvoir  à  Aix,  pour  traiter  avec 
celui  que  le  Roi  y  envoyeroit.  Lefdits  Dé- 
putez écrivent,  qu'il  s*eA  fort  emporté  con- 
tre, la  France,  d'avoir  rompu  contre  la  foi 
des  Traitez.  Ils  marquent,  qu'ils  ne  croyenc 
pas ,  que  ledit  Cartel  Rodrigo  puifle  refufer 
l'alternative,  vu  le  peu  de  préparatifs  qu'il 
y  a  en  Flandre  pour  fe  défendre. 

Monfieur  Wurts  efl  à  la  Haye  depuis  trois 
jours,  &  a  prêté  le  Serment  de  Maréchal  de 
Camp  Général;  le  Prince  Maurice  le  traita 
hier,  oii  Monfieur  le  Prince  d'Orange, 
Monfieur  de  Wit  &  les  hauts  Officiers  é- 
toient.  Monfieur  van  Zuyiichem  efi:  allé  à 
la  Campagne  pour  les  affaires  de  fon  Maî- 
tre ,  &  il  ne  manquera  pas  de  lui  parler  de 
nôtre  part,  ainfi  que  vous  me  l'ordonnez, 
pour  l'affaire  deMonfieur  TEvêque  d'Orange: 
il  ne  tiendra  pas  à  mes  follicitations  qu'elle 
Be  fe  termine  ainfi  que  vous  &  lui  défirez. 
Monfieur  van  Beuningen  efl  parti  il  y  a  qua- 
tre jours  fans  équipage ,  pour  aller  plus  vi- 
te: il  témoigne  fort  défirer  la  Paix,  &aura 
impatience  de  revenir,  pour  jouïr  de  la  char» 
ge  de  Bourguemaître  Régent  d'Amfterdam , 
qui  lui  efl  refervée  à  fon  retour  ;  comme  il 
m'a  paru  avoir  créance  en  vous ,  je  ne  dou- 
te pas  que  vous  ne  reétifii'ez  tout  ce  qui  s'efl 
palTé  ici ,  &  que  vous  ne  fafîîez  réflexion 
fur  l'avantage  que  le  Roi  retirera  de  faire  la 
Paix  avec  l'alternative  ;  car  pour  le  mauvais 
procédé  de  ces  gens -ici,  il  a  de  quoi  leur 
m  faire  tâter  au  double ;^  &  avec  fureté,  la 
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Paix  étant  faite.  Je  connois  leur  foibîe 
aufîî-bien  que  perfonne^  &  par  où  il  les  faut 
prendre  quand  le  Roi  fera  dans  cette  volon» 
té  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  préfent  le  tems.  Je 
ne  vous  dis  rien  du  procédé  des  Anglois, 
vous  le  devez  mieux  connoître  que  moi  par 
tout  ce  qui  s*e(l  pafTé. 

Monfieur  de  Wit  m'a  dit,  que  les  Etats  a- 
voient  fait  leurs  diligences  pour  attirer  à  eux 
Monfieur  l'Elefteur  de  Brandebourg  ,  la 
Maifon  de  Brunfwic  avec  les  Princes  du 
Rhin 5  &  les  faire  tomber  dans  leurs  fenti- 
mens  de  contenter  le  Roi  fur  l'alternative, 
^que,  comme  ils  ne  s'uniflent  que  pour  tra- 
vailler tous  pour  cette  fin-là ,  il  trouve  que 
Sa  Majeflé  teroit  bien  de  les  ménager  aulll 
de  fon  côté  pour  cet  effet. 
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LETTRE 

JDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ej- 
trades.  Le  i^.  Février  1668. 

I*Ai  reçu  vos  Dépêches  du  deuxième.  Il 
:  me  lemble  que  Monfîeurvan  Bouningen 
tarde  beaucoup  à  partir ,-  cependant  nous 
fommes  prefîez  du  tems,  mais  il  arrivera 
toujours  alTez-tôt,  pourvu  qu'il  aporte  de 
quoi  rendre  le  Roi  content  de  la  conduite 
de  Mefneurs  les  Etats,  comme  lui-même  & 
Monfieur  de  Wit  vous  en  ont  donné  fouvent 
leur  parole  :  vous  pouvez  y  correfpondre  en 
les  a(rûrant5que  lî  les  Etats  veulent  entrer 
en  raifon,  ils  feront'également  fatisfaits  du 
procédé  deSaMàjefté,  qui  veut  fincéremvent 
la  Paix,  &  qui  aura  feulement  peine  à  ac- 
corde! les  chofes  qui  la  peuvent  davantage 
reculer  du  côté  des  Efpagnols. 

Béfançon  &  Salins  ont  été  emportez  avant 
Farrivée  de  Sa  Majeité,  qui  eil  préfentement 
attachée  au  Siège  de  Dole.  Si  cette  Place 
fe  prend,  comme  je  Teipére ,  &  Gray  aulîî 
gnfuite,  le  Roi  fe  trouvera  en  poiTeffion  de 
toute  la  Province,  que  les  Efpagnols  en  ce 
cas  ne  devront  plus  avoir  tant  de  peine  de 
céder  pour  le  bien  de  la  Paix,  &  alors  il  ne 
s'agira  plus  que  deCambray,  d'Aire  &  Saint 
Orner,  que  le  Roi  n'aura  pas,  &  il  faudra 
voir  fi  nos  Ennemis  aimeront  mieux  ces  trois 
Places  -  là,  qui  ne  leur  font  d'aucune  utilité , 
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que  de  recevoir  en  échange  Charleroy  dé- 
moli, Tournay,  Lille,  Courtray,  Oude- 
narde,  Ach,  Bnche  &  le  Fort  de  Vander- 
nac,  qui  a  été  pris  depuis  peu;  c'eft-à*dire, 
nous  donner  feulement  de  quoi  couvrir  nos 
frontières,  &  nous  renvoyer  en  France  du 
cœur  de  leur  Païs  où  nous  nous  trouvons 
incarnez.  ]e  fuis  allure  que  fi  Monlîeur  de 
Wit  fait  réflexion  à  cela,  il  trouvera  qu*on 
ne  pouvoir  jamais  faire  une  chofe  plus  utile 
pour  l'avancemenc  de  la  Paix,  que  i'expé- 
dicion  de  Guerre  que  Sa  Majefté  a  pris  la 
réfolution  de  faire  malgré  toute  la  rigueur 
de  la  faifon. 

Je  viens  de  recevoir  un  avis  de  Bruxelles, 
&  de  bon  lieu,  qui  porte,  que  dans  l'Ecrit 
que  les  Députez  des  Etats  ont'préfencé  au 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo ,  il  y  a  un  Arti- 
cle ^qu-'on  lui  propofe  la  Trêve  que  le  Roi 
lui  ftvoir  oîFerce  jufq'ies  à  la  fin  de  Mars,  &  . 
prelîe  ledit  Marquis  de  l'accepter. 

Si  cela  eit  vrai,  comme  je  n'en  puis  pas 
douter,  je  ne  fçai  pas  comment  Monfieur 
de  Wic  fe  défendra  avec  vous  de  n'avoir 
point  eu  en  cela  une  mauvaife  intention  con- 
ti-enouF,  ayant  comme  voulu  donner  lieu 
au  Marquis  de  Caftel  Rodrigo,  d'accepter 
Ja  Trêve  comme  dans  un  tems  auquel  Sa 
Majefté  s'étoit  déjà  pleinement  dégagée 
envers  tous  les  Princes  de  l'Europe  de 
l'offre  qu'-'l  e-n  avoit  faite,  après  avoir  vu* 
que  les  Efpanoîs  s'en  font  toujours  moquez, 
&  Meiïieuvs  les  Etats  la  renouvellent  com- 
me fubfiftant  encore,  lorfqu'ils  fçavent  que 
Sa  Majefté  eft  allée  à.  une  expédition  de 
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Guerre,  afin,  ce  me  femble ,  que  ledit  Mar- 
quis y  confentant  aujourd'hui ,  on  puifle  faire 
tomber  fur  Sa  Majefté  une  efpéce.de  man- 
quement de  parole  j  quand  elle  refufera  d'y 
confentir  ,  comme  elle  le  refufera  très  cer- 
tainement. Il  eft  encore  à  confidérer,  que 
Sa  Majefté  n'a  jamais  offert  une  Trêve ,  ab- 
folument  parlant,  comme  fait  ledit  Ecrit, 
mais  bien  une  fufpenfion  d'encrepriies  fur  ies 
Places  fortes ,  qui  eft  une  chofe  bien  diffé- 
rente; en  fécond  lieu, que  le  Roi  l'a  propo* 
fée  dès  le  mois  de  Septembre,  &  ies  Etats 
en  font  parler  au  huitième  de  Février  à  nos 
Parties , lorfque  cinq  mois  devant,  elles  s'en 
font  publiquement  moqué,  &  nous  avons 
la  Copie  de  la  Réponfe  que  Caftel  Rodrigo 
fit  à  Monfieur  l'Eleâeur  de  Cologne ,  il  y 
a  déjà  longtems,  oii  il  en  parle  en  termes 
de  raillerie ,  comme  d'une  offre  qui  fe  pou- 
voit  faire  en  Turquie ,  &  012  il  conclut,  qu'ils 
n'ont  aucun  befoin  de  recevoir  par  grâce, 
accord ,  ou interpoficion ,  une  furpenfîon  que 
Dieu  lui-même  &  fhyver  ont  faite,  &  que 
la  Guerre  même  ne  fçauroit  leur  ôter.  Je 
vous  avoiie  que  ce  procédé  ne  me  fait  con- 
cevoir rien  de  bon  de  ce  que  Monfieur  van 
Beuningen  nous  aporte. 

En  l'abfence  du  Roi  je  n'ai  pu  faire  autre 
chofe  fur  la  Lettre  que  vous  écrivez  à  Sa  Ma- 
jefté ,  touchant  l'arrêc  que  vous  défirez ,  fi 
ce  n'eft  d'en  conférer  avec  Mr.  le  Tellier, 
de  qui  Sadite  Majefté  auroit  pris  le  feul  avis, 
fi  elle  étoit  ici ,  &  il  a  trouvé  à  propos  que 
je  vous  mandafre,que  fon  fentiment  feroit, 
qu'il  êft  très'jufte  de  vous  aider  autant  qu'il 
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fe  peut  j  mais  que  pour  prendre  la  réfolur 
tion  que  vous  fouhaitez,  il  eft  indifpenfa- 
ble  de  voir  les  arrêts  dont  vous  vous  plai- 
gnez, &  dont  la  teneur  fera  connoître  la 
conduite  qu'il  faut  tenir-pour  vous  fecou- 
rir;  que  le  nouveau  que  vous  demandez  ne 
fçauroit  être  expédié  en  rabfence  de  Sa 
Majefté,  &  qu'il  fera  bon  qu'à  fon  arrivée, 
vous  nous  faflîez  remettre  ceux  dont  vous 
vous  plaignez^  avec  un  Mémoire  de  toute  l'af- 
faire, afin  que  Sa  Majefté  puifîe  ordonner  a- 
vec  connoiÎTance  l'arrêt  que  vous  délirez. 

Depuis  ma  Lettre  écrite,  deux  Couriers 
particuliers, dépêchez 5 l'un, par  le  Marquis 
de  Villeroy,  &  l'autre  de  Dijon, nous apor- 
tent  la  nouvelle  de  la  prife  de  Dole,  arrivée 
le  treizième ,  après  un  Logement  fait  fur  la 
demi-lune  la  nuit  précédente ,  où  trois  cens 
Soldats  ont  été  tuez,fix  Capitaines  d'Infan- 
terie bleflez  5  &  le  Chevalier  de  Fourilles 
tué,  &  qu'auffi  tôt  après  Sa  Majefté  a  mar- 
ché pour  aller  prendre  encore  Gray ,  qui  eft 
la  feule  Place  qui  reftoit  aux Efpagnols dans 
la  Province ,  dont  elle  fe  fera  mife  en  pai- 
fible  pofleffion  en  moins  de  dix  jours  de  tems  jt 
dans  une  faifon  aflez  rude. 
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Bu  €omîe  ffEftrades  h  Mr.  de 
Lionne.  Le 2\.  Févrieri66S. 

J'Ai  appris,  Monfieur,  avec  beaucoup  dç 
joye  par  vôtre  Dépêche  du  17.  du  cou- 
rant,  la  bonne  nouvelle  de  la  prife  de  Do- 
le, de  Salins  &  de  Béfançon,  &  qu'il  ne  re- 
floit  plus  que  Gray ,  oh  le  Roi  alloit  en  per- 
Ibnne.  J'ai  donné  part  de  cet  heureux  fuc- 
cès  à  Meffieurs  les  Etats,  qui  ont  député 
Monfieur  de  Wit  vers  moi ,  pour  me  témoi- 
gner la  joye  qu'ils  reçoivent  de  cette  Con- 
quête ^  efpérant  qu'elle  avancera  la  Paix  ,, 
çn  faifant  connoître  auxEfpagnols  la  nécef- 
iîté  oîi  ils  font  d'accorder  promptement  l'al- 
ternative. Je  lui  parlai  enfui  te  touchant  ce 
qui  eft  marqué  dans  vôtre  Dépêche,  de  la 
propofition  que  les  Députez  des  Etats  ont 
faite  à  Callel  Rodrigo  ,  d'une  fufpenfion 
d'Armes  jufques  à  la  fin  de  Mars ,  comme 
è  le  Roi  y  confentoit;  qu'il  fçait  bien  que 
SaMajefté  s'eft  dégagée  de  fa  parole, il  y  a. 
plus  de  fix  femaines  ;  qu'elle  en  a  donné  a- 
ms  aux  Princes  de  l'Empire,*  &  que  moi- 
même  je  le  lui  ai  dit  de  la  part  du  Roi,  afin 
^'il  ne  fût  pas  furpris  fi  quelque  expédi- 
don  de  Guerre  arrivoit  ;  qu'on  ne  peut  pas 
imputer  au  Roi  d'avoir  manqué  à  fa  parole; 
que  j'avoîs  fuj et  de  me  plaindre  de  ce  que 
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les  Députeï  des  Etats  n'avoient  pas  expli- 
qué la  iurpenfion  d'Armes  en  la  forme  que 
le  Roi  la  propore  5.  qui  efl  une  rufpenfion 
d'entreprifes  fur  les  Places  fortes,  qui  eft- 
une  choie  bien  différente;  que  cela  joint  à 
la  dureté  qu'il  a  eue  de  me  refufer  la  Copie 
des  Articles  fecrets,  dont  je  fçai  la  teneur, 
fur  la  rupture  que  les  Etats  doivent  faire 
contre  le  Roi  en  cas  qu*il  refufe  l'alternative  5 
à 'quoi  ils  s'obligent  3  fur  la  renonciation  &fur 
le  point  de  Portugal;  qae  tout  ce  procédé 
me  fait  mal  jucer  du  fuccès  du  Voyage  de 
Monfieur  van  Beuningen.  II  me  répondit, 
qu'il  étoit  vrai  que  leurs  Députez  avoient 
eu  ordre  de  propofer  à  Gaflel  Rodrigo  une 
furpenlîon  d'Armes  jufques  à  la  fin  de  Mars, 
mais  qu'ils  n'avofentpas  dit  que  le  Roiycon- 
fentit,-  ainll  quelque  acceptation  que  faffe 
ledit  Rodrj^o  de  ladite  fufpenlion ,  elle  n'en- 
gagera le  Roi  à  rien,  &  il  ne  peut  être  taxé 
de  perfonne  d'avoir  manqué  à  fa  parole  ,. 
quelque  expédition  qu'il  falTe,  parce  qu'il 
n'a  pas  prom's  ce  que  nous  demandons;  mais 
qu'il  eft  du  devoir  d'un  Médiateur  de  dif- 
pofer  les  affaires  enforte  qu'elles  puifTent 
réiiiïir.  Enforte  que  le  defîèin  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  a  étende  faire  accepter,  s'il 
fe  peut,  la  fufpeDfion  d'Armes  jufques  à  la 
fin  de  Mars,  fi  on  ne  le  peut  jufques  à  la 
fin  de  May,  &  d'obtenir  l'alternative,  ne 
doutant  pas  que  fi  les  Etats  &  le  Roi  d'An- 
gleterre enfemble  peuvent  difpofer  les  Efpa- 
gnols  d'en  paffer  par-là,  le  Roi  n'ait  lacom- 
plaifance,  pour  le  bien  d'une  Paix  affûréè. 
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de  fe  conformer  aux  prières  de  Tes  Alliexj 
pour  recevoir  la  ruipenfion  d'Armes  en 
la  forme  que  Monlîeur  van  Beuningen  lui  de- 
mandera ,  &  de  la  prolonger  jufques  au 
mois  de  May,  &  dautant  plus  que  ledic  van 
Beuningen  a  ordre  de  donner  à  Sa  Maje- 
ûé  toutes  les  furetez  qu'elle  lui  demandera , 
pour  lui  rendre  la  Paix  fûre  aux  mêmes 
conditions  de  Talternative. 

Quant  à  la  plainte  que  je  lui  ai  réitéré  de 
m'avoir  celé  les  Articles  fecrets ,  &  ne  m'en 
avoir  pas  donné  Copie  ;  il  m'a  dit  encore , 
que  le  Roi  n'a  aucun  préjudice  dans  tout  ce 
qui  s'efl  fait,-  que  le  Roi  d'Angleterre  n'a 
pas  voulu  %ner  le  Traité  ,  que  les  Etats 
auparavant  ne  lui  ayentétégaransqae  le  Roi 
fe  contenteroît  de  l'alterDadve;  que  toutes 
les  garanties  s'expliquent  en  îa  même  façon 
qu'ils  ont  fait  là-delTus  ;  que  les  Etats  ne 
l'ont  pas  voulu  inférer  dans  le  Traité  , 
parce  qu'il  eft  connu  de  tout  le  monde ,  & 
que  ces  termes  pourroient  avoir  des  inter- 
prétations dans  le  public,  qui  pourroient  al- 
térer la  bonne  intelligence  qui  eft  entre  le 
Roi  &  les  Etats;  mais  que  n'étant  couché 
que  dans  un  Ardcle  fecret,  fervanc  de  ga- 
rantie d'une  chofe  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver, puifqu'ils  font  alTûrez  que  le  Roi  veut 
l'alternative,  &  qu'ils  ont  fait  ferment  de 
ne  le  montrer  pas,  il  ne  comprend  pas  bien 
pourquoi  je  me  plains  de  fon  procédé;  qu'il 
ajoûtoit,que  les  autres  points  portez  par  les 
Articles  fecrets,  qui  font  la  renonciation,  & 
le  Traité  de  Portugal  ,  font  couchez  dans 
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les  mêmes  termes  de  la  Conférence,  que  lui 
Sieuv  de  Wic  eut  avec  le  Prince  Guillaume  de 
Furftenbergj  dont  il  vous  envoya  un  Projet 
étant  à  la  Haye.  Il  me  pria  enfuite  de  vous  allû- 
rer^que  fes  intentions  font  fort  bonnes,  que 
les  effets  nous  le  feront  connoître  ,   &  me 
donna  la  Copie  de  la  Lettre  de  Caflel  Ro- 
drigo aux  Etats  ,    &  l'Extrait  de  celle  de 
leurs  Députez.  Depuis  la  première  Conféren- 
ce ,  je  lui  fis  remarquer ,  comme  vous  aviez 
bien  jugé  de  ce  que  Cafte]  Rodrigo  feroit, 
puifqu'il  répond  comme  fi  le  Roi  avoït  ac- 
cepté la  fufpenflon  d'Armes ,  &  qu'il  ne  man- 
quera pas  de  s'en  fervir  comme  û  Sa  Majef- 
té  manquoit  à  fa  parole,  &  que  même  il  ré- 
pond d'une  m.aniére  différente  à  ce  que  les 
Députez  mandent  lui  avoir  parlé  ,  &  qu'il 
me  fembloit  qu'il  feroit  à  propos  d'envoyer 
de  nouveaux  ordres  auxdits  Députez  ,  afia 
de  dire  à  Caftel  Rodiigo,que  voyant  qu'il 
n'avoit  pas  compris  l'incendon  de  leurs  Maî- 
tres, &  qu'il  fe  fert  dans  fa  Lettre  de  ter- 
mes   équivoques ,    ils    ont  ordre    de  lui 
dire,   qu'il  ait  à  fe  réfoudre  promptemea 
d'accepLcr    l'alrernative ,»  ou  bien  fe  pré- 
parer à  la  rupture  des   Etats  &  de  l'An- 
gleterre contre  le  Roi  d'Efpagne,   Je  lui  a- 
ioûtai,que  le  Sieur  Temple  ayant  échange 
les  ratifications ,  &  fîgné  le  Traité  de  Com- 
merce féparément  du  Traité  défenfif,il  n'a- 
voit plus  rien  à  faire  à  la  Haye,*  que  le  Roi 
d'Angleterre  ayant  bonne  intention  de  con- 
tribuer à  la  Paix,  &  s'y  étant  engagé  à  Mef- 
fieurs  les  Etats,  il  étoit  tems  qu'il  fît  les 
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méînes  diligences  &  déclarations  vers  Caf- 
tel  Rodrigo  que  les  Etats  faiibient  par  leurs 
Députez ,  &  que_  ce  feroit  auffi  le  moyeH 
déjuger  fi  le  Roi  d'Angleterre  agliloit  lîn- 
cérement  pour  le  bien  de  la  Paix  ,  &  aux 
Etats  de  fe  détromper,  fi  la  conduite  dudit 
^Roi  n'étoit  pas  celle  qu'il  leur  a  promis.. 

Le  Sieur  de  Wit  approuva  ma  penfée,  Se 
me  pria  d'en  parler  aux  Députez  de  la  Hol- 
lande qui  font  réfîdans  à  la  Haye ,  &  qu'il 
agiroit  de  Ton  côté  pour  le  même  deflein.  Il 
■ne  fe  peut  pas  mieux  agir  qu'ils  ont  fait.  Ils 
portèrent  hier  leurs  avis  de  la  part  de  la 
Province  de  Hollande  aux  Etats  Généraux, 
qu'il  faloit  donner  ordre  à  leurs  Députez  à 
Bruxelles ,  de  repréfenter  à  Caflel-  Rodrigo , 
que  fa  Lettre  ne  parîoit  pas  nettement , 
qu'il  falloit  fe  réfoudre  d'accepter  prompte- 
ment  l'alternative ,  ou  bien  qu'ils  romproienc 
contre  le  Roi  d'Efpagne,  &  prefler  Mon^ 
iSeur  .Temple  de  partir  incontinent  pour 
Bruxelles,  pour  fignifier  à  Caflei  Rodrigo, 
que  le  Roi  d'Angleterre  rompra  contre 
rEfpas;ne  s'il  n'accepte  l'alternative.  Les 
Etats  Généraux  fe-  font  conformez  à  l'avis 
de  la  Hollande  ,  &  Monficur  de  Wit  fut 
hier  trouver  de  leur  partMonfieur  Temple^ 
pour  le  prier  de  partir  &  d'agir  vigoureufe- 
ment  de  la  part  de  fon Maître  en  cette  rencon- 
tre. Il  lui  arépondu  qu'il  le  feroit,  &  qu'il  en 
avoit  un  ordre  exprès ,  &  pour  hâter  Ton  voya- 
ge/les  Etats  lui  ont  donné  unjachtjufques  à 
Anvers.  11  eil parti  aujourd'hui  à  midi, avec 
le  Courier  que  les  Etats  ont  dépêché  à  leurs 
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Députez  à  Bruxelles ,  avec  ordre  de  parler  i 
Caftel  Rodrigo ,  ainfi  que  je  marque  ci  deflus. 

Vous  verrez  la  prière  que  les  Etats  me 
font  pour  obtenir  un  Pafleport  du  Roi ,  pour 
un  Courier  que  Caftel  Rodrigo  doit  en^ 
voyer  en  Efpagne,  pour  avoir  une  prompt 
te  réfolution  fur  toutes  ces  affaires  :  JVLon* 
fleur  van  Beunin^en  vous  en  doit  parler. 

Je  dois  vous  dire ,  qu'il  ne  fe  peut  mieux 
agir  que  la  Hollande  fait^  fur  l'avis  que  vous 
m'avez  donné,  que  l'Angleterre  &  la  Sué-» 
de  n'étoient  pas  trop  porcez  à  contribuer  à 
la  Paix.  J'ai  eliîaié  le  devoir  faire  fçavoir 
conâdemment  aux  Députez  des  Villes ,  aâa 
qu'ils  fûdenc  préparez  à  bien  agir ,  en  cas 
qu'il  fe  pailât  quelque  chofe  iur  ce  (ujec 
Ils  m'ont  cous  vu  &  m'ont  alTûré,  que  dès 
x^u'ils  s'apercevront  que  l'Angleterre  biaife- 
ra,  &  ne  tiendia  pas  ce  qu'elle  a  pro  nis 
pour  faire  accorder  au  Roi  l'alternative,  la 
Hollande  fera  la  première  à  rompre  toutes 
mefures  avec  l'Angleterre^  <Sc  que  Ton  avis  fera 
de  conferver  toujours,  &  par  préférence  à  tou^ 
tes  chofes ,  l'amitié  du  Roi  ;  &  je  dois  vou$ 
dire  que  Monfieur  de  Wit  même  a  été  fur- 
pris  de  voir  avec  quelle  chaleur  ^  promp- 
titude la  Hollande  a  porté  fon  avis  aux 
Etats  Généraux  ,  pour  envoyer  de  nou- 
veaux ordres  à  leurs  Députez  ,  &  pour 
obliger  le  Sieur  Temple  de  partir  pour 
Bruxelles. 

.  Monfieur  de  Wit  m'a  d"t  confidemment, 
qu'il  a  Çqt  du  Baron  de  B^  igueis ,  que   le« 
Efpagnols  accepteront  l'alternative  des  Pla- 
ces 
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ces  que  le  Roi  a  conquifes ,  &  qu'ils  ne 
confentiront  jamais  de  changer  Cambrai ,  Ai- 
re &  Saint  Oaier;  6c  que  corrime  il  s'apper- 
çoit  que  le  voifinage  du  Roi  efl  ce  qui 
donne  le  plus  d'ombrage  aux  Etats,  n'é- 
'tant  pas  bien  aife  d'avoir  un  Monarque  li 

EuifTant  leur  Voifin  ,  &  qu'il  feroit  à  fou- 
aiter  qu'il  y  eût  une  Barrière  entre  deux 
qui  rafîurât  les  efprits ,  il  lui  ëtoit  venu  en 
penfée,  que  les  Éfpagnols  faifant  le  choix 
de  l'alternative  des  Places  conquifes  la  Cam- 
pagne dernière,  ainfi  que  le  Roi  s'en  ex- 
plique par  Ton   Projet,  fi  le  Roi  agrééroit 
de  garder  la  Franche- Comté,  qui  étoit  d'u- 
ne plus  grande  confidération  pour  la  Fran- 
ce que  ces  Places,  &  que  ce  feroit  auffi  don- 
ner une  fatisfadlion  très  grande  aux  Etats 
&  à  tous  le  Peuple,   d'entendre  à  un   tel 
échange  ,  qu'on  leur  feroit  valoir  pour  les 
lier  davantage  à  la  France,  &  leur  ôtertous 
les  ombrages,  à  quoi    les    Peuples  font 
fort  enclins;  que    fi  le  Roi  étoit  difpofé 
d'y  entendre,  il  fe  feroit  fort  d'agir  du 
côté  des  Efpagnols  fi  vigoureufement ,  qu'ils 
auroient    peine   de   s'en   défendre ,    mais 
qu'il  ne  tentera  rien  fans  fçavoir  aupara- 
vant les  fentimens  du  Roi  là-delTus;  que 
quand  il  confidére  la  fituation  de  la  Fran- 
che-Comté contjguè   à  la  Bourgogne,  & 
qui  donne  une  grande    &  facile   commu- 
nication à  l'Alface ,  il  ne  peut    alTez  efli- 
mer    cette    Conquête ,    comme    aufli  de 
voir  que  confervant  Lille,  Doiiay,  Armen- 
tiéres,  Bergue  &  Fûmes,  c'eit  avoir  une 
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belle  &  confidérabîe  Frontière.    Je  lui  ré- 
pondis que  la  Franche- Comté  étoit  conqui- 
fe  par  le  refus  que  les  Efpagnols  avoient 
fait  des    propoûtions  de  la  Faix    que    Sa 
Majeflé  a  faites  dès  le  mois  de  Septembre , 
dont  ils  fe  font  moquez  ;  que  je  croyois 
que  le  chemin  le  plus  court  pour  raccom- 
modement feroit  d'accorder  Cambrai,  Aire 
&  Saint  Omer ,  qui  font  les  trois  Places  qui 
reftent,  &  que  cette  alternative  feroit  plus 
facile  à  exécuter,  &  plus  avantageufe  pour 
ôter  tous  les  ombrages  que  les  Etats  reçoi- 
vent du  voifinage  du  Roi ,  &  de  fa  grande 
puiflance;  que  le  plus  avantageux  pour  les 
Etats  feroit  de  nous  renvoyer  en  France  , 
comme  il  arriveroit  en  cas  que  les  Efpa- 
gnols nous  cédaflent    Cambrai  ,  Aire    & 
Saint  Omer,   &  on  leur  rendroit  pour  ces 
trois  Places  en  échange  Charleroi ,  Douai, 
Tournai ,  Lille  ,    Courtrai ,    Oudenarde  , 
Ath,  Binches,    &  le  Fort  de  Vandernat. 
Il  me  répondit  qu'il  le  fouhaiteroit ,  mais 
que  les  Efpagnols  aimant  mieux  céder  l'al- 
ternative des  Places  conquifes  la  Campagne 
dernière,  &  le  Roi  s'étant  expliqué  par  fa 
dernière  Lettre ,  que  ce  qu'il  prendroit  dans 
le  Voyage  qu'il  alloit  faire  n'aporteroit  au- 
cun changement  à  l'alternative,  il  eftimoit 
que  l'échange  qu'il  propofe  leroit  plus  avan- 
tageux   pour    le  Roi,   que    de    rendre  la 
Franche-Comté ,   &  garder  fes  Conquêtes 
en  Flandre. 

Depuis  l'avis  qui  a  été  porté  aux  Etats 
Généraux  de  la  part  du  Confeil  d'Etat,  pour 
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la  forme  de  lever  douze  mille  hommes  ^ 
il  n'a  été  rien  réfolu  :  les  Provinces  ont  été 
en  conteftation  fur  l'envoi  d'un  Gentil- 
homme vers  les  Ducs  de  Brunfwic,  pour 
avoir  fix  mille  hommes  de  leurs  Troupes  : 
plufîeurs  ont  été  propofez,  mais  jufques  à 
préfent  aucun  n'a  été  accepté.  On  croit  mê- 
me que  les  Etats  ne  trouveront  pas  trop  de 
facilité  du  côté  de  ces  Princes,  s'ils  ne  don- 
nent de  l'argent  pour  lever  un  pareil  nom- 
bre d'hommes ,  le  deflein  des  Etats  n'étant 
que  de  les  payer  pour  trois  mois  de  Cam- 
pagne, &  épargner  la  levée.  Il  n'y  a  non 
.plus  rien  d'avancé  pour  la  levée  des  mille 
Dragons  ,*  &  pour  le  refte  des  Troupes  qui 
doivent  rendre  complets  les  douze  mille 
hommes,  fi  on  ne  prend  des  réfolutions 
plus  fortes  1^  deflus  que  celles  qui  ont  pa- 
fu  jufques  à  préfent,  je  ne  crois  pas  que 
ces  Troupes  foient  prêtes  pour  la  Campagne 
prochaine.  Il  fe  parle  peu  à  préfent  de  l'Am- 
balTade  de  Monfîeur  le  Prince  Maurice  près 
de  l'Empereur.  Je  fçai  que  Monlieur  de  Be- 
veraing  efl  deftiné  pour  aller  à  Aix  la  Cha- 
pelle de  la  part  de  Melîîeurs  les  Etats. 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  étEf- 
trades.  Le  24.  Février    1668. 

]'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  feiziéme^  qui 
contient  d'une  part  d'aflez  mauvaifes  ex- 
cufes  que  Monfieur  de  Wit  vous  a  don- 
nées ;  mais  d'autre^  d'afTez  bonnes  chofes 
qu'il  vous  a  dites,  pourvu  que  les  effets  s'y 
trouvent  conformes ,  &  pour  cela  il  fauc 
X  nécefTairement  attendre  l'arrivée  de  Mon- 
fieur van  Beuningen,  &  qu'il  fe  foit  expli- 
qué des  ordres  dont  il  eft  chargé.  Ce  que 
je  puis  dire  par  avance ,  c'efl  que  je  ne  crois 
pas  que  le  Roi  foit  d'humeur  à  fe  laifler  fai- 
re la  barbe  à  contrepoil  par  qui  que  ce  foit: 
fes  intentions  font  bonnes ,  fermes  &  con- 
fiantes pour  la  Paix  ,  les  conditions  qu'il 
demande  font  modérées,  letoureiî  qu'el- 
les foient  acceptées  dans  le  tems ,  ou  que 
les  Efpagnoîs  les  refufant,  la  Ligue  ne  per- 
de pas  de  tem.s  à  les  y  forcer.  Je  n'aurai 
pas  ouï  parler  demi  heure  Mr.  van  Bau- 
ningen ,  que  je  ne  croye  pouvoir  dire  (î  nous 
aurons  Paix  ou  Guerre;  le  principal,  eft 
que  vraifemblablement  nous  n'aurons  plus 
rien  à  craindre  du  côté  d'Allemagne ,  ni 
pour  la  Bourgogne ,  ni  pour  J'Alface  ; 
car  il  me  femble  que  par  îa  Conquête  de  la 
Franche  Comté,  tous  les  pallages,  depuis 

N  2  le 


[  292  ] 

le  bas  jufques  au  haut  Rhin,  font  afTeï  bien 
bouchez ^  &  cela  étant,  nous  aurons  T Armée 
de  Munfîeur  le  Prince  libre  à  opofer  àc^ux 
qui  nous  voudroient  faire  du  mal.  Le  Roi 
Be  délire  pas,  à  moins  d'en  avoir  de  lui  un 
ordre  exprès ,  que  vous  donniez  jamais  au- 
cun extraie  de  mes  dépêches  au  lieu  oh  vous 
êtes,  non  pas  même  d'un  feul  Article;  &  à 
dire  vî*ai ,  il  n'y  a  pas  grand  plaifîr  de  les  voir 
imprimées  trois  jours  après. 

A  l'heure  que  je  vous  écris,  nous  attendons 
Sa  Majefté  aujourd'hui  t)u  demain  ,  Gray 
s'efl  rendu  auffi  bien  que  Dole ,  &  Joux  aufli, 
qui  efl  le  feul  paflage  pour  les  chariots  qu'il 
y  ait  de  la  Franche-Comté  dans  la  Suifle. 
Enfin  une  Province  où  il  y  a  36.  Villes  fer- 
mées, &  entre  elles  quatre  Places  fortes, 
&  plufieurs  Châteapx,  a  été  emportée  par 
Sa  Majefté  au  mois  de  Février  en  quinze 
jours  de  tems,  car  fes  Armes  y  entrèrent 
le  quatrième ,  &  Sa  Majeilé  entra  dans  Gray 
le  dix-neuviéme^qui  étoit  la  dernière  Place 
qui  lui  refloit  à  prendre  ;  &  tout  cela  fans 
que  le  Canon  ait  joué,  n)  qu'il  y  ait  eu  allez  de 
tems  ni  de  befoin  pour  le  mettre  ^en  bat- 
terie. Elle  pourra  maintenant  jouir  de  ce 
Païs-là  aaffî  paifibîement  que  de  Saint 
Denis  &  Joux,  oh  le  jMarquis  d'Yenne,  Gou- 
verneur du  Pais  s'écant  retiré,  a  été  attaqué 
par  Monfieur  de  Noify,  avec  94.   Hommes 


znaginaiion,  &  le  Ciel  fait  bien  voir  qu'il 
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protège  vifiblement  la  jufle  caufe&les  bon* 
nés  intentions  de  nôtre  Maître. 

Nôtre  Faifeur  de  libelles,  Monfieur  de 
rifola,  e(t  maintenant  fous  nôtre  patte  pour 
fa  C^aroe,  &  pour  tous  fes  biens  qui  font 
dans  la  Franche- Comté.  Il  nous  battoic  ci-de- 
vant touchant  la  féconde  alternative,  fur  ce 
que  l'Efpagne  ne  devoit  ou  ne  pouvoic 
jamais  fe  réfoudre  à  céder  toute  une_  Pro- 
vince qu'elle  n'avoit  point  perdue^  Dieu  & 
le  Roi  viennent  de  lui  retrancher  la  force 
de  fon  argument,  &  toute  la  Paix  jufques 
à  la  fin  de  JMars  ne  tient  plus  qu'à  Cambrai, 
Aire  &  Saint  Orner,  pour  lefquelles  trois 
PJaces  nous  avons  le  double  à  reilituer  en  va- 
leur ,  &  le  quadruple  en  fituation.  Perfonne  ne 
niera  cette  vérité,  quand  il  fera  réflexion  que 
jufques  à  la  fin  de  Mars,  le  Roi  a  offert  de 
rendre  C.iarleroi  démoli,  Ath,  Oudenarde, 
Tournai,  Lille,  Armentiéres,  &  Courtrai;, 
c'eft-à  dire,  des  Places  qui  nous  incarnent 
dans  les  entrailles  du  Païs,pour  nous  laififer 
renvoyer  à  nôtre  fimple  frontière;  car  Cam- 
brai ne  fait  rien  pour  nous  que  nous  couvrir 
un  peu  mieux  ,  pendant  qu'ils  demiCurent 
couverts  de  leur  côté  pu*  Bouchaîn,  Valen- 
ciennes,  Condé,  Saint  Guiilain  &  Mons; 
&  pour  Aire  &  Saint  Omer ,  elles  ne  fe- 
ront que  nous  arrondir ,  &  fauver  les  Contri- 
butions du  Bou'onnois  (â  de  la  Picardie 
en  cas  de  Guerre,  puifque  nous  avons  dé- 
jà d'autres  PJaces  plus  avancées  dans  leur 
Païs,  com.me  Belline  &  Saint  Venant. 
Quand  je  vous  ai  mandé  que  l'Angleterre  &  la 
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Suéde  ne  fouhaitoient  pas  fîncérement  la 
Paix,  il  faut  encore  faire  là-delTus  une  di- 
ûindion.  Il  eft  certain  que  l'Angleterre 
voudroit  bien  voir  continuer  la  Guerre  en- 
tre la  France  &  l'Efpagne ,  pourvu  qu'elle 
n'y  prît  point  de  part ,  &  les  raifons  en  font 
aifées  à  juger  ;  mais  s'il  lui  faut  entrer  dans 
le  branle,  &  danfer  comme  nous  autres, 
je  croi  qu'elle  aimera  mieux  que  nous 
jjous  accommodions  :  &  quand  Monfieur  de 
Wit  agira  lur  ces  deux  fondemens ,  je  croi 
qu'il  ne  fe  trompera  point,  &  ne  courra  pas 
rifque  de  prendre  de  fauiles  mefures;  com- 
me au  contraire  je  croi  qu'il  les  prendroit 
très-faulTes,  lî  fes  Maîtres  prenant  la  ré- 
folution  de  fe  déclarer  ouvertement  con- 
ti-e  le  Roi,  il  attendoit  de  grandes  chofcs 
de  l'Angleterre,  &  ne  fe  réfoîvoit  à  foûtenir 
feul  les  Efpagnols  des  forces  &  de  i'argeac 
de  fes  Maîtres. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades^  préfenté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  ^  le 
27.  Février  1668. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  Amlaffadeiir  Extra- 
ordinaire de  France^  re'préfente  à  F'os 
Seigneuries ,  que  leur  ayant  expofé  par  fin  Mé- 
moire ajfez  ample  du  i^.  Ja^ivier  dernier  ^  la 
fuite  des  ^vexations  qu^exerçoit  la  Conipagfîie 
des  Indes  Occidentales  de  cet  Etat  ^  à  V endroit 
de  celle  de  France  ^  par  une  ficondefaijîe  qu'el- 
le fit  des  Marcbandifes  du  VaiJJeau  V Europe , 
lorfqu'elle  'venoit  d'être  déboutée  d*une  prîmiére 
par  les  Sentences  de  MeJJieurs  de  la  Cour  de 
Hollande  âf  du  grand  Confeil ,  il  leur  plût  or- 
donner que  ledit  Mémoire  j'eroit  communiqué  à 
ladite  Compagnie^  pour  dire  les  caufes  éf  les 
raifons  de  cette  féconde  faifie',  elle  les  a  dites, 
âf  là'dejfus  Vaffaire  a  été  renvoyée  à  Mon/îeur 
van  Ommeren^  fur  le  raport  duquel  y  os  Sd- 
gneuries  Vont  renvoyé  à  MeJJieurs  du  grand 
Coîîfeil,  &' fur  leur  réponfe  elle  l*a  été  dere- 
chef par  devant  la  Jujiicé  ordinaire  â?  compé- 
teiîîe  d'AmJlerdam,  qui  ejl  l'Amirauté  dudit 
lieu  y  par  leur  Réfolution  du  23.  de  ce  mois  ci 
attachée.  Or ,  comme  le  fujet  de  cette  féconde 
faifie  a  é^é  premièrement  ^ pour  avoir  le  Droit  de 
Convoi  qu'elle  prétend  fur  V Amirauté  d'/^m^ 
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fterdam  dans  ces  fortes  de  Voyages ,  laquelle 
faifie  elle  auroit  faite  de  [on  autorité  privés  Jdns 
demander  permijjlon  à  aucmi  Juge ,  ainjî  que 
la  copie  ci-attacbée  le  jujiifie ,  la  Compagnie  de 
France^  pour  ne  pas  payer  deux  fois  ledit 
Droit  de  Convoi^  fe  fer  oit  adreffée  à  V  Ami- 
rauté^ m  àfon  retour  elle  auroit  pris  fes  Paf 
feports  êf  permijfions  de  décharger  ci-attachez^ 
pour  avoir  f 012  confentement  de  payer  à  ladite 
Compagnie ,  qui  voyant  qu'elle  étoit  mal  fon- 
dée^ &  que  lorfque  ledit  Vaiffeait partit  y  ila* 
voit  payé  à  l'Amirauté  ledit  Droit  de  Convoi  fui* 
vaut  les  acquits  ci  joints ,  fans  qu'elle  y  ait 
contredit  ^fe  feroit  avifée  de  demander  un  Droit 
de  reconnoiffance ,  dû  feulement ,  fuivant  Vef' 
prit  du  P  lac  art  de  F'os  Seigneuries  de  Van 
1648.5  par  les  Particuliers  ^  â?  nm  par  une 
Compagnie  odtroyêe  par  un  Souverain  qui  a  les 
mêmes  OBrois ,  Privilèges  &'  Limites  que  cel- 
le de  Vos  -Seigneuries ,  qu'elle  prétend  lui  être 
dû ,  âf  auquel  elle  veut  ajfujettir  celle  de  Fran- 
ce en  vertu  du  12.  Article  dudit  Placart  de 
1048.5  &  que  l'explication  dudit  Placart  fait 
la  décifîOJî  de  la  prétenfion  de  ladite  Compagnie^ 
ledit  Ambajfctdeur  a  ordre  exprès  du  Roifon 
Maître  5  de  les  prier  de  vouloir  donner  elles-mê" 
mes  cette  explication ,  d'autant  plus  que  la  Com- 
pagnie de  cet  Etat  ayant  déjà  intenté  f on  action 
là-dejfus  par  devant  l'Amirauté  d'Amflerdam , 
ceux  de  ce  Collège ■  là  fe  font  excufez  d'enpren^ 
dre  connoiffance ,  difant  que ,  s'agiffant  de  l'ex- 
plication d'un  Placart ,  il  faut  que  ce  foit  le 
Souverain  même  qui  l'a  fait  ^  qui  la  donne  y 
quand  il  s'y  rencontre  quelque  difficulté ,  ^  non 
autre;  joint  que  ce  renvoi  à  l'Amirautéfemble 
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favorîfer  les  chicaneries  de  cette  Compagnie^ 
qui  ,fur  des  appels  ou  autrement^  meneroit  à  IHn- 
jini  ime  affaire  qui  peut  être  terminée  facile^ 
ment  y  êf  qui  étant  de  la  nature  dont  elle  efl^ 
doit  en  bonne  jujîice  être  promptement  expédiée^ 
au  lieu  de  la  faire  languir ,  comme  elle  fait  de^ 
puis  cinq  mois  entiers.    Ledit  AmhaJJadeiir  n*a 
rien  de  plus  à  dire  U-deffus  à  F^os  Seigneuries, 
que  ce  qui  efi  contenu  da7is  fondit  Mémoire  du 
23.  Janvier  y  &'  dans  le  préfent  il  fe  fenî  obli' 
gé  feulement ,  ^  pour  le  fer  vice  du  Roi  fin 
Maître ,  âf  pour  celui  7nême  de  Vos  Seigneu' 
riesyde  leur  r  eprêf enter  aiiffi  vivement  quHl  lui  eft 
pofjibky  que  S.  M.  voit  tous  les  détours  que  Ton 
a  donnez  à  cette  affaire  comme  un  mauvais  trai' 
îement  affeSté^dont  elle  efi  fort  indignée.  Sur 
qmi  Vos  Seigîteuries  peuvent  faire  leurs  férieu" 
fe  réflexions  ^  &  y  aporter  les  remèdes  que  leur 
prudence  leur  fuggérera  ,  qui  font  faciles  ^puif- 
qu'il  ne  s'agit  que  d'expliquer  r  Article  du  Pla* 
cart  fufdit  fait  par  Vos  Seigneuries  ^  ^  qui  ne 
le  peut  être  par  aucune  Jufiice  ordinaire ,  étant 
du  fait  d'un  Souverain  d'expliquer  lui-même  la 
Loi  qu'il  donne:   &  fi  Vos  Seigneuries  enten^ 
dent  qu'une  autre  Compagnie^  qui  a  les  mêmes 
Oàrois  &'  Limites  que  la  leur,  laquelle  n'a 
fait  aucun  Commerce  dans  les  Terres  particu- 
lières de  Vos  Seigneuries ,  pa^ye  un  Droit  de 
reconnoiffance  comme  fêr  oit  un  particulier,  Don^ 
né  à  la  Haye  le  2'j,  Février  166S,  ■    - 

D'ESTRADES, 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr,    de 
Lionne.  Le  i.  Mars  1668. 

JE  viens  de  recevoir  vôtre  dépêche  du 
24.  du  pafle  ,  qui  nous  apprend  le  re- 
tour du  Roi  en  bonne  fanté  &  la  conquê- 
te entière  de  la  Franche- Comté  par  Sa 
Majeité  ^  puifqu'elle  a  heureufement  ache- 
vé de  réduire  Gray  &  Joux^  qui  étoient 
Jes  feules  Places  fortes  qui  reftoient  dans 
cette  Province.  Quoique  Monlîeur  de  Wic 
foit  venu  chez  moi  m'en  faire  Compliment 
de  la  part  des  Etats,  j'ai  peine  à  croire 
jpar  tout  ce  qui  s'eil  pafle  que  leur  joye  en 
foit  fi  grande.  Préfentement  que  Monfieur 
van  Beuningen  eft  arrivé,  vous  jugerez 
bien- tôt  par  fes  difcours  s'il  y  a  lieu'd'ef- 
pérer  la  Paix  ,*  mais  en  cas  de  Guerre,  foyez 
alTûré,  Monfieur,  que  les  Etats  ne  feront 
pas  en  état  de  mettre  leur  Armée  en  Cam- 
pagne pour  agir  de  trois  mois  :  ils  pourront 
bien  envoyer  des  Corps  féparez  dans  les 
Places  \ oifines  d'Anvers,  de  Bruges  &  de 
Gand ,  Inais  non  pas  une  Armée  pour  tenir 
]a  Campagne  &  s'opofer  aux  defifeins  du  Roi. 
Ils  ont  commandé  trois  Régimens  d'Infante- 
ïie  &  un  de  Cavalerie  pour  renforcer  laGar- 
uifonde  Maîlricht. 

Tem- 


r  2P9  j 

Temple  a  écrit  à  Monfîeurde  Wit,  d'An- 
vers 5  OLi  Caftel  Rodrigo  écoit,  pour  le 
prier  de  s'avancer  jufques  à  Bréda,  &  que 
ledit  Caflel  Rodrigo  fouhaiteroit  de  lui 
parler,  &  qu'il  l'airûroit  de  fa  part^  qu'il 
aporteroit  "toutes  les  facilitez  pofTibies 
pour  la  conclufion  de  la  Paix ,-  (k  que, 
pour  lui  mieux  témoigner  fon  defîein  pour 
finir  ce  grand  ouvrage,  il  fe  rendroit  lui- 
même  à  deux  lieues  de  Bréda -pour  s'abou- 
cher avec  lui.  Ledit  Sieur  de  Wit  lui  a  ré- 
pondu, qu'il  ne  pouvait  pas  quicter  la  fonc- 
tion de  fa  Charge;  que  les  Députez  des 
Etats  qui  font  auprès  de  lui  entendront  ce 
qu'il  auroit  à  lui  d-re  ,  &  y  répondront,  é- 
tant  autorifei  des  Etats:  mais  que  le  meil» 
leur  confeil  qu'il  pût  lui  donner,  efl  de  fe 
réfoudre  promptement  d'accorder  l'alterna- 
tive, ou  bien  de  s'attendre  de  voir  entrer 
l'Armée  des  Erats  dans  la  Flandre  comme 
Ennemie.  Il  i:i'a  auiîî  donné  l'extrait  de  la 
Lettre  S  que  les  Députez  ont  écrit,  par  la- 
quelle on  rtma:  ]ue  que  ledit  Caflel  Ro- 
drigo n'elt  pas  hors  d'efpérance  de  voir 
que  îa  Ligue  fe  tournera  contre  le  Roi,-  fur- 
quoi  ledit  de  Wit  m'a  dit,  qu'on  lui  feroic 
bien-tôt  connoître  le  contraire;  mais  il  fauc 
que  les  effets  nous  le  fafTen;  voir.  Il  ne  fe 
fait  ici  aucune  des  levées  propofées;  on 
n'a  pas  même  envoyé  vers  les  Ducs  de 
Bmnfwic,  pour  leur  demander Jes  ûx  mil- 
le ho.nmes,  fuivant  l'avis  du  Confeil  d'Etat, 
&  il  m.e  paroit  qu'on  attend  des  nouvelles 
de  Ivioniîeur  vaa  Beun^ngen  avant  de  dif- 
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tribuër  de  Fargent,  mais  jquoi  qu*il  arrive  ^ 
de  trois  mois  leur  Armée  ne  fera  pas  en  é^ 
tat  d'agir. 

Les  Amirautés  préparent  les  48.  VailTeaux 
qui  doivent  tenir  la  Mer ,  fuivant  le  Traité 
fait  avec  les  Anglois  ;  l'Amiral  de  Ghent  les 
doit  commander  :  le  Vaiffeau  qu'ir  montera 
lî'ell  que  de  60.  pièces  de  Canon  ,  apellé 
rEfpicle;  on  prend  les  VaifTeaux  les  plus 
légers  &  les  meilleurs  à  la  voile. 

Vous  devez  être  alTûré,  Monfieur,  que 
Monfieur  de  Witjni  perfonne,  n'aura  ni  ne 
verra  Copie  de  vos  Dépêches,  c'eft  alTez 
qu'on  ait  éprouvé  le  peu  de  fureté  qu'il 
y  a  de  lui  confier  de  telles  chofes  pour 
D'y  plus  retourner.  Je  ne  a'ois  pas  qu'il 
trouve  tout  l'avantage  qu'il  s'étoit  imaginé 
dans  ce  Traité.  Il  y  a  plufieurs  Députez 
des  Villes  de  Hollande  qui  fe  plaignent 
qu'ils  n'ont  rien  fçû  de  ces  Articles  fecrets, 
éc  que  leurs  Supérieurs  n'entendent  pas 
qu'on  fafle  rien  contre  la  France.  Selon  ce 
que  je  puis  juger,  la  Province  de  Hollande 
«il  fort  portée  pour  les  intérêts  du  Roi; 
c'eil  elle  qui  prefle  le  plus  pour  faire  expli- 
quer nettement  Caftel  Rodrigo  fur  l'accep- 
tation de  l'alternative,  &  en  cas  de  refus j> 
de  rompre  contre  l'Ëfpagne.  Les  avis  de 
Bruxelles  portent,  que  Dom  Juan  eft  arri- 
vé en  Angleterre,  &  qu'il  fera  bien-tôt  en 
Flandre;  que  la  Paix  eft  conclue  entre  le 
Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  de  Portugal  par  la 
Médiation  "du  Roi  d'Angleterre,  qui  avoit 
iêmoyé  pour  cela  ie  Comte  de  Sandwrich  à 
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Lisbonne.  J'en  douterai  jufques  à  ce  qa.. 
cette  nouvelle  foit  confirmée  par  quelques- 
unes  de  nos  Dépêches. 

Les  Marchands  d'Amfterdam  font  fort 
allarmez  d'un  bruit  qui  court,  que  le  Roi 
a  ordonné  à  Monfieur  de  la  Roche  de  vifï- 
ter  tous  les  Navires  HollaDdois  qui  vien- 
nent des  Ports  d'Efpagne.  Comme  je  n'en  ai 
pas  oui'  parler,  je  répons  que  je  n'ai  pas 
connoiflance  de  cet  ordre  ;  mais  que  j'ai 
vu  pratiquer  ici ,  que  tous  les  Navires  qui 
fortoient  des  Ports  d'An^leterre  étoient 
confifquez  avec  leurs  Marchandifes  dans  les 
Amirautez,*  qu'il  faudroit  lire  les  Articles 
du  Traire  de  1662  ^pour  voir  ce  qu'ils  coa» 
tiennent  fur  le  fait  du  Commerce. 
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E    T    T    R    E 


De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'^EJ" 
îrades.  Le  2.  Mars  1668. 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  23.  de  Tautre 
mois.  Oq  ne  traite  pas  fincérement  avec 
vous,  &  Ton  veut  vous  payer  de  mauvaifes 
excules,*  car  quand  vous  avez  ordre  avec 
juftice  de  vous  plaindre  que  les  Députez 
des  Etats  vers  le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo 
lui  propofent  une  Trêve ,  comme  le  Roi  y 
confentanc  toujours ,  quoiqu'il  en  eût"  déga- 
gé fa  parole  il  y  a  long-tems,  Moniîeur  de 
Wit  vous  répond ,  que  lefdirs  Députez  n*a- 
voient  pas  dit  que  le  Roi  en  fût  confentant,' 
cependant  voici  les  propres  termes  de  l'Ar- 
ticle qui  en  fait  mention  dans  l'Ecrit 
que  lefdits  Députex  ont  donné  audit  Caflel 
Rodrigo  : 

5,  Et  afin  que  les  Armes  de  part  &  d'au- 
5,  tre  n'aportent  pas  de  nouveaux  inconvé- 
5,  niens,  ris  efpérent  de  la  prudence  de 
55  Vôtre  Excellence,  qu'elle  acceptera  fans 
„  aucun  délai  la  Trêve  que 'Sa  Majeflé 
3,  Très-Cbrêtienne  a  propofée  le  dix-hui- 
j,  tiéme  de  Novembre' 1667.  jufques  auder- 
5,  rier  jour  du  mois  de  May  i(5(58.  Je  vous 
laifïe  à  juger  après  cela  y  fi  ledit  Sieur  de  Wit 
a  pu  vous  dire  que  leurs  Députez  n'avoient 
pas  propofé  cette  Trêve  au  Gouverneur  de 
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Flandre  5  comme  Sa  Majellé  y  confentant 
encore  aujourd'hui,  quoiqu'ils  ne  pûlTent 
ignorer  qu'elle  s'étoit  entièrement  dégagée 
de  fon  offre,  furie  refus  public  &  par  é- 
crit  qu'en  avoit  fait  ledit  Marquis  durant  un 
mois,  &  même  que  Sa  Majefté  fe  trouvoit 
alors  en  Perfonne  à  une  expédition  de  Guer- 
re. J'eus  avanthier  un  entretien  pendant 
deux  heures  avec  Monfieur  van  Beuningen; 
il  me  lût  fort  courtemenc  deux  Articles  fe- 
crets ,  donc  l'un  regarde  l'affaire  de  Portu- 
gal, &  l'autre  le  point  de  la  renonciation: 
il  ne  voulut  pas  me  lire  le  troifiéme ,  &  je 
lui  dis  qu'il  L'en  étoit  pas  même  befoin , 
parce  que  je  Içavois  toute  la  teneur,  qui  re- 
gardoit  ce  que  lc\^  Confédérez  feroient,  en 
cas  que  Sa  ^iajeflé  ne  demeurât  pas  dans 
les  termes  des  deux  alternatives.  Il  me  ût 
infl:ance  de  l'expédition  d'un  Paffeport  du 
Eoi,  pour  un  Courier  que  le  Gouverneur 
de  Flandre  vouloit  dépêcher  à  Madrid,*  & 
comme  j'en  avois  déjà  fçû  la  volonté  du  Roi 
fur  ce  que  vous  m'en  avez  mandé,  je 
lui  dis,  que  je  lui  expédieroisje  Paffeport, 
&je  le  lui  ai  envoyé  ce  matin.  Pour  le 
refce  de  nôtre  entretien,  ou  plutôt  du  fien, 
car  je  n^  m  qu'éco  ner,  je  me  remets  à  ce 
que  vo'zs  en  apprendrez  de  Monfieur  de 
Wit,  auquel  je  m'afiure  qu'il  ne  manque- 
ra pas  d'en  rendre  compte*  Je  lui  dis  feule- 
-ment,  comme  étant  mon  fentimentparticu- 
lier,  fans  nulle  charge  du  Roi  de  le  dire, 
que  j'ayois  répondu  de  ma  tête,  que  la  Paix 
fe  feroit  faite  infailliblement  aux  conditions 
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de  Tune  des  deux  aicernacives ,  û  la  Ligue 
de  la  Haye  ne  fe  fût  point  faite  ;  mais  que 
cette  Ligue  ayant  donné  une  perfpedive  dans 
le  monde,  qui  pouvoit  faire  juger^  que  tout  ce 
que  le  Roi  n'auroit  fait  que  de  Ton  propre 
mouvement,  &  pour  acquérir  la  gloire  de 
modération^  qui  étoit  aujourd'iiui  la  feule  qui 
lui  reftoit  à  gagner,  il  le  feroit  à  préfent 
comme  forcé  par  la  crainte  de  ladite  Li- 
gue; cela  me  paroiflbit  fi  dur  pour  un  Prin- 
ce de  l'humeur  du  Roi,  qui  préfère  fa  ré- 
putation à  toute  autre  confidération ,  que  je 
ne  fçàvois  plus  qu'en  dire. Et  en  effet, je  ne 
fçavois  aflez  m'étonner ,  vu  la  prudence  de 
ceux  qui  fe  font  mêlez  de  cette  Négociation , 
qu'ils  n'ayent  comme  enfeveli  dans  les  Ar- 
ticles fecrets,  auffi-bien  que  le  ti-oiliéme 
defdits  Articles,  tout  ce  qui  ppuvoit  paroî- 
tre  préfcrire  impérieufement  la  loi  au  Roi, 
ou  la  conduite  qu'il  doit  tenir,  s'il  ne  veut 
que  l'on  le  lui  faiïe  faire  par  force  ; 'comme 
l'endroit  où  il  elt  dit,  que  Sa  Majeilé  ne 
pourra  plus  faire  agir  les  Armes  en  Flan- 
dre, ni  même  recevoir  les  Places  qui  fe  vou- 
droient  donner  à  elle.  Le  feu  Roi  de  Sué- 
de qui  eut  là-defTus  même  les  emportemens 
que  vous  aurez  fçûs,  ne  fut  jamais  traité 
de  cette  manière  ;  car  Monfieur  de  Thou 
donna  continueilement  part  à  fon  Miniftre 
de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Haye,  quand 
on  y  négocia  un  Traité  pour  l'obliger  à  fai- 
re là  Paix  avec  le  Roi  de  Dannem.arc. 

Le  Roi  ne  fe  trouve  pas  être  de  l'avis  de 
Monfieur  de  Wit,  qu'il  lui  fût  plus  avanta- 
geux de  garder  la  Franche- Comté  ^  &  ren- 
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dre  en  échange  Courtrai,  Oudenarde^ 
Tournai,  Ath  &  Charleroi,  dans  ia  propo- 
fition  de  la  première  alternative:  il  feroit 
îuperflu  de  vous  en  dire  les  raifon>,*  Mon- 
lieur  de  Wic  les  voit  lui-même  mieux  que 
perfonne,  ainfi  vous  le  prierez  qu'il  ne  s'ou- 
vre à  perfonne  de  cette  penlee,  parce 
qu'aufli-bien  elle  ne  pourroit  pas  réiiffîr. 

Du  refte  quand  lesËfpagQols  dilenc  qu'ils  ne 
céderont  jamais  Cambrai ,  Aire  &  St.  O- 
mer,  ou  ce  n'efi:  qu'un  prétexte  pour  ne 
rien  faire,  ou  c'eft-à  dire  qu'ils  veulent  les 
conferver  pour  nous  inquiéter,  &  en  ce  cas 
il  feroit  jufte  que  nous  en  confervaiîîons  aulïï 
d'autre«dans  le  cœur  de  leurs  entrailles  pour 
leur  rendre  la  pareille  au  quadruple,  à  quoi 
vous  voyez  bien  que^la  Franche- Comté  ne 
nous  ferviroitde  rien.  Les  Places  font  moins 
ou  plus  confidérables  aux  Princes  pour  leur 
fituation;  &  en  cela  je  vous  laiiTe  à  juger, 
quelle  eft  la  plus  avancageufe  pour  le 
Roi, ou  la  fituation  de  Dole  &  de  Gray,  ou 
celle  de  Courttai,  d'Oudenarde  &  de  Char- 
îeroi. 


ME- 
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MEMOIRE 

De  Meffieurs  n)an  Beuningen  & 
Trévor ,  préfenté  au  Roi  Très- 
Chrétien  5  le  3.  Mars  1668. 

LEs  foujfîgnez  Amhaffadeur  Extraordinaire 
des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  PrO' 
vînceS'Unies ,  ^  Envoyé  Extraordinaire  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fe  trouvent  oUi» 
ge%  de  repréjenter  à  Sa  MajejU  Très-Chrétien- 
ne^ que  par  les  dernières  Dépêches]  qui  leur 
font  venues  d* Anvers ,  ils  viennent  d'apprendre 
que  Monfieur  le  Marquds  de  Caftel  Rodrigo  y 
de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  fon  Maître ,  a 
confenîi  à  la  ceffation  d  Armes  pour  la  fureté 
des  Places  fortes  jufques  à  la  fin  de  ce  mois  de 
Mars  5  en  la  forme  que  Sa  Majejié  Va  bien 
voulu  accorder  dès  la  fin  de  la  Campagne  de 
Vannée  paffée^  ayant  fait  déclarer  qu'elle  nefai- 
foit  point  de  difficulté  de  promettre^  qu'elle  n'en- 
tr  éprendra  rien  fur  aucune  Place  forte  des  Ef 
pagnols  dans  les  P aïs- Bas  ^  fi  eux  s'obligent- 
réciproquement  à  ne  rien  entreprendre  fur  les 
Places  fortes  de  Sa  Majejié ,  ou  qu'elle  a  ci- 
devant  pojfé  dé  es  de  ce  coté  là^  ou  quelle  a  con* 
quifes  depuis  le  commencement  de  cette  Guerre  ; 
é?  d'autant  que  par  -  là  rien  ne  rejte  pmr  fm'e 
ce  petit  pas  d'acheminement  à  un  accommode- 
ment, fi-non  qu'il  plaife à  Sa  MajeJiéTrês  Chré- 
tienne de  faire  expédier  les  ordres  nécejfaires 
four  faire  exécuter  fadite  Promeffe  Pour  la 
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fureté  de/dîtes  Places  fortes  ,  Sa  Majejîê 
efitrès-ififtamment  priée  de  donner  cette  rnav' 
que  de  la  fîncéritê  defes  intentions  pour  ledit 
accommodement.  Fait  à  Paris  le  3.  Mars 
1(5(58. 

C.  van  BEUNINGEN.    TREVOR. 

C    O    P    I    E    ^ 

Li'un  Ecrit  du  Marquis  de  Cajïèh 
Rodrigo  :,  le  4.  Mars  1668. 

AYant  été  requis  par  réitérées  inftances 
de  la  part  de  Sa  Majefté  de  la  Gran- 
de-Bretagne, &  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux de  Provinces-Unies  ^  de  manifefter  le 
jufte  défir  dont  le  Roi  Ton  Seigneur  eft  porté 
pour  une  bonne  &  raifonnable  Paix  ;  &  afin 
àe  la  pouvoir  conclure ,  de  vouloir  con- 
defcendre  dès  à  cette  heure  à  une  Trêve  gé- 
nérale par  Mer  &  par  Terre,  en  tous  En- 
droits par  tout  le  mois  de  Mars  inclufive-. 
ment,  pour  dirpenfer  Textenfion  de  celle 
de  May ,  &  plus  avant  s'il  feroit  néceflaire  , 
en  la  forme  qu'il  efl  contenu  au  Traité  de 
la  Ligue  faite  entre  Sa  Majefté  de  la  Gran- 
de-Bretagne, &  les  Hauts  &  Puiflans  Sei- 
gneurs les  Etats  Généraux  ,•  6:  défirant  de 
ce  côté  de  donner  toutes  les  preuves  ima- 
ginables de  déférence  ,  eftime,  confiance 
&  amitié  qui  font  dues  aux  bonnes  inten- 
tions que  Sadite  Majefté  de  la  Grande-  Bre- 

ta- 


[308J 

tagne  &  Leurs  Hautes  PuifTances  témoignent 
pour  le  plus  grand  bien  &  la  confervation 
des  Païî>  6c  Etats  du  Roi  mon  Seigneur  :  je 
déclare  par  cette ,  que  j'admets  en  fon  Royal 
nom  &  de  fa  part  ladite  Trêve  &  celTatioa 
d*Armes  propofées,  àfçavoir,  dès  mainte- 
nant par  tout  le  mois  de  Mars  ,  pour  la 
pouvoir  étendre  jutques  au  dernier  de  May , 
&  plus  avant,  s'il  eft  néceffaire,  enfuite  de 
ce  qui  a  été  arrêté  en  leur  dit  Traité  ;  au- 
torifant  par  cette ,  autant  qu'il  fera  befoin , 
les  Seigneurs  Mmiflres  de  Sa  Majefté  de  la 
Grande-Bretaa'ne ,  &  des  Hauts  &  PuilTans 
Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies,  qui  réfident  en  la  Cour  de  France  ^  à 
ce  qu'en  vertu  de  cette  ils  en  puilTenc  faire 
confier  5  &  enfuite  ajufter  la  conclufion, 
&  promettre  l'obrervation  de  la  diie  Trêve ,  & 
ceffation  d'Armes:  En  foi  de  quoi  j'ai  (igné 
îa  préfente  de  ma  main ,  fcellée  du  Séel  de 
mes  Armes  5  fouffî  ;née  du  Secrétaire  d'Etat 
du  Roi.  A  Bruxelles  le  quatrième  de  Mars 
mille  fix  cent  foixante-huit. 

(L.  S.)  M.  deCASTEL  RODRIGO, 


•■jj  ^  p* 
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LETTRE 

Bu  Comte  d'Eftrades  à  Air.   de  ' 
Lionne,  Le  8.  Mars  i668. 

J'Ai  reçu  vôf:re Dépêche  du  2.  de  ce  mois, 
Monfieur  de  Wit  perfifte  toujours  à  di- 
re 5  que  ce  que  les  Déoutez  ont  propofé  à 
Cartel  Rodrigo  fur  la  Trêve  ne  peut  pas  s'en- 
tendre que  le  Roi  y  ait  conienti ,  tout  le  mon- 
de Icachant  que  la  propofidon  de  Sa  Majefîé 
lî'eit  que  pour  les  attaques  ou  lurpnTes  des 
Places,  éc  non  pour  les  aclions  de  Guerre 
de  Campagne,  jafques  à  la  fin  de  Mars,  & 
qu'il  ne  peut  arri^^er  aucun  inconvénient  au 
Roi,  de  ce  que  les  Députez  ont  dit  fur  ce 
fujet ,  puirqu'on  doit  s'aJrelTer  à  Sa  Majeflé 
enîuite,  pour  lui  demand  ^r  Ton  confenrement, 
qui  eft  une  preuve  efTentielle  qu'il  ne  i'apas 
donné.  Qudnt  aux  A-jcIes  de  Traité,  je 
croi ,  Moniieur ,  qu'on  ne  pouvoi:  pas  par- 
ler plus  fortement  à  Monfieur  de  Wit  & 
aux  Déparez  de  E^ats,  que  j'ai  fait  fur  lef- 
dits  Articles  du  Traité  qui  choquent  le  Roi, 
&  que  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  là  -  def- 
fus.  , 

Monfieur  de  Wit  ne  parlera  à  oerfonne 
de  la  penfée  qu'il  avoit  eue  ,  touchant  l'é- 
change des  Places  de  la  Marine.  Sur  ce  que 
je  lui  répondis,  il  jugea  bien  qu'elle  neieroit 
pas  agréable,  &  la'chofe  en  efl  demeurée 
îà. 
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Les  Députez  des  Ecats  qui  font  à  Bruxel- 
les 5  ont  écrit  que  Cailel  Rodrigo  a  accepté 
l'akernative ,  fans  expliquer  laquelle,  &  qu'il 
a  nommé  le  Baron  de  Brigueis  pour  Subdé- 
légué pour  le  Traité  de  Paix. 

Monfieur  de  Wit  m'a  dit  qu'il  ne  peut  en- 
core rien  juger  de  bon  par  la  Dépêche  de 
Monfîear  vanBeuningen,  laquelle  fait  voir 
afîez  d'incertitude  fur  l'événement  de  fa  Né- 
gociation. La  Copie  de  fa  Lettre  a  été  en- 
voyée aux  Villes  &  aux  Provinces,  pour  les 
difpofer  à  fe  préparer  aux  fraix  &  aux  dé- 
penfes  qu'il  faut  faire  pour  mettre  une  Armée 
en  Campagne. 

L'Evêque  d'Ofnabrug  &  le  Comte  de 
Waldeck  font  arrivez  à  Ley den ,  à  trois  lieues 
de  la  Haye:  on  traite  avec  eux  pour  quatre 
mille  hommes^  le  Comte  de  Waldeck favo- 
rife  fort  la  demande  des  Etats.  J'apprens 
que  le  Sieur  de  Gourviile  eft  avec  la  Prin- 
ceîTe  de  Brunfwic,  qu'il  s'eft  chargé  de  fe 
conduite,  ù.  qu'ils  font  déjà  arrivez  à  Am- 
Iterdam. 

Un  Vaifleau  Efpagnoî  a  relâché  à  Fliflin- 
gue  par  la  tempête:  il  y  avoit  trois  cent 
Soldats  Efpagnols,  &  deux  cent  mille  Pia« 
(1res.  Les  Zélandoisfefontfaifîs  de  l'argent, 
par  repréfaille  de  quelque  tort  qui  a  été 
fait  à  Cadix  à  quelques  Marchands  Zélan- 
dois,&  pour  les  Soldats ,  on  les  a  envoyez  à 
Bruges. 

La  Province  de  Frife  eft  toujours  brouil- 
lée ,  les  Villes  font  contre  les  Bailliages  de 
la  Campagne  ;  &  ce  démêlé  eft  venu  li  a- 
vant ,  qu'ils  font  marcher  des  Troupes  les 
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uns  contre  les  autres.  LesCommifTairesde 
Meiïieurs  les  Etats  ^^  les  Miniilres  des  Prin- 
ces de  Luaebourg  fe  font  aflemblez  ce  ma- 
tin ,  touchant  les  quatre  mille  hommes  que 
cet  Etat  voudroit  avoir  des  Troupes  de  ces 
Princes-là,  &  ont  demeure  allez  rard,  fans 


tout- à- fait    réfoluë    dans    deux  ou   trois 
jours. 

LETTRE 

Le  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades.  Le  9.  Mars  166%, 

]''Ai  reçu  vôtre  ^  dépêche  du  23.  de  l'autre 
mois,  &  je  me  trouve  fi  accablé  d'affai- 
res ^  que  je  n'ai  le  temsde  vous  dire  qu'un 
mot.  Je  vous  adrefîe  la  réponfe  du  Roi  au 
Mémoire  que  Monfîeur  van  Beuningen  & 
l'Envoyé  d'Angleterre  préfenterent  le  troi- 
fiéme  de  ce  m.ois  à  Sa  Majellé,  touchant 
une  fufpeDfîon  jufques  à  la  fin  de  Mars,  & 
j'y  joins  deux  autres  Ecrits,  que  je  leur  re- 
mettrai demain  matin,  que  j'ai  eu  jufiement 
le  tems  de  faire  copier  avant  le  départ  de 
l'ordinaire.  Je  croi  qu'ils  les  envoyeront 
par  un  Courier  exprès ,  à  caufe  de  leur  im- 
portance ,  &  qu'ainfi  Monfîeur  de  Wit  les 
aura  plutôt  que  vous.  Le  Roi  défire  qu'auf- 
litôt  que  vous  aurez  reçu  ces  trois  pièces, 
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vous  en  fafiîez  tirer  cinq  Copies  3  &  que  vous 
les  adrefîiez  fans  perce  de  tems  à  Meffieurs 
de  Terion,  Pomponne,  Millet,  Béziers 
à,  Gourville;  &  vous  leur  marvquerez,  s'il 
vous  plaît,  que  je  vous  en  ai  prié,  n'ayaijt 
pas  le  tem:i  de  les  faire  copier  ici  pou 5-  les 
leur  envoyer  moi-même  ;  ajoutant ,  qu'ils  doi- 
vent les  communiquer  aux  Rois  &  Princes 
auprès  defquels  ils  rélîdent,  &  les  deux  ré- 
ponfes  de  Sa  Majefté,&  ma  Lettre  particu- 
lière aux  Sieurs  van  Beuningen  &  Tré- 
vor. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Monfieur  de  Wit, 
que  11  je  pouvois  m'aboucher  deux  heures 
avec -lui,  comme  cela  eft  impofîîble,  je  ré- 
pondrois  de  la  certitude  de'  la  Paix ,  parce 
que  je  fçai  combien  il  eft  raifo^inable  &  fer- 
tile en  expédieDs  pour  fu:  monter  toutes  dif- 
ficultez;  mais  qu'avec  les  emporcemens  & 
les  menaces  de  Monfieur  van  BeuningQn, 
qui  ne  s'applique  qu'à  nous  faire  voir  de 
grands  précipices,  que  nous  ne  craignons 
pas  beaucoup ,  tout  eft  à  craindre  avec  un 
Kai  glorieux  à  délicat  fur  le  point  d'iion- 
iieiir. 
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REPONSE 

Du  Roi  au  Mémoire  préfenté  à  Sa 
Majefté  le  3.  Mars  i6<58.  par  les 
Sieurs  van  Beuningen&i  Trevor. 

IE  Roi  a  vu  le  Mémoire  qui  lui  a  été  pré- 
^a  fente  le  3.  de  ce  mois  par  le  Sieur  van 
Beuningen^  ÂmhaUadeur  Extraordinaire  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ^  ^  le 
Sieur  Trevar ,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  par  lequel  ils  ont  fait 
Jcavoir  à  Sa  Majefté,  que  le  Marqids  de  Col- 
Jtel  Rodrigo  avoiî  enfin  été  porté  à  confentirde 
la  part  du  Roi  fon  Maître ,  jiifques  à  la  fin 
de  Mars,  à  la  Jufpenfion  de  toutes  entrepri- 
fes  fur  les  Places  fortes ,  que  Sa  Majefté  a- 
voit  offerte  dès  le  mois  de  Septembre  dernier , 
fuppliant  Isfdits  Amhaftadeur  c?  Envoyé  Ex- 
traordinaires Sadiîe  Majefté^ de  vouloir,  pour 
le  bien  de  la  Paix,  demeurer  dans  les  termes  de 
fa  première  offre,^ d'envoyer  incelfamment  fes 
ordres  aux  Officiers  Généraux  èf  autres  qui 
commandent  fes  Armées  ,  de  ne  rien  entre- 
prendre fur  lef dites  Places  fortes  des  Efpagnols 
jufques  à  la  fin  dudit  mois  de  Mars. 

Le  motif  que  le  Roi  azwit  d'offrir ,  il  y  afîx 
mois ,  cette  fiifpenfton ,  n'étoit  que  pour  donner 
plus  de  lieu  à  la  Négociation  de  Vaccoimnode- 
ment  pendojU  VHyver,  fans  qu'aucune  action 
des  armes  pâù  altérer  l'état  où  les  cbofes  Hoient 
demeurées  de  part  âf  a' autre  à  la  fin  du  mois 
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â'Août;  toute  nouveauté  dans  la  Guerre,  en 
aportant  aujjî  pour  V ordinaire  âxins  les  Négo-- 
dations  de  la  Faix, 

Le  Marquis  de  Cajîel  Rodrigo  a  rejette  cet" 
te  fujpenfion  durant  Jîx  mois  entiers ,^  a  mê- 
me répondupar  écrit  à  un  Electeur  du  Saint  Em- 
pire  qui  la  lui  propofoit ,  que  cette  offre  de  la 
France  Je  pourroit  faire  en  Turquie,  mais  non 
pas  parmi  des  Chrétiens  à  Madrid  :  par  des  len- 
teurs âf  des  difficultées  affectées:  les  mêmes  Jîx 
mois,  do7iî  le  tems  devoit  être  fi  précieux  pour  îrai^ 
ter,  y  ont  été  confumez  inutilement,  fur  le 
feul  point  préli^ninaire  de  convenir  dhm  lieu 
à'ajjemhlée  ;  les  Efpagnols  prétendant,  contre 
toute  forte  àhifage ,   âf  au  préjudice  de   Va- 
vancemeiit  de  la  Paix  même ,  d'en  traduire  la 
î'Ugociation  en  des  lieux  fort  éloignez,  6f  hors^ 
de  la  vûë  de  tous  les  Potentats  &"  Princes  qui  y 
mt  le  plus  àHntérêt  :  Enfin  les  Miniftres  d'Ej'-^ 
pagne ,  félon  qu'ils  fervent  le  Roi  leur  Maître 
en  divers  lieux,  fe  font  conduits  avec  tant  de 
contre '  tems  &*  de  ccntradidtions  les  uns  avec, 
les  autres  fur  ce'  point  du  lieu  de  VAffemllee , 
qu  encore  aujourd'hui  Sa  Majeflé ,  ni  les  Rois 
^  Princes  "Médiateurs ,  ni  qui  que  ce  f oit ,  ne 
fçait  là-deffus  leur  véritable  intention;   car 
au  même  terr.s  que  le  Marquis  de  Caftel  Rodri* 
go  dit  de  deçà ,  qu'il  a  un  Pkinpouvoir  de  trai- 
ter,  £f  que  la  faculté  d'y  fubdéléguer  un  au- 
tre en  fa  place  y  étoit  cotrtprife ,  qu'il  choifit  lé 
lieu  d' 'AiX'la^Chappelle  pour  y  faire  l'Âffcmblée, 
.qu'il  dit  âf  écrit  qu'il  ejî  prêt  de  s'y  rendae ,  ou 
y  envoyer  fon  fubdélégué ,  félon  laqualité  desper* 
fonnes  que  le  Roi  auroit  nommez;  ^  que  le 
Roi  a  noiimé  Mr,  Colbsrt  pour  lequel  le  Noncs 
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de  Sa  Sainteté  lui  a  demandé  dès  le  14.  4e 
Vautre  mois  un  Fajjeport  qui  n'arrive  point;  dans 
le  mime  tems  les  autres  Miniflres  qui  J&nt  à 
-  Madrid ,  âf  par  conjéqiieîit  à  la  four  ce  des  ré' 
folutio7is  de  la  Cour  d'Efpagne ,  difent  publique^ 
ment^^  l'écrivent  en  tous  lieux  ^  que  lePleiri' 
pouvoir  qui  avoit  été  adrejjé  au  mois  ôJAoût 
audit  Marquis  ne  fubfifte  plus  il  y  a  long- 
tems;  vu  qu'il  ne  lui  avoit  été  envoyé  qu'à 
Voccafion  du  pa(fa^e  du  Sieur  Mhé  Rofpfglidjîy 
Neveu  de  Sa  Sainteté  ^  aujourd'hui  Cardinal^ 

.  qu'ils  reconnoiffent  pour  feul  Médiateur  y  leur 
Reine  fi'ayant  accepté  autre  ijiterpofition  qui 
celle  de  Sa  Sainteté  ;  en  outre  ils  ajoutent,  que  le- 
dit  Marquis  ejl  inexcufable  d'avoir  eboifi  ^ 
nommé  la  Faille  d'Aix  la  ■  Chapelle  contre  fes 
ordres ,  ^  contre  la  déclaration  que  ladite  Rei' 
m  avoit  fait  faire  à  Sa  Sainteté  par  le  Mar- 
quis d'AJiorgas  ,fon  Amhaffadeiir ,  auquel  mê- 
me elle  a  e?ivoyé  depuis  peu  fon  Plein- pouvoir,  ^ 
qu'elle  ne  traiteroit  jamais  la  Paix  qu'à  Rome, 
à  Venife  ou  aux  Plrenées  ;  cf  il  y  a  une  Lettre 
au  Cardinal  f^ifconti ,-  Noi-ice  en  Efpagne  , 
que  le  dernier  ordjJiaire  de  Madrid  a  aporîé  à 
l'Abbé  Vibo ,  chargé  du  foin  des  affaires  du 
Saint  Siège  auprès  du  Roi^  par  laquelle  ledit 
Cardinal  lui  confirme  une  vérité  dont  on  ne  doit: 

-  point  douter,  que  les  Efpagnols  ne  traiteront 
qu'à  Rome ,  6f  lui  marque  la  particularité  qus 
le  Cardinal  âJArragon,  lequel  eft  de  la  Juntes 
^  du  Con/eil  d'Etat ,  l'étant  allé  voir  pour  lid 
dire  là  deffus  la  véritable  intention  de  la  Rei" 
ne,  avoit  accompagné  fes  expreflons  de  gran- 
des plaintes  de  tant  de  faujjes  démarches  quels 
Gouverneur  de  Flandre  faïf oit  contre  les  fenti- 
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mens  8^  les  ordres  de  Sa  Majejlé:  ilefl  cepen- 
dant arrivé^  pendant  toutes  ces  incertitudes  des 
EJpagnols  èf  leurs  altercations  étudiées  pour 
s'empêcher  de  îraiier ,  que  le  refus  confiant  dudit 
Marquis  pendant  fîx  mois  de  lafujpeiifion  que 
Sa  Majefié  lui  avoit  fait  offrir  par  un  Elec- 
teur de  V Empire^  a  coûté  au  Roi/on  Maître  la 
Franche- Comté i  qu'il  auroitpû  mettre  enfâreté 
durant  tout  rbyver  par  le  Jîniple  acquiefce^ 
ment  Ç s'il  Tamit  fait  plutôt^  qu'il  donne  au- 
jourd'hui à  ladite  fufpenfion  pour  le  tmis  de 
tems  qui  refle  jufques  à  la  fin  de  Mars. 

Mais  comme  Sa  Majefié  ^  ainfi  qu'il  a  été 
remarqué  ci  defius,  en  offrant  ladite  fufpenfion 
à'entreprifes^  n'avoit  eu  d'autres  motifs  que 
ie  donner  ypur  la  ceffation  de  toutes  nouveautez^ 
plus  de  lieu  âf  de  facilité  à  Vavanceînenî  des 
Négociations  de  Paix ,  âf  que  d'autre  part  -on 
wient  défaire  voir  bien  clairement  ^  que  le  lieu 
de  VJffemhlée  n'étant  pas  même  bien  établi ,  êf 
les  Plénipotentiaires  qui  s'y  doivent  rendre  n'é- 
tant point  encore  en  marche  par  la  faute  des 
Efpagnols  ^  qui  prolongent  encore  aujourd'hui 
l'expédition  d'un  Paffeport  qu'on  leur  a  deman- 
dé pmir  le  Sieur  Colhert ,  le  feul  mois  de  Mars 
ne  peut  plus  fufflre  pour  avancer  rien  de  bon 
dans  lefdites  Négociations ,  ce  qui  n'empêchera 
pas  pourtant  qu^on  nepuiffe  cf  doive  les  cofitinuè'r 
dans  ^Mis  les  mois  fuivans ,  jufques  à  ce  qu'on 
.ait  pu  venir  à  bout  de  ce  grand  ouvrage. 

Il  efi  ai  fé  de  juger,  que  l'injtance  qui  eflpré- 
fentement  faite  à  Sa  PJajefié,  d'accorder  ladi- 
te fufpenfiMn  d'eiitreprifes  jufques  à  la  fin  de  ce 
7nois ^  fie  tend  pas  tant,  comme  difent  les  der- 
me "es  lignes  audit  Mémoire  de/dits  Jmbaffa- 
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ieur  ^  Envoyé  ExîraorcUnoJj'e ,  à  tirer  àe' 
Sa  Majejlé  cette  marque  de  la  fincérité  de/es 
intentions  pour  raccommodement ,  quà  mettre 
en  Jureté pour  ce  tems-là  ^  toutes  les  Places  ds 
la.  Monarchie  d'Efpagne. 

Cependant^  quoique  Sa  Majejîé  connoijje 
parfaitement  cette  vérité  ^  elle  veut  bien  avoir 
la  complaîfance  pour  les  déjirs  du  Roi  ds  la 
Grandie  Bretagne  &^  des  Etats  Généraux  , 
d'envoyer  des  ordres  aux  Officiers  Généraux 
^  tous  autres  qui  comma-ndant  fes  Arm'es  ^pour 
leur  défendre  d'attaquer  ou  de  fur  prendre  jîif- 
qiies  au  dernier  jour  de  ce  mois  inclufivement^ 
aucune  Place  ou  Pofie  fortifié  des  Efpagnols. 

Mais  comme  en  cas  que  ledit  Marquis  accorde 
le  Paffeport  dudit  Sieur  Colbert ,  pour  aller  à 
Aix  y  il  fer  oit  fâcheux  qu'il  fe  mît  en  chemin, 
pour  ne  faire  qu'un  Voyage  inutile^  le  Roidé^ 
Jïre  que  les  Sieurs  van  Bsuningm  êf  Trevor 
faffent  recomioitre  fans  délai  par  le  Skw 
Temple ,  àf  par  les  Députez  des  Etats  Géné- 
raux qui  font  auprès  dudit  Cafîel  Rodrigo , 
fi  le  Plein  pouvoir  qu'il  dit  avoir  fe  trouve  con- 
çû  en  telle  forme  ^  ê?  en  tels  termes  qu'il  ne 
laiffe  aucun  doute  qu'on  ne  pulffe  traiter  avec 
lui  valablement  ^  avec  honneur  ^  ^  noniiné- 
ment  qu'on  a  vérifié  fî  ledit  Pleinpouvoir 
qu'il  du  avoir ,  fe  trouve ,  âf  qu'il  lui  donne  la 
faculté  de  fubdé léguer  une  autre  perfonne  en  fa 
place  ;  car  s'il  îi'avoit  pas  affez  de  faculté ,  on. 
laiffe  à  juger  quel  bon  fondement  auroit  la  no- 
mination  qu'il  a  faite  du  Comte  de  Caramage  y 
quel  bo7i  fuccès  on  pourroit  attendre  de  l'envoi 
du  Sieur  Colbert ,  êf  quelle  enfin  auroit  été  la, 
fcandaleufe  illufion  que  ledit  Marquis  auroit 
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faîte  fi  long-tems  à  toute  la  Chrétienté ,  enVar 
mufant  premièrement  d'un  J^oyage  à  Aix  ^ 
oîï  il  n'a  jamais  eu  iîitention  d'aller ,  â?  dans 
ïa  fuite  y  eiimyer  un  Homme  avec  un  pouvoir 
imaginaire, 

SECONDE  REPONSE 

Au  Mémoire  de  MelTieiirs  les  Am- 
balTadeur  &  Envoyé  de  Hol- 
lande &  d^Angieterre  du  9.  de 
Mars  1668. 

Ur  le  Mémoire  pré/enté  au  Roi  le  3.  de  ce 
mois  par  les  Srs.  van  Bsuningeji  6f  Trevor^ 
refpeàivement  AmhaJJadeur  ^Envoyé  Extraor- 
àinaires  du  Roi  de  la  Gr.  Bretagne  Êf  des  Etats 
Généraux  des  Provinces -Unies  ^  S.  M.  ré- 
pond -^  qii' Elle  n'aura  jamais  rien  plus  à  cœur 
que  d'accomplir  inviolablement  en  toutes  occa- 
fions  fa  parole  Royale^  â?  qu'Elle  a  fort  pré- 
fent  à  la  mémoire,  que  dès  le  mois  de  Septem- 
bre der7îicr,fur  les  ouvertures  ^  priîres  quilui 
f-urent  faites  par  lefdits  Srs.  Etats,  &'  mue 
d'ailleurs  du  fi.ncére  défir  qu'Elle  a  &'  aura 
toujours  du  rétabliffement  du  repos  public ,  Elle 
confentit  que  toute  la  fatisfaàion  qu'Elle  pré- 
tendoit  pour  raifon  des  Droits  échus  à  la  Rei- 
ne, par  le  décès  du  Roi  &de  la  Reine  d'Efpa- 
gnefes  Pére  é?  Mére^fiit  retranchée  6^  rédui- 
te 5  en  confidération  même  de  ce  que  S.  M.  de- 
mandoit  en  faveur  du  Portugal  y  à  des  conditions 
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d'im  accommodement ,  arbitrées  par  les  princi- 
paux Minijîres  6?  Directeurs  des  affaires  déf- 
aits Etats ,  comme  ayant  été  jugées  par  eux  é- 
quitables  ^  fort  modérées  ^  S  que  kfdites  con- 
ditions furent  y  que  r Efpagfie  ^  par  un  Traité  de 
Faix  y  cédât  en  honneformeàSadite  M^ou  tou- 
tes les  Conquêtes  que  f es  Armes  avoiefit  faites 
au  P aïs-Bas  pendant  la  Campagne ,  &^  dont 
die  fe  trouvoit  en  poffeffion^  ou  tien  le  Duché 
de  Luxembourg ,  ou  en  fa  place  la  Franche- 
Comté  y   Cambrai  'âf  Cambréfîs  ^   Doilay^    l 
Fort  de  Scarpe  compris  y  Aire  ^  St.  Orner  ^Ber- 
giiCi  Fumes  ^  Linck,  âf  tous  leurs  Baillia- 
ges 5  appartenances  ^  dépeiidances ,  Sadite  M. 
reJHtuant  ^en  ce  fécond  cas  ^  à  VEfpagne  les  au- 
tres Conquêtes  qu'Elle  amit  faites  en  ladite 
Campagne ,  bien  eittendu  que  les  Fortifications, 
de  Charleroi  feraient  démolies  avant  la  reftitû^. 
tion^  âf  que  l'Ef pagne  auroit  le  choix  d'accep- 
ter l'une  ou  l'autre  def dites  alternatives ,  âf  que 
S.  M.  donnât  fa  parole  Royale  de  fe  contenu 
ter  de  Vune  des  deux  jufques  à  la  fin  de  Mars. 

S.  M.  n'a  pas  moins  préfent  à  la  Mémoire 
qu'avant  la  marche  vers  la  Franche-Comté  EU 
le  a  écrit  à  nôtre  Saint  Père  le  Pape  ^  ^àplu* 
fleurs  Rois  y  Princes  ^  Potentats  àoiit  elle  a 
accepté  la  Médiation  ^  que  quelques  progrès  que 
fes  Armes  pujfent  faire  en  cette  expédition  de 
■Guerre  y  qu'elle  entreprenoit  au  cceur  de  l'hyver 
pour  avancer  la  Paix^^  elle  n'en  prendroit 
pas  occafion  d'augmenter  à  fon  profit  les  condi- 
tions des  deux  alternatives ^  auxquelles  elle  a- 
voit  confenti  pour  le  tems  qui  a  été  dit. 

En  conféquence  de  quoi  Sadite  AI.  voulant 
wviolabkment  accomplir  fis  parçk^  Royales  ^ 
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elle  déclare  àe  nouveau  auxdits  Srs.  van  BeiL- 
ningen  ^  Trevor  y  que  Timobjîant  la  Conquête 
que  fes  Armes  ont  faite  depuis  de  toute  la  Fran- 
che-Comté], ellefe  tient  &'  perfijie  dans  les  mê- 
mes fentimens  &  confentemens  qu'elle  avoit 
donné  dès  le  mois  de  Septembre  dernier  juf que  s 
à  la  fin  de  Mars^  de  je  contenter  pour  J'afatis- 
fadtion  àe  telle  de/dites  alternatives  fufmention' 
nées  que  VEJpagne  lui  voudra  céder. 

Cependant  comme  le/dits  Srs.  van  Beuningen 
i§  Trevor  ont  depuis  remis  le  8.  de  ce  mois  à 
S.  M.  la  Copie  d*un  Ecrit  figné  à  Bruxelles 
le  4  par  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo^  Gouver- 
^neur  de  Flandre  ^  difant  avoir  Pleinpouvoir  de 
la  Reine  d'Efpagne  Sa  Maîtrejfe^  par  lequel 
Ecrit  il  accepte  V alternative  purement  âf  ^w- 
plement  comme  on  la  lui  la  propofée ,  dont  Sadite 
M,  aura  beaucoup  de  joye  fi  cette  acceptation 
Je  trouve  fincére  dans  la  fuite  ;elle  a  déjanom-» 
rrJ  des  Commijfaires  pour  traiter  de  fa  part  a- 
vec  le  [dits  Srs.  van  Beuningen  ^  Trevor  ,\  afin 
qu*on  puijfe  conduire  promptement  à  la  conclu- 
fion  ce  grand  ouvrage  de  la  Paix ,  déjîrée  toû- 
]ours  de  Sadite  M,  avec  pajjion  é^  fincérité. 
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De  Moniteur  de  Lionne  à  Me[Jieur§ 
van  Beuningen  ^  Trevor.  Le 
9.  Mars  1668. 


M 


ESSIEURS 


Je  vous  envoyé  la  réponfe  du  Roi,  taât 
su  dernier  Mémoire  que  vous  lui  avez  pré» 
fente,  qu'à  la  Copie  que  vous  lui  avez  remi- 
fe,  fîgnée  par  Moniîeur  le  Marquis  de  Caf- 
te! Rodrigo  le  4.  de  ce  mois.  Sa  Majefté 
fe  réjoui'roit  de  la  Paix  (  comme  étant  déjà 
faite)  fur  la  favorable  déclaration  qu'elle 
vous  donne  aujourd'hui ,  il  elle  pouvoit  fe 
bien  perfuader,  que  les  inflruftions  &  le 
pouvoir  fur  lequel  Monfieur  le  Gouverneur 
de  Flandre  agit ,  fuffent  de  véritables  in- 
ûru6tions  &  un  véritable  pouvoir  ,  contre 
tout  ce  qui  s'en  publie  à  Madrid  ,  ainû 
que  vous  Tauriez  vu  dans  la  réponfe  à 
vôtre  Mémoire  du  3.  Mars;  &  qu'au  con* 
traire,  ledit  Marquis  ne  courût  pas  la 
même  fortune,  d'y  être  autant  defavaiiéfur 
l'acceptation  qu'il  a  faite  de  ralternative, 
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qu*il  l'a  été  jufqu'à   préfent    fur  le  choit 
d'Aix-la-Chapelle  pour  lieu  d'AfTemblée.  Ce 
qui  doit  encore  augmenter  les  foupçons  & 
les  méfiances,  c'eft  que  Sa  Majefté  a  remar- 
qué, qu'il  n'a  accepté  ladite  alternative  qu'en 
termes  fore  captieux;. car  en  premier  lieu 
oa  n'accepte  point  tout  à  la  fois  deux  cho- 
fes  différentes,  &  fi  diflinftes qu'elles  fe  dé-  ' 
tfuifent  l'une  l'autre ,-  en  fécond  lieu,  il  de- 
vait s'expliquer- laquelle  des  deux  alternati- 
ves il  acceptoic;en  troifîéme  lieu,  ilraporte 
fon  acceptation  au  contenu  dans  le  Traité 
fait  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  :  & 
vous  fçavez  bien,  Meffîeurs,  que  les  alter- 
natives ,  œlle^'  que  le  Roi  y  confentit ,  ne  font- 
pas  nettement  exprimées  dans  le  Corps  dudit. 
Traité,  dont  voici  les  propres  termes:  5i 
Hîfpanîœ  Rex  i?ulud  aut  promoveri  queat  ut 
eeàat  Régi  ChriJUaniffimo ,  aut  loca  a?ino  prcete- 
rito  in  Belgio  armis  occîlpata,  aiit  aliud  œquî"- 
valens  yper^  îrciàitionem  locorumfuperiîùs  mémo- 
ratomm ,  aliorumve ,  in  cmnpenj ationeni ,  àe  qui' 
husmutuo  confenfii  partes  inter  fe  convenir e 
poterunt.^  De  forte  que  ledit  Marquis  Caftel 
Rodrigo  3^  par  fon   acceptation  générale  de 
ralternative,  qu'il  s'e(l expliqué  qu'il  faifoic 
en  la  manière  qu'elle  e(l  contenue  dans  le- 
ditTraité5fans  rien  fpécifier,pourra  prétendre, 
lors  qu'on  entrera  avec  lui  en  Négociation, 
qu'il  eft  en  droit  (nonobftant  ladite  accep- 
tation) de  négocier  encore ,  &  de  convenir 
tout  de  nouveau  fur  la  qualité  de  la  fatis- 
fadion  du  Roi,  arrécce  entre  Sa  Majefté  & 

te  Etats.. 
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Sa  Majeflé  a  trouvé  encore  digne  de  très-" 
grande  réflexion ,  qu'au  même  tems  que  le- 
dit Marquis  accepte  ladite  alcernative ,  &  qu'il 
ne  peut  pas  ne  point  voir  combien  il  eft  im- 
portant de  gagner  jafques  au  moindre  mo- 
ment de  tems  pour  traiter ^  il  n'ait  pas, par 
le  même  Courier  qui  a  porré  ici  fa  déclara- 
tion, envoyé  le  PafTeport  que  Monfieur 
Franciotti,  Nonce  &  Plénipotentiaire  de  Sa 
Sainceté,  lui  a  demandé  pour  Monfleur 
Colbert  dès  la  mi  Février,  pour  aller  fans 
délai  à  Aix-la-Chapelle  ,  c'eit-à-dire  qu'en 
vingt-quatre  jours  ledit  Msrquis  n'ait  pas  eu , 
ou  le  tems, ou  la  volon;é,  ou  le  pouvoir 
d'expédier  ledit  PaiTeport. 

Sa  Majeflé  en  outre  a  beaucoup  conUdéré, 
que  Monfieur  le  Marquis  de  Caftei  Rodrigo 
a  accepté  rakernaiive  dans  la  mène  con- 
jondure,  que  rE'pagne  vienc  d-j  faire  une 
Paix  particulière  avec  le  Porcugal;  car  Mon- 
fieur de  i'Ifola,  il  y  a  long  tems ,  nous  a  pofé 
dans  fon  Libelle  ,  approuvé  &  communiqué  ' 
par  les  Miniftres  d'Efpagae,  po.ir  un  prin* 
cipe  infaillible  de  la  conJuice  des  Confiils  ' 
de  Madrid,  que  û  i'Efpag  le  facrifîe  le  Por- 
tugal, ce  ne  fera,  dit-il,  que  pour  la  refli- 
tution  des  Pai*s-Bas  ;  ou  que  fl  elle  donne  quel-- 
que  fatisfadtion  à  la  France,  elle  neiu^  fera 
que  pour  recouvrer  le  Portugal:  or  comme 
la  Paix  de  Portugal  a  écé  (ignée  h  Lisbonne  ' 
dès  le  13.  du  moi^  paiïe,  ce  que  l'on  fça-- 
voit  à  Bruxelles  aulTi  bien  qu*îC:le  4/Mars,^ 
je  vous  laifle,  Mtfficurs,  à  juger  fur    le" 
principe  qu'on  a  écabli  comme  iafailLbiede 

0  6  lai 
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la  conduite  des  Efpagnols ,  lî  on  peut  tenir 
comme  une  chofe  bien  certaine ,  ni  feulemen£ 
vraifemblable 5  que  les  Confeils  de  Madrid 
ayent  travaillé  tout  f hyver  à  faire  la  Paix 
de  Portugal ,  pour  fe  pouvoir  mieux  dé- 
fendre contre  la  France,  &  ayent  jamais 
donné  pouvoir  audit  Marquis  d'accepter 
ralternadve,  ou  fi  ledit  Marquis,  qui  n'i- 
gnoroit  pas  la  prudence  &  les  réfoiu- 
tion  d'Ei'pagne ,  a  accepté  l'alternative 
de  bonne  foi ,  &  s'il  peut  efpérer  ou  déli- 
rer d'en  être  avoué  en  Efpagne ,  ou  fé- 
lon les  derniers  avis  qu'on  en  a ,  que  toute 
l'application  des  Minières  étoit  à  faire  par- 
tir à  quelques  jours  de-là  Dom  Juan  d'Au- 
triche avec  dix  mille  Efpagnols  naturels,  & 
trois  ou  quatre  millions  en  barres  d'argent , 
circonilances  peu  propres  à  laifTer  croire 
qu'on  y  fongeâi  h  l'acceptation  de  l'alterna- 
tive. 

De  tout  cç,  que  defTus  vous  tirerez  ,  s'il 
vous  plaît,  la  conféquence,  fi  Sa  Majefi;é 
n  a  pas  grand  fujet  de  fe  conduire  en  cette  ren- 
contre avec  de  telles  précautions  contre 
«eûtes  furprifes  &  artifices,,  afin  que  Monfieur 
le  Marquis  de  Cafi:el  -  Rodrigo ,  lequel  vrai- 
femblablement  fe  foucie  fort  peu  d'être  a- 
TTOûé  ou  defavoûé,  pourvu  qu'il  gagne  du 
tems, n'ait  pas  lieu  de  fe  moquer  de  SaMaj. 
dans  la  fuite  de  cette  affaire,  en  lui  faifanc 
faire  des  démarches  contraires  à  la  Paix,  mê- 
me par  le  grand  défir  que  Sa  Majefl:é  a ,  de 
voir  de  conclure  promptement  ce  grand 
ouvrage» 
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Addition, 

J'ajoute  encore  ce  mot ,  pour  vous  faire 
remarquer, qu'il  eft  aifé  de  voir,  que  la  con- 
duite des  Efpagnols  en  cette  rencontre  efl  la 
même  qu'ils  tinrent  à  Munfler,  ne  s'étant 
appliquez  tout  l'hyver  à  faire  une  Paix  par- 
ticulière avec  lePortugal,f  comme  il  leur  a 
réuffi)  que  pour  pouvoir  continuer  la  Guerre 
contre  cette  Couronne;  &  quelqu'un  a  re- 
marqué là-delTas  à  Rome  ^  que  tous  les  Cou- 
riers  que  le  2èîe  de  nôcre  Saint  Père  le  Pape 
pour  la  ;Paix  l'a  obligé  à  dépêcher  en 
Efpagoe  pour  en  avancer  la  Négociation, 
font  toujours  allez  à  Madrid  comme  des 
faucons ,  à,  font  retournez  comme  des  tor- 
tues :  Dieu  veuille  par  fa  bonté  que  chacua 
fe  troïLpe  dans  ce  jugement. 
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LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlraâes  à  Mr,  de 
Lionne,  Le  ij.  Mars  1668. 

LE  Courier  de  Monfîeur  van  Beuningen 
n'efl  pas  arrivé,  &  Monfiear  de  Wit 
n'a  fçû  que  par  moi  la  réponfe  que  le  Roi 
a  faite  par  vôtre  Lettre  audit  van  Beunin- 

Î;en ,  donc  il  a  témoigné  bien  de  la  joye. 
e  lui  ai  d^.t  ce  que  vous  marquez  dans  vôtre 
Lettre,  que  iî  vous  pouviez  vous  aboucher 
deux  heures  de  tems  avec  lui,  vous  répon- 
driez de  la  certitude  de  la  Paix,^parce  que 
vous  fçaviez  combien  il  efl  raiibnnable  & 
ïertile  en  expédiens  pour  furmonter  toutes 
les  difficultez;  mais  qu'avec  les  emporte- 
mens  &  les  menaces  de  JN/Ionfieur  van  Beu- 
ningen 5  qui  ne  s'applique  qu'à  nous  faire 
voir  de  grands  précipices  qu'on  ne  craint 
pas  à  la  Cour,  tout  eO:  à  craindre  avec  un 
Roi  glorieux  &  délicat  fur  le  point  d'hon- 
neur. 

Il  m'a  répondu,  que  s'il éroit  poflible,  il 
n'y  a  rien  qu'il  eût  plus  foahaité  que  de 
s'aboucher  avec  vous,  ne  doutant  pas  que 
les  lumières  que  vous  lui  donneriez  ne  faci- 
litafîent  beaucoup  ce  grand  ouvrage  de  la 
Paix;  qu'il  efl  lurpris  d'apprendre  la  ma- 
nière d'agir  de  Monfîeur  van  B.uningon  , 
qui  ell  toute  contraire  aux  ordres  qu'il  a 

des 
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des  Etats ,  qui  font  d'induire  le  Roi  par 
prières  &  foûmiffions,  &.  toutes  forces  de 
ménagemens  doux  &  agréables,  d'accorder 
à  les  Alliez,  dont  les  Etats  font,  la  très- 
humble  prière  qu'ils,  lui  font,  de  fe  conten- 
ter de  l'aiternati ve,&  de  la  rufpenfion  d'Armes 
jufquesa  la  fia  de  Mars,^!^  qu'il  lui  écrit  cet 
ordinaire  d'agir  avec  plus  de  modération  & 
decomplailàncepour  Sa  Ivlajefté,  à  qui  les 
Etats  le  ientoient  fort  obligez  de  la  répon- 
fe  que  vous  aviez  faite  fur  ce  fujet  à  Mef- 
lleurs  van  Beuiingen  &  Trevor. 

je  lui  dis  enfuîte,  que  par  cette  Lettre  ii 
pouvoit  remarquer  les  jolies  foupçons  du 
Roi,  touchant  la  forme  de  l'acceptation  de 
l'alternative  par  Caftel  Rodrigo,  &  quepeut^ 
^treil  poun'oic  être  delavoué  de  l'i^agne, 
&  former  de  nouveaux  delTeins  en  Flan- 
dre ,  après  l'arrivée  de  Dom  Jean  avec 
les  Troupes  qu'il  y  doit  mener;  qu'il  me 
fembloit  que  les  Etats  devroient  prendre  des 
rnefures  dès  à  préfent  contre  cela,-  que  la 
Province  de  Hollande  étant  affemblée,  j'ef- 
timois  à  propos  de  voir  les  Députexdes  Vil- 
les ,  leur  apprendre  la  (incérité  avec  laquel- 
le le  Roi  accepee  l'alternative,  leur  expli- 
quer les  doutes  ou  Ton  efi:  de  celle  des  Ef- 
pagnols,  &  les  porter  à  députer  aux  Etats 
Généraux,  pour  leur  dire  leur  avis  far  use 
telle  conjoncture,  qui  eft,  que  fi  les  Efpa- 
gnols,  foas  quelque  prétexte  que  ce  foit^ 
venoient  à  defa vouer  Cafte!  Rodrigo  de  l'ac- 
ceptation qu'il  a  faite  de  l'alternative,  ou 
que  ledit  Ciftel  Rodrigo  le  fît  defon  chef 5 
Lur  avis  école  de.  rompre  Tacs  délai  con- 
tre 
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tî-e  rEfpagne ,  &  obliger  l'Angleterre  d'en 
faire  de  même ,  afin  qu'ils  foient  ponduels  - 
à  tenir  la  parole  qu'ils  ont  donnée  au  Roi. 
Ledit  Sieur  de  Wic  approuva  ma  penfée,  & 
promit  de  la  féconder.  Je  négociai  hier 
toute  la  journée,  &  trouvai  dans  les  Villes 
de  Hollande  tous  les  bons  fentimens  que  je 
pouvois  fouhaiter ,  &  aujourd'hui  la  Provin- 
ce de  Hollande  doit  délibérer  de  faire  une 
forte  Dépuration  aux  Etats  Généraux,  pour 
leur  fignifier  leur  avis  conforme  à  tout  ce 
quedeffus.  Les  Provinces  d'Utrecht,  Frife, 
&  Groningue ,  feront  difficulté  d'accepter  de 
telles  Réfoiutions  fans  les  communiquer  à 
leurs  Maîtres,  fur  quoi  les  Députez  de  la 
Hollande  font  difpofez  de  répondre ,  que 
leur  Province  entreprendroit  plutôt  feu'e 
la  Guerre ,  que  de  foufFrlr  aucun  changement 
à  ce  qui  a  été  promis  par  Caflel  Rodrigo  à 
leurs  Députez  qui  font  à  Bruxelles. 

Je  vous  aflure,  Monfieur,  qu'il  ne  fepeut 
pas  mieux  agir,  ni  plus  vigoureufement  que 
fait  la  Province  de  Hollande,  &  que  cette 
déclaration  a  bien  furpris  des  gens  ;  &  afin 
d'être  plus  en  état  d'agir  contre  TEfpagne , 
on  fera  avancer  un  Corps  fort  confidérable 
fur  les  frontières  du  Brabant.  On  doit  au- 
jourd'hui ligner  on  Traité  avec  l'Evêque 
d'Ofnabrug ,  pour  quinze  cent  Chevaux  & 
trois  mille  Hommes  de  pied,  &  diftribuër 
l'argent  pour  le  refle  des  nouvelles  levées. 
Je  doute  fort  qu'après  cette  déclaration,  & 
tant  de  forces  en  Campagne ,  les  Efpagnols 
veuillent  fe  dédire  de  ce  qu'ils  ont  accor- 

Mef- 
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Meffieurs  les  Jurats  de  Bordeaux  m*a- 
voient  déjà  envoyé  un  Mémoire ,  pareil  à 
celui  que  Monfieùr  de  la  Voilliére  vous  a 
donné,  &  j'en  avois  parlé  à  Meffieurs  les 
Etats,  pour  tirer  raifond'un  manquement  de 
foi  (î  manifede,  que  celui  qui  paroîc  dans 
la  pla  nte  contre  les  Maîtres  de  Navires 
Hollandois.  Ils  m'ont  répondu,  qu'ils  defap- 
prouvoient  leur  procédé  &  qu'ils  les  châ- 
tieroient,  mais  qu'il  faloic  que  las  Proprié- 
taires filTent  mention  du  nom  des  Navires, 
&  des  Maître  à  qui  ils  ont  donné  leurs  vins 
&  denrées ,  afin  de  les  appeller  par  devant 
euXj&  leur  faire  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
en  ont  fait ,  &  découvrir  au  vrai,  (î  leur 
conduite  eft  bonne  ou  mauvaife.  J'en  ai  é- 
crit  au  Procureur  Sindic  de  Bordeaux, 
afin  qu'il  m'envoye  au  plutôt  un  Mémoire 
fur  lequel  je  puifïe  agir,  &  pourfuivre  les 
Maîtres  de  Navires  qui  ont  été  chargez 
des  effets  des  Habitans  de  la  Ville  de  Bor- 
deaux. 

Comme  je  finilTois  cette  Lettre,  Monfîeut 
de  Gourvil'C  eft  arrivé  de  Leyden,  oii  ilé- 
toit  allé  voir  l'Evêque  d'Ofnabrugiil  m'a  dit, 
qu'ayant  reçu  une  de  vos  Dépêches  du  9-  da 
courant ,  avec  un  pouvoir  du  Roi  qu'il  m'a 
communiqué  5  il  a  fî  bien  pris  fon  tems,  qu'il 
a  fait  différer  la  fignature  du  Traité  de  ce 
Prmce  avec  îes  Etats,  fous  prétexte  de  ne 
le  pouvoir  faire  fans  en  donner  pari  à 
Monfieur  !e  Duc  de  Zell  fon  Frère.  Com- 
me le  Comte  de  Waldecka  étépréfent  lors- 
qu'il a  pailé  à  l'Evêque  d^Ofnabrug,  il  eft 
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à  craindre  qu'il  ne  fafle  fçavoir  à  Monfleur 
de  Wic  à.  aux  CommiiTaires ,  qu'il  attribue 
le  délai  de  la  fignature  du  Traité  au  Sieur 
de  Gourville ,  quoique  le  Comte  de  Wal- 
deck  lui  ait  promis  de  tenir  la  chofe  fecre- 
te  5  fçachant,  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que 
le  Comte  de  Waldeck,  Wicquefort  é.  Mu- 
krt,  Miniftres  des  Ducs  deBrunfwic  ,  font 
entièrement  gagnez  de  la  Piovince  de  Hol- 
lande, &  que  même  ils  ont  reçu  despréfens 
pour  l'exécution  de  ce  Traité;  aufli  y  au- 
roient-ils  porté  ce  Prince,  lî  Monfîeur  de 
GpurvJile,  qui  a  crédit  fur  Ton  efprit,  n'a- 
vèit  renverfé  en  un  moment  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  en  plufieurs  jours.  Je  me  remecs  à 
ee  que  ledit  Sieur  de  Gourville  vous  mande 
plus  particulièrement  fur  cette  affaire,  dans 
laquelle  il  fiiivra  pon(51:ueliemenc  les  ordres 
que  vous  lui  avez  envoyez.  Je  vous  dirai 
feulement, qu'à  prélent  les] Ducs  de  Bruni^ 
wic  font  les  Princes  les  plus  confidérables 
d'Allemagne ,  <Sc  qu'ils  ont  maintenant  tout 
le  crédit  qae  les  Suédois  avofent  autrefois , 
&  que  s'ils  vouloient  mettre  fur  pied  trente 
mille  hommes ,  ils  le  pourroient  faire  en  un 
mois.  Je  le  fçai  de  plufieurs  bons  Officiers 
qui  ont  quitté  les  Suédois  pour  prendre  par* 
d  avec  eux.  Il  n'y  a  point  de  Roi  ni  Prin- 
ce du  côté  du  Nord  qui  paye  fi  réi^iément 
leurs  Troupes  comme  ils  font;  aulîî  ont-ils 
treize  mille  Hommes,  les  meilleurs  qu'on 
puifTe  voir,  &  quantité  de  vieux  Officiers. 
Le  Courier  de  Monfieur  van  Beuningen  elt 
arrivé  ce. matin,  qui  a  confirmé  la  bonne 

nou- 
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nouvelle  que  j'avois  communiquée  hier  à 
Monfieur  de  Wit  &  aux  Etats,  portée  dans 
les  Copies  des  Dépêches  que  vous  m'aviez 
adrefTées,  ce  qui  a  bien  réjouï  du  monde, 
&  détrompé  bien  des  gens  de  ropinion 
qu'ils  avoient ,  que  le  Roi  ne  vouloît ,  pas  la 
Paix. 

Mr.  de  Wit  vient  tout  préfente  ment  de 
m'envoyer  la  Ré  fol  ut  ion  que  les  Etats  de 
-Hollande  ont  prife ,  de  porter  les  Etats  Gé- 
néraux à  écrire  à  Mr.  van  Beuningen ,  fui- 
vant  l'Article  ci- jointe  qui  fera  inséré  en 
fubflance  dans  leur  Lectre:  ce  qui  fera  en- 
core un  engagement  contre  les  Efpagnols , 
en  cas  que  Caftel  Rodrigo  foit  demvoué 
de  ce  qu'il  a  fait  à  Bruxelles  avec  leurs  Dé- 
putez. 

Les  Etats  ont  donné  un  Projet  à  l'Ambaf^ 
fadeur  de  Portugal, par  lequel  ils  remettent 
quatre  cent  mille  écus  de  ce  qui  leureft  dû, 
pourvu  que  le  refle  foit  payé  comptant,  & 
qu'on  ne  parle  pas  de  la  reftituiion  du  Gon- 
chin  &  de  Cananorj  &  que  tous  les  Articles 
du  Traité  fait  à  la  Haye  par  Monfieur  le 
Comte  Mirande^foit  ratifié  par  le  Gouver- 
nement préfenr.  Led't  AmbafTadeur  dépêche 
en  Portugal  le  Sieur  Ulioa,  Réfiderit  en 
Hollande,  pour  préfenter  ce  Projet  à  Dom 
Pedro,  à,  en  raporter  fa  réponfe. 


L  E  r- 
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LETTRE 

De  Mî\  de  Lionne  au  Comte  d'Ef* 
trades.  Le  16.  Mars  1668. 

T'Ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  huitième  de 
ce  mois.  Pour  faire  voir  clairement  à 
Monlîeurde  Wit,  &  par  Ton  moyen  à  Mef- 
fieurà  Jes  Etats, avec  quelle (incérité  fe  con» 
ëuit  en  toutes  chofes  Monfieur  le  Marquis 
de  Caileî  Rodrigo ,  &  les  faux  pas  qu'il  fait 
il  hardiment  fans  pouvoir,  &  contre  les  or- 
dres 6c  les  intentions  de  la  Reine  faTMaîtref- 
fe,  tant  fur  le  point  du  lieu  de  rAfTemblée 
que  dans  l'acceptation  qu'il  a  faite  de  l'al- 
ternative,*  vous  pouvez  (ûr  le  premier  faire 
remarquer  de  de-là ,  que  ladite  Reine  a  é- 
cric  à  TAffemblée  de  Cologne  du  feixiéme 
Janvier,  qu'elle  ne  veut  traiter  la  Paix  qu'^ 
Rome,  &  que  cette  Lettre  n'a  été  remife 
au  Courjer  des  Eicûeurs  &  Princes  que  le 
viijgt-huitiéme,  &  que  ledit  Courier  n'efl 
parti  de  Madrid  que  le  treizième  Février  : 
cependant  on  nous  dit  ici,  que  ledit  Marquis 
aflûre,  que  depuis  Ton  Pleinpouvoir,  expédié 
au  mois  d'Août,  il  en  a  reçu  un  autj'e  du 
28.  Janvier.  De  plus  j'ai  vu  hier  une  Lettre 
du  Cardinal  Vifconri  à  l'Abbé  Vibo  duvingt- 
troifiéme  Février,  qui  lui  confirme,  que  les 
Minières ,  fur  le  choix  d'Aix-la-Chapelle ,  lui 
difent  tous  les  jours ,  que  Callei  Rodrigo  n'a 
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eu  pouvoir  de  le  faire,  &  qu'on  ne  traitera 
la  Paix  qu'à  Rome.  Il  efl:  fort  à  remarquer, 
que  cela  a  été  dit  audit  Cardinal ,  quand  ii 
leur  a  appris  la  nomination  de  Monlieur 
Golbert  pour  aller  à  Aix:  comment  peut-on 
accorder  tant  de  contrarietez  ? 

Sur  le  fécond,  l'acceptation  de  l'alterna- 
tive, tous  les  avis  du  deuxième  de  Madrid 
portent  unanimemenc,  que  principaîemenc 
depuis  la  Paix  de  Porcugai  (ii^nés,  à  la  Ra- 
tification envoyée  ,&  le  départ  de  Don  Jean 
réibîu  au  premier  Mars  avec  de  grands  fe- 
coiirs  d'iiorames  &c  d'argent ,  les  Minières 
ne  veulent  pas  feulemeac  otiir  nommer  le 
mot  de  l'akerriative,  ni  de  rien  faire  qui 
puifle  tant  foie  peu  préjudicier  à  la  validité 
de  la  Renonciation  de  la  Reine. 

Momieur  de  Wit,  qui  efl  aufli  équitable 
qu'éclairé, conclura  de  tout  ce  que  delTus, 
combien  le  Ro:  efl  obligé  par  toutes  les  ré- 
gies de  la  pruience,  de  fe  pré  cautionner 
dans  toute  la  conduite  du  Marquis  de  C  ifiel 
Rodrigo ,  qu'on  voit  bien  n'avoir  fongé  qu'à 
gagner  du  te; as,  avaTjçaat  fans  pouvoir  des 
chofes  qu'il  ne  peut  pas  accomplir. 


LET- 
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LETTRE 

JDu  Courte  d'^EJlrades  à  Mr.  de  Lion-* 
ne.  Le 22,  Mars  1668. 

AUlll  tôt  que  j'ai  reçu  vôtre  dépêche  du 
feiziéme  du  courant ,  j'ai  éié  chez 
Monfieur  de  Wit  pour  lui  communiquer  ce 
qu'elle  contient.  Il  m'a  montré  celle  que 
Monfieur  van  Beuningen  lui  a  écrite ,  qui 
marque  une  grande  furprife  de  ce  que  Mef- 
iieurs  les  CommifTaires  du  Roi  ne  voulurent 
pas  lui  accorder  le  départ  de  Monfieur  Col- 
bert  pour  Aix-la-Chapelle  3  fur  des  prétex- 
t-es  qui  ne  tendent  pas  à  la  Paix;  &  fur  ce- 
la le  Sieur  de  Wit,  qui  ne  pouvoit  pas  aflez 
s'étonner  des  difficukez  portées  dans  vôtre 
dépêche,  puifque  pour  l'intérêt  du  Roi- 
même,  préfupofé  qu'il  veuille  la  Paix  aux 
conditions  qu'il  a  propofées ,  il  feroit  à  dé- 
firer  que  Caftei  Rodngo  eue  figné  la  Paix  , 
quand  bien  il  devroit  être  dciavoûé  de  la 
Reine  d'Efpagne,  puiique  cela  engageroit 
les  Etats  à  l'Angleterre  à  rompre  contre 
l'Efpagne  ,  qu'on  forceroit  par  les  armes 
d'accepter  ce  qui  auroit  été  fait  par  ledit 
Marquis;  qu'ils  l'ont  tellement  fait  preflfer 
par  leurs  Députez  qu'ils  ont  tiré  copie  de  fon 
Pouvoir  ,  qui  l'autorife  fuffifamment  pour 
accorder  les  conditions  qu'iljugera  à  propos; 
que  de  plus,  îefdits  Députez  ont  envoyé  aux 
Etats  i'exti  ait  de  la  Lettre  de  la  Reine  d'Ef- 
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pagne,  qui  approuve  &  autorife  ce  que  le- 
dit Caflel  Rodrigo  a  fait  pour  le  choix  de 
la  Ville  d'Aix-la-Chapelle  pour  y  traiter 
la  Paix,  puifqu'il  s'offre  de  %:ner  à  Bjjjh- 
xelles  tout  ce  qui  aura  été  arrê:^  par  fbn 
Âibdélégué,  pour  donner  plus  de  force  à 
la  Négociation  ;  que  toutes  les  avances ,  & 
celle  qu'il  a  fait  de  nommer  l'alternative 
'qu'il  accepte, doivent  perfuader  Sa  Majefté 
que  la-Paix  efb  entre  fes  mains  ,  &  qu'il  la 
fera  glorieufe,  obtenant  tout  ce  qu'il  a  de- 
mandé: qu'en  fon  particulier,  il  ne  croit 
pas, que  s'il  avoit  été  poffibliîqa'il  vous  eut 
pu  parler  une  heure,  vous  ne  fûffîez  entré  dans 
fon  fentiment  de  la  difpofition  oii  les  Etats 
font  de  forcer  le  Marquis  de  Caftel  Rodri- 
go par  toutes  les  voyes  les  plus  fortes  dont 
oh  fe  peut  fervir. 

Que  ce  qui  paroît  qu'on  voudroit  bien  en 
Efpagne  fémer  de  la  divifion  entre  l'Angle- 
terre ,  les  Etats  &  la  France ,  fous  prétexte  du 
defaveu  du  pouvoir  de  Caftel  Rodrigo,  ne 
do:t  pas  arrêter  les  affaires,  mais  au  contrai- 
re les  prefler  ;  puifque  les  E^ats  àc  l'Angle- 
terre ne  donneront  aucun  repos  au  Marquis 
qu'il  n'ait  figné,  &  s'il  ne  le  fait  pas,  qu'ils 
rompront:  mai?  que, pour  le  mettre  en  foa 
tort,  il  étoit  néceflaire  que  le  Roi  envoyât 
fon  Plénipotentiaire  à  Aix  pour  conclure 
ledit  Traité;  qu'il  me  prioit  de  vous  en  é- 
crire  férieufement,  afin  qu'on  ne  laiffât  pas 
ëchaper  une  lî  belle  occafîon  comme  cel- 
le-là ,  ou  tant  de  Rois  &  de  Princes  tra* 
vaillent  pour  contribuer  à  la  fatisfadion  dU 
Roi. 

Voi- 
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Voilà,  Moîifieur,  en  fubftance  tout  ce  qu'il 
in*a  répondu  ;  à  quoi  je  lui  ai  dit  pour  réplique 
toutes  les  raifons  portées  par  vôtre  Dépê- 
che,* &  que  le  Roi  voyant  tant  de  contra- 
riétez,  ne  fçauroit  afTezîlè  précautionner  con- 
tre une  conduite  (î  peu  réglée,  &  fi  pleine 
d'artifices,  que  celle  dudit  Marquis  de  Caf- 
tel  Rodrigo. 

Monfieur  de  Gourville  efl  parti  avec  la 
Duchelle  d'Ofnabrug,  pour  fuivre  le  Prin- 
ce qui  va  trouver  le  Duc  de  Zell  fon  Frè- 
re ,    pour  lui  communiquer  le  projet  qu 
les  Etats  lui  ont  envoyé  pour  le  Traité  de 
leurs  Troupes.    Le  Comte  de  Waldeck  a 
fait  fçavoir  à  Monfieur  de  Wit ,  &  aux  Com- 
mifTaires  qui  ont  traité  avec  leurs  Minif- 
tres,  touc  ce  qui  s'elt  pafTé  entre  ce  Prince 
&  Monfieur  de^ Gourville ,  dont  Monfieur  de 
Wic  m'en  a  fait  des  reproches.   Je  lui  ai  ré- 
pondu, que  ce  que  le  Sieur  de  Gourville  fai- 
foic,étoit  en  vertu  de  fes  vieux  ordres,  de 
tâcher  de  ramener  ces  Princes  avec  leurs 
Alliez, fans  en  chercher  de  nouveaux,  com- 
me ç'c'voit  été  le  dellein  dudit  Comte  de 
Waldeck  de  les  lier  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche; que  ledic  de  Gourville  leur  a  tou- 
jours confeillédes'atrach.  rà  1:  France  &  aux 
Etars,  les  croyaoî:  ijnépai  ablci^  de  nos  intérêts; 
qu'il  agit  encore  fur  ce  pied;  &  •-;u'i]  fçavoit 
bien  que  ce  Tic  iré  avec  ces  Pri.  ^x-s  auroit  été 
ligné,  fi  les  Earss'cn  fuiTerr  tenus  aux  pre- 
mières corjdnion^  de  leur  Traie;  de  forte 
que  s'i;  y  r;  eu  que  que  df^  -ence  def^  part, 
c'a  été  lorfqu'il  a  vu  que  le  Traité  des  E- 
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tats  étoît  changé  par  de  nouvelles  Pro- 
pofitions  5  &  qu'il  a  craint  que  le  Comte  de 
Waldeck  nerenouvellâtfon  premier  deflein 
de  les  attacher  à  la  Maifon  d'Autriche;  & 
que  je  trouvois  qu'il  avoit  bien  agi  pour  le 
Roi  &  pour  les  Etats  3  d'avoir  fait  remettre 
toutes  chofes  à  la  Conférence  qui  fe  doit 
faire  avec  les  Ducs  de  Zell.  Il  me  parue 
fatisfait  de  ce  que  je  lui  dis.  Il  efl  certain 
que  le  Comte  de  Waldeck  avoit  porté  c^ 
Princelà  conclure  &  ligner  fon  Traité^  lors- 
que Moniîeur  de  Gourville  arriva  à  Leyde, 
&  qu'il  le  porta  de  nouveau  à  ne  rien  con- 
clure qu'il  n'eût  été  auprès  du  Duc  de  Zell, 
&  lui  fit  voir  comme  tout  ce  vacarme  ve- 
noit  du  Comte  de  Waldeck,  contre  la  paro- 
le qu'il  âvoit  donnée  à  ce  Prince,  de  n'en 
rien  témoignera  perfonne.  Il  lui  fît  auiTi re- 
marquer fort  adroitement, qu'il  avoit  voulu 
qu'il  lui  en  parlât,  quoiqu'il  lui  repréfentâc, 
qu'il  feroit  à  propos  qu'il  n'en  fçût  rien ,  vu 
î'éloignement  oiiilétoit  pour  toutes  les  cho- 
ies qui  regardoient  une  liaifon  entre  la  Fran- 
ce &  la  Maifon  de  BrunlÀvic  &  de  Tes  JV[i- 
niilres.  L'Evêque  d'Ofnabrug  partit  d'Am- 
fterdam  le  27.  de  ce  mois  ,  &  lui  deux 
heures  après  avec  la  PrincefTe  pour  fe 
rendre  à  Zell.  L'on  fçaura  cependant  les 
intentions  du  Roi  fur  les  propofîtions 
qu'il  fait  par  fes  dépêches.  Je  lui  en- 
voyai par  un  Exprès  la  dernière  que  vous 
lui  avez  écrite ,  qui  le  trouvera  en  che- 
min; il  ne  fe  peut  pas  agir  avec  plus  de  zè- 
le ,  d'aifedlion  &  d'adreiTe  qu'il  fait  pour 
toutes  les  chofes  qui  regardent  le  fervice  du 
Tome  FL  P  Roi. 


Roi.  Si  Sa  Majefté  ne  trouve  pas  fon  comp- 
te dans  la  Négociation ,  elle  a  le  tems  qu*il 
faut  pour  engager  ces  Princes  dans  fes  in- 
térêts. Gourville  empêchera  qu*iîs  ne  con- 
cluent rien  jufqu'à  vôtre  réponfe:  mais  pour 
les  avoir  fûrement  &  rompre  les  mefures  du 
Comte  de  Waldeck,  iï  eft  néceflaire  que  les 
Lettres  de  change  desfommes  dont  on  con- 
viendra avec  euxjfoiententre  les  mains  da- 
dit  Sieur  de  Gourville ,  pour  délivrer  l'ar- 
gent au  même  tems  qu'on  fera  l'accord. 

]'ai  trouvé  les  Députez  de  l'Affemblée ,  de 
Hollande  fort  étonnez  de  cette  dernière  dé- 
pêche de  Monfieur  van  Beuningen.  Je  vois 
déjà  la  Cabale  d'Efpagne  s'intriguer  par-tout, 
&  publier,  qu'on  l'avoit  bien  toujours  cru 
que  le  Roi  ne  vouloit  pas  ûncérement  la 
raix,  &  que  cela  paroît ,  ne  voulant  pas 
faire  partir  fon  Plénipotentiaire  pour  Aix, 
quoique  Caflel  Rodrigo  ait  tout  accordé 
ce  que  le  Roi  a  demandé.  Voilà,  Monfieur, 
à  quoi  l'on  eft  fujet  avec  des  Peuples  fore 
iufceptibles  des  impreflîons  qu'on  leur  donne. 

Monfieur  de  Beverning  a  été  nommé  par 
les  Etats  pour  aller  à  Aix  la  Chapelle  en 
qualité  de  leur  Plénipotentiaire;  il  fait  é- 
tat  de  partir  dès  qu'on  aura  fçû  ici  la  ré- 
folution  que  le  Roi  aura  prife  pour  le  dé- 
part de  Monfieur  Colbert. 

Cependant  on  commença  hier  de  travailler 
à  régler  les  Corps  féparez ,  &  à  prendre  un 
rendez -vous  pour  l'Armée  qui  fera  à  Rofen- 
dale ,  à  fix  lieues  d'Anvers  :  elle  fera  compo- 
fée  de  vingt-cinq  Régimens  d'Infanterie , 
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<quî  feront  feixe  mille  Hommes  de  pied  & 
de  quatre  mille  Chevaux, 

Il  y  aura  un  Corps  dans  le  Païs  de  Waes 
proche  de  Hulft^defîx  Régimens  d'Infante- 
rie &  de  600.  Chevaux,  &un  autre  entre 
Zutphen  &  Déventer  fur  Tlflel ,  de  fept  Ré- 
gimens d'Infanterie  &  de  douze  cens  Che- 
vaux. 

Si  le  Traité  des  Troupes  de  Lunebourg 
fe  conclut ,  ils  deftinent  ce  Corps  fur  le 
Rhin  entre  Wefel  &  Orfoy,  &  y  joindront 
trois  Régimens  d'Infanterie  &  1000.  Che- 
vaux. 

On  a  renforcé  la  Garnifon  de  Maftricht 
de  trois  Régimens  d'Infanterie  &  de  500. 
Chevaux.  Voilà  au  vrai  la  deflination  de 
toutes  leurs  Troupes. 

J'ai  été  avéra  par  deux  de  mes  Amis  de 
la  Province  de  Hollande,  qu'il  efl  arrivé 
ce  matin  une  féconde  Lettre  de  MonOeur 
van  Beuningen ,  qui  perfuade  hs  Etats  qu'il 
y^  a  plus  d'apparence  de  Guerre  que  de  Paix, 
le  raportant  à  fa  première  Lettre,  par  la- 
quelle il  en  marque  toutes  les  particularitez: 
il  dit  par  la  dernière ,  que  Meflieurs  les  Etats 
feront  bien  de  fe  précautionner,  &  qu'ils 
doivent  s'attendre  que  le  Roi  refufant  à  fon 
Plénipotentiaire  de  l'envoyer  à  Aix,  fur  le 
défaut  du  Pouvoir  de  Caflel  Rodngo ,  non- 
obftant  les  déclarations  que  les  Etats  font 
contre  le  défaut  dudit  Pouvoir  en  cas  qu'il 
y  en  ait  ;  que  tout  cela  ne  font  que  prétex- 
tes pour  la  Conquête  des  Païs-Bas ,  &  qu'on 
verra  entrer  le  Roi  en  Flandre  avec  trois 
Armées  dans  le  mois  d'Avril.    J'ai  fçû  mê- 
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fùe  que  depuis  la  peception  de  cette  Let- 
tre on  a  délibéré  fur  deux  points;  l'un,  d'é- 
crire aux  Députez  des  Etats  qui  font  à  Bru-  ' 
xelles  5  de  propofer  à  Caftel  Rodrigo  de 
nouveau  rengagement  des  trois  Places  a- 
vec  les  Douanes  de  l'Eicaut  à,  de  la  Meu- 
fe  pour  le  prêt  de  quatre  millions;  &  Tau- 
tre,  qu'on  envoyeroit  pouvoir  aux  AmbalTa- 
deursj  des  Etats  qui  font  en  Angleterre,  de 
conclure  avec  le  Comte  de  DÔhna  fur  les 
propoiitions  qu'il  a  déjà  faites ,  donc  je  vous 
ai  déjà  rendu  compte  par  ma  dépêche  du 
8.  de  ce  mois.  J'ai  eflimé  que  ces  avis  é- 
toient  alTez  importans  pour  voir  Moaiieur  de 
Wit  avant  de  ^fînir  cette  dépêche  ;  j'ai  été 
près  de  deux  heures  avec  lui,  fur  le  bruit 
qui  s'efh  répandu  par  la  Haye,  que  le  Roire- 
fufoit  la  Paix ,  &:  que  Monfieur  van  Beunin- 
gen  le  faifoit  entendre  ainlî  à  fes  Maîtres 
par  fes  Dépêches  ;  qu'il  pouvoit  les  décrom- 
per  en  leur  difant  les  juites  raiîons  que  le 
Roi  a  de  fe  méfier  du  procédé  artificieux  de 
Caftel  Rodrigo  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
concluant  que  ce  que  le  Cardinal  Vifconti 
écrit  à  l'Abbé  Vibo  par  fes  deux  Lettres  du 
23.  &  26.  Février,  dont  je  i'avois  informé. 
Que  î'avois  examiné  la  Copie  da  Pouvoir 
de  Caftel  Rodri;G:o  du  4.  Août  1667.  qu'il 
m'avoit  envoyé  par  fon  Commis,  lequel  je 
trouvai  fort  caprieux  &  relatif  à  quelques 
Articles  qu'on  cac'e,  <Sc  qai  vraifemblable- 
menc  détruilènt  la  force  dudit  Pouvoir  ,•  que  la 
Copie  de  la  Lettre  de  la  Reme  d'Efpagnejdont 
lui  Sieur  de  Wit  tire  une  acceptation  de  la 
Vilie  d'Aixpourle  Traité  de  Paix ,  ne  (igaifie 
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rien ,  &  eUe  eil  encore  en  termes  qu'il  pa- 
roît  plutôt  qu'elle  ait  été  faite  pour  fervir 
de  piège  que  pour  agir  de  bonne  foi  ;  que 
tout  cela  étant  ainfi^  il  ne  faut  pas  être  fur- 
pris  fi  ie  Roi  prend  les  mefures  contre  tant 
d'artifices  à.  tant  de  Ligues  qui  fe  préparent 
contre  lui,  &  qu'il  veuille  voir  bien  clair 
aux  aâ:ions  des  uns  &  aux  promefles  des 
autres  ;  que  fi  tout  le  monde  agit'auffi  fîncé- 
rément  que  Sa  Majeilé  fait,  on  verra  bien- 
tôt la  Paix  faite*  mais  que  fi  au  contraire  les 
Efpagnols  penfent  nous  amufer  par  de  faux 
Pouvoirs  3  &  que  l'Angleterre  &  les  Etats  cro- 
yent  nous  éprouver  par  leur  Ligue,  en  pre- 
nant pour  bon  tout  ce  qui  vient  de  la  part  des 
Efpagnols,  &  nous  prelîant  d'y  acquiefcer ,  je 
puis  lui  dire  par  avance,  que  quoique  ce 
foie  de  moi-même,  que  le  Roi  efl  un  Prin- 
ce trop  généreux  &  trop  jaloux  de  fon  hon- 
neur pour  en  pafler  par  oli  ils  voudront,  & 
quecen'eil  pas  le  moyen  de  réparer  ce  qu'ils 
ont  fait  contre  la  raifon  &  les  formes ,  que 
de  continuer  à  prendre  des  ombrages  du 
Roi,  &  faire  des  Négociations  &  des  pré- 
paratifs d'Armée ,  plus  contre  le  Roi  que 
pour  avancer  la  Paix. 

Monfieur  de  Wit  m'a  répondu ,  que  tout 
ce  que  Monfieur  van  Beuningen  écrit  aux 
Etats  n'efi:  pas  contre  la  France  ;  mais  il  fait 
voir  afi^ez  nettement  le  peu  d'inclination 
qu'il  remarque  qu'on  a  en  France  pour  la 
Paix,  puifqu'on  ne  veut  que  gagner  le  tems 
de  la  Campagne  pour  envahir  la  Flandre, 
&  que  la  Paix  dépend  du  Roi  ,  leur  garan- 
tie étant  afifez  forte  par  la  déclaration  que 
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les  Etats  ont  faite  le  15.  Mars,  de  rompre 
contre  rEfpagne ,  en  cas  que  la  Reine  d'Ef- 
pagne  défavouë  ce  que  le  Marquis  de  Caf- 
tel  Rodrigo  aura  fait  &  arrêté,  ou  que  lui- 
même,  vienne  à  s'en  dédire  foa^  quelque  pré- 
texte; qu'il  lui  fembloit  que  celafuffifoit  en 
ca«  que  le  Pouvoir  fût  défedtueux ,  pour 
que  le  Roi  y  trouvât  fes  furetez ,  &  aulîî  ;de 
môme  pour  l'approbation  du  choix  de  la 
Ville  d'Aix;  que  pour  ce  qui  étoit  des  deux 
points  dont  je  lui  parlois,il  étoit  vrai  qu'ils 
avoient  délibéré  de  s'accommoderavec  la 
Suéde  fur  les  difFérens  qui  reftoient  àajufter 
à.  examiner  de  plus  près  leurs  proportions^ 
&  que ,  pour  Tautre  point ,  les  Etats  n'avoient 
donné  nul  ordre  à  leurs  Députez  de  propofer 
l'engagement  des  Places  :  ce  n'eft  pas  que 
il  les  Etats  trouvent  leurs  avantages  &  fure- 
tez dans  une  pareille  affaire ,  jls  ne  le  faf • 
fent  quand  la  conjondure  du  tems  le  per- 
mettra. 

Vous  pouvez  juger ,  Monlîeur ,  par  ces  ré- 
ponfes  5  s'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'avis 
qui  m'a  été  donné  efl  vrai. 

De  tout  ce  que  delTus  je  juge ,  que  fi  îe 
Roi  eft  néceffité  de  continuer  la  Guerre 
par  le  procédé  injufte  des  Efpagnols  &  des 
Etats,  il  ne  peut  pas  mieux  prendre  fon 
tems  que  dans  le  mois  prochain ,  les  Etats 
ne  fe  pouvant  nîettre  en  état  de  mettre  leuï 
Armée  en  Campagne  ,  pour  s'opofer  aux 
delTeins  de  Sa  Majefté,  de  deux  mois; vous 
y  ferez  la  réflexion  que  vous  eHimerez  à 
propps. 

LET- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  23.  Miars  1668. 

J*Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  15.  Je  ne 
vous  envoyé  point  la  Copie  d'une  Lettre 
bien  importante  que  j'écrivis  le  19.  de  ce 
mois  à  Meilleurs  van  Beuningen  &  Tre- 
vor,  non  pas  tant  parce  que  vous  l'aurez  pu 
voir  entre  les  mains  de  Monlieur  de  Wit, 
qu'à  caufe  que  ledit  Sieur  van  Beuningen 
m'a  témoigné,  qu'il  feroit  bien  aife  qu'elle 
ne  fût  communiquée  à  qui  que  ce  foit ,  pour 
ne  donner  point  lieu  à  des  répliques  &  du- 
pliques ,  qui  ne  feroient  bonnes  qu'à  aigrir 
les  chofes ,  plutôt  qu'à  avancer  la  Paix:  mais 
comme  néanmoins  il  eil  important  que  tou- 
te la  Chrétienté  foit  informée  de  ce  que  le 
Roi  veut  bien  faire  à  fon  propre  préjudice , 
pour  rétablir  le  repos  public ,  je  vous  adref- 
fe  une  Copie  de  la  réponfe  que  Sa  Majefté 
a  donnée  à  la  Légation  des  Elefteurs  & 
Princes  de  l'Empire  de  l'Aflemblée  de  Co- 
logne, fur  l'inflance  que  la  Légation  a  faî- 
te à  Sa  Majefté  de  la  prorogation  de  la  fuf- 
penfîon  d'entreprifes.  Elle  délire  qu'auffî-tôc 
que  vous  aurez  reçu  cet  écrit,  vous  en  faf- 
fiez  tirer  cinq  Copies,  ^  que  vous  les  a- 
drelîiez  à  Meilleurs  de  Pomponne  ,  de 
Terlon,  de  Béziers,  Millet,  &  Gourville. 
Je  vous  avoue  franchement,  que  je  fuis  un 
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forr  maî-hâbile  homme  ,    m'étant  lourde- 
ment trompé  fur  une  chofe  que  je  croyois 
infaillible 5  &  qui  a  pourtant  manqué;  mais 
pour  ma  confolation  d'avoir  fait  cette  be- 
Vûë,  je  me  perfuade  encore,  que  fi  j'avois 
eu  affaire  à  Monfieur  de  Wit,  il  en  auroit 
ufé  tout  autrement.    Voici  ce   que  c'eft; 
j'avois     cru    qu'auflî-tot     que    Monfieur 
van  Beuningen  auroit  vu  les  trois  grandes 
avances  &  facilitez  que  le  Roi  a  aportécs  à 
ia  Paix,  qui  font  telles  que  perfonne  n'au- 
î'oit  ofé  les  efpérer,  ainû  que  vous  le  ver- 
rez par  ledit  Ecrit  5  je  verrois^à  Tinilant  mê- 
me de  la  réception ,  paroître  dans  ma  cham- 
bre Melîîeurs  van  Beuningen  &  Trevor , 
pour  me  preiTer  de  travailler  à  un  Traité 
qui  liât  le  Roi  jufques  au  15.  May  à  perfi- 
iter  dans  les  deux  alternatives,  &  à  dref- 
fer  auffi-tôt  celui  qui  doit  être  fait  pour  la 
Paix  entre  Sa  Majefté  &;  les   Efpagnols 
fur  le  fondement  defdites  alternatives ,  a- 
ûn  d'y   lier  enforte  Sa  Majefté  3  qu'il  n'y 
eût  plus  à  attendre  que  la  fignature  des 
Efpagnols,  pour  s'afTûrer  que  la  Paix  étoit 
faite:  &  c'ell  ce  que  je  dis  qu'il  me  fem- 
ble  que  Monfieur  de  Wit  auroit  fait;  mais 
fai  été  bien  furpris  quand  ledit  van  Beunin- 
gen^ après  la  réception  dudit  Ecrit,  m'efl: 
venu  témoigner ,  qu'il  ne  le  confidéroit  que 
comme  des  Réfolutions  provifionelles   de 
Sa  Majefi:é,  qui  ne  faifoient  rien  pour  la 
Paix  5  qu'en  cas  qu'elle  accordât  la  fufpenfîoa 
qu'il  lui  demandoit  jufques  à  la  fin  de  May. 
]'ai  déclaré  là-deflus ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
pïovifionel ,  &;que  les  réponfes  de  Sa  Maje- 
fté 


[  345  ] 
lié  étant  (î  favorables ,  c'étoient  aufïï  les  der- 
nières qu'il  auroit,  &  enfuite  lui  ai  offert  de 
mettre  papier  fur  table ,  pour  commencer 
de  travailler  au  Traité  que  nocis  avions  à 
faire  enfemble ,  &  à  celui  de  la  France  &  de 
l'Efpagne  fur  le  pied  des  alternatives.    U 
m'a  reparti ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  traiter  en- 
tre nous ,  tant  que  le  Roi  n*accorderoit  pas 
la  fufpenfion  jufques  à  la  fin  deMay^à  que 
Meffîeurs  les  Etats  fongeroient  à  prendre 
d'autres  mefures.    J*ai  répliqué ,  que  le  Roi 
accorderoit  en  effet  la  fufpenlion  jufques  au 
15.  May ,  puifqu'il  veut  bien  rendre  les  Pla- 
ces que  fes  Armes  occuperoient  jufques  à  ce 
jour-là :&  lui  ayant  demandé,  s'il  ne  fe  fîoit 
pas  là-deifus  à  la  parole  de  Sa  Majefté;  il 
m'a  répondu  >  que  l'on  conlîdéroit  plutôt  , 
quid  Rex  pojjit  quam  quid  velit.  J'ai  répliqué, 
que  je  doutois  fort  que  les  Etats  Ta voûafïent 
de  me  faire  une  pareille  réponfe,  &  que  je 
le  chargeois  envers  eux  de  la  perte  du  tems, 
auquel  l'on  pourroic  dreifer  les  deux  Traitez 
dont  j'ai  parlé  ci  deffus,  cette  perte  feule 
pouvant  faire  manquer  la  Paix.  Il  m'a  dit  là- 
delTus, qu'il  neluiétoit  pas  libre  défaire  au- 
cun Traité  avec  nous,  qu'en  cas  que  leRoi- 
prorogeât  la  fufpenûon  jufques  au  premier 
jour  de  Juin,  &  que  les  Etats  avoient  pris 
cet  engagement  avec  le  Roi  d'Angleterre. 
J'ai  répliqué  deux  ou  trois  fois ,  qu'il  prît  la 
peine  de  mieux  lire  qu'il  n'avoit  fait  le  troi- 
iiéme  des  Articles  fecrets   du  Traité  de  la 
Haye,  dont  il  faifoit  tant  de  miftére,  & 
qu'il  n'y  trouveroit  pas  feulement  que  le  mot 
de  fufpenûon  ^  ni  de  ceffation  d'Armes  y  fût 
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nommé.  Il  n'a  pas  ofé  foûtenir  que  ce  que 
j'avançois  en  cela  ne  fût  vrai;  &  s'il  Teût 
fait,  j'avois  en  main  de  quoi  le  convaincre 
fur  lechamp.Tout  cela  s'efl  pafTéen  préfen- 
ce  de  Monfîeur  Trevor,  qui,  par  quelques 
dîfcours  qu'il  entremêloit,  &  par  fes  geftes,  ne 
témoignoit  pas  d'approuver  ce  que  ledit  van 
Beuningen  difoit. 

Vous  trouverez  dans  la  réponfe  à  la  Léga- 
tion de  rAlTemblée  de  Cologne  les  confidé- 
racions  qui  ie  doivent  faire  fur  les  termes 
captieux ,  &  il  fe  peut  dire  abfurdes ,  dont 
le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  s'efl  fervipour 
faire  fa  déclaration  fur  le  choix  de  l'alterna- 
tive. Je  ne  comprens  pas  comment  Mon- 
fieur  Temple  &  les  Députez  des  Etats  qui 
ïbnt  à  Bruxelles  veulent  fe  charger  de' pa- 
reilles pièces;  eft-ce  exercer  fincérement  la 
Médiation  ? 


QP 


R  E- 


C  347  3 

REPONSE 

Du  Roi  à  la  Légation  des  Elec- 
teurs &  Princes  à  Cologne  5 
mentionnée    ci-deflus;)    &c.  le 

.    22.  Marsi66S. 

SUr  la  muvelle  wjîatsce  que  la  Légation  de 
Mrs,  les  Eleéieurs  ^  Prinees  de  r Empire 
ajjemblez  à  Cologne  a  faite  au  Roi ,  de  vouloir 
accorder  jufques  a  la  fi»  de  Mai  la  Proroga^ 
tioH  de  lafufpenfion  d^entreprijes^  que  S.  M.  a  dé- 
jà accordée  juf que  s  À  la  fin  de  Mars  ^  afin  qu^  on 
pnijfe  employer  plus  utilement  ce  tems  -  la  aux 
Négociations  de  Paix^fansquel^a^ion  des  Ar- 
mes les  puijfe  troubler  : 

Sadite  Majejié  a  répondu  ^  quelle  eftime  que 
rien  ne  fer  oit  plus  contraire  à  la  Paix  même , 
contre  V intention  de  ladite  Légation  is'  de  fes 
Supérieurs  ^  que  le  confentement  que  S.  M.  don- 
neroit  à  Vinfiance  qui  lui  efï  faite  \  à"* autant 
qu'il  fe  voit  clairement  que  le  dejjein  du  Mar- 
quis de  Caflel Rodrigo  dans  toute  la  conduite  qu^il 
tient  ^  n^efî  que  d'ejfayer  de  gagner  du  tems 
par  une  nouvelle  Çufpenfion ,  afin  de  donner 
a  eu,  pendant  qti'elle  dureroit ,  à  la  venue  ^fans 
ohjiacle  ou  oppofition ,  de  dix  mille  Efpagnols 
naturels  y  qui  paffent  en  Flandre  avec  Dom 
Jean  d* Autriche ,  ^  àP arrivée  des puijfans  fe- 
çonrs  qu'on  y  attend d* Allemagne  ^^  des  levées 
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y  recrues  qui  s*y  font  en  plujîeurs  endroits  : 
qu*il  eft  aifé  à  voir ,  pourvu  que  ledit  Mar- 
qttîs  ^  fe  prévalant  de  la  complaijance  qu'il 
Jçait  que  le  Roi  a  pour  tous  les  Princes ,  que  S, 
M^.  a Ji  volontiers  acceptez,'  pour  Médiateurs^ 
puijffe  lier  les  mains  à  Sadite  M,  pendant  les 
deux  mois  prochains ,  ou  il  prétend  qu^il  je  trow 
liera  beaucoup  plus  dépourvu  de  forces  ^  d^af- 
Jiftances  qu'ail  ne  le  fera  au  mois  de  'Juin  11  fe 
Jouciera  peu  d^ être  avoué  ou  defavoué  en  Efpa^- 
ne  de  tout  ce  qu^il  avance  aujourd'hui  ,  non 
feulement  fans  pouvoir ,  mais  contre  fes  ordres 
exprès ,  tant  fur  V acceptation  de  V alternative 
^ue  fur  le  lieudeV A ff emblée  à  Aix-la-Chapelle, 
Que  fur  le  premier  point ,  tous  les  avis  de 
Madrid  du  2^.  Février ,  qui  efi  le  jour  auquel 
le  dernier  Courier  en  efi  parti  ^  portent  unani- 
mement .qu'après  la  Ratification  de  la  Paix  de 
Portugal  envoyée  a  Lisbonne ,  ^  après  la  pa- 
role que  Dom  Jean  d^ Autriche  avoit  donnée  d9 
partir  infaillihiement  au  premier  jour  de  Mars; 
ies  Minlfires  ne  pouvaient  feulement  ouïr  nom- 
mer le  mot  d"^ alternative  :l^  comme  le  Marquis 
de  Cajîel  Rodrigo  n^ ignore  pas  la  dejfus  leurs 
Jenîimens ,  l^  quil  croit  pourtant^  pour  mieux 
Jervirle  Roi  fin  Maître^  devoir  en  apparence  te- 
mr  une  conduite  direBement  contraire  a  fes  or- 
dres; il  ne  s^efl  expliqué  cC abord  que  fort  con- 
fufément  fur  ladite  alternative  par  une  accep- 
tation générale  des  deux  partis  qui  lui  étaient 
offerts  ^  ^  iorfqu'il  s'' efï  vu  fi  vivement  preffé 
par  les  Miniftres  d'Angleterre  ^  de  Hollande 
qu'îln^a  plus  vu  de  lieu  de  pouvoir  reculer^  il 
«  témoigné  à  la  vérité  de  vouloir  i' expliquer 
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ddVOHtage  par  une  déclaration  (  qu^tî  lui  a  pïS 
dater  du  6.  Mars ,  quoiqu'on  ne  fait  reçu  ici 
que  le  21'  )  mais  il  ne  Ca  fait  qu^en  termes 
captieux ,  ^  Jujets  à  double  entente-'^  en  voies 
les  termes  : 

J'accepte  &  admets  purement  &  fîncére- 
ment,  de  traiter  &  conclure, fur  ce  que  la 
France  a  occupé  jufques  au  tems  de  la  dé- 
claration qu'elle  a  faite  auxdits  Seigneurs 
Médiateurs,  moyennant  qu'elle  reftituë 
toutes  chofes  au  inême  état  où  elle  fe 
trouvoient  alors,   fans  aucune  nouveauté. 

S.  M.  laijfe  au  jugement  équitable  de  ladite 
Légation  y  de  dire  fi  ces  terme  s  ^  dont  ledit  Mar- 
quis  s^efifervi;  j'accepte  de  traiter  &  de  con- 
clure, fur  ce  que  la  France  a  occupé,  veu- 
lent dire  y  fans  ambiguïté^  ou  fans  quelque  re- 
ferve  mentale^  qui  fe  pourra  produire  en  tems  ^ 
lieu  ,  que  le  Roi  fon  Maître  cédera  À  la  France 
ce  que  les  Armes  de  S.  M,  ffnt  eccupé  la 
Campagne  dernière  au  Fats-Bas^  comme  il  é' 
toit  pourtant  néce (faire  de  dire  nettement'^puis' 
que  s* engager  a  traiter  ^  à  conclure  fur  »- 
ne  chofe ,  n^efi  pas  dire  de  la  vouloir  céder  ; 
c*efi  même  plutôt  dire  qtCon  la  veut  difputer 
^   conîefîer. 

Sadîte  Majefié  laijje  au  jugement  de  la 
Légation  de  dire ^ fi  c^efi  accepter  purement  i^ 
fimpkment  unepropsfition^d'y  ajouter  un  moyen 
qui  la  détruit.  Ledit  Marquis  aura  fçû  fans 
doute  les  ordres  que  Sa  Majefié  a  données .  il 
y  a  Icng  tems  ^  de  faire  démolir  toutes  les  Far^ 
tîfications  de  Dole  ^  de  Gray  ^  ce  qui  ni*étùit 
pas  mQins  en  fon  pouvoir  ^  fans  qut  perfmne  y 
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puijfe  trouver  à  redire ,  qu*elîe  s'' en  eft  rendue 
MaîtreJJe  :  y  fur  cette  connoijfance  ledit  Mar- 
quis .btant  d' une  main  ce  qtCilfréj'ente  de  Vautre^ 
a  accepté  ladite  alternative  ^  mais  à  condition 
que  le  Roi  rendra  la  Franche  -  Comté  au  même 
état  qt^i\  Va  trouvée  ;  ce  qui  eft  aujourd'hui 
impraticable ^après  la  démolition  des  Fortifications 
de  Dole  ^  de  Gray. 

Quant  au  lieu  de  V  A ff emblée  ^  Monfleur  le 
Cardinal  Vifconti ,  Nonce  de  Sa  Sainteté  en 
'E.fpagne  ^  écrit  de  nouveau  du  i%.  Février  au 
Sieur  Abbé  Vibo ,  qui  fait  ici  les  affaires  du 
St.  Siège ,  que  Von  ne  veut  point  à  Madrid  ouïr 
parler  d^ Aix-la-Chapelle^^ que Ji  la  France  ne 
donne  fon  confentement  de  traiter  la  Paix  a 
Rome  ,  il  ne  voit  point  de  moyen  de  faire  conve- 
nir les  Parties  du  lieu  de  VAffemblée.  Cependant^ 
dans  un  Ecrit  que  Monfieur  le  Marquis  de  Caf- 
îel-Rodrigo  a  donné  depuis  deux  ou  trois  jours 
aux  Minifires  d Angleterre  ^  d'Hollande^ 
il  attefte  ,  qu'il  a  des  Lettres  de  la  Reine  fa 
Maître ffe  des  12.  18.  ^  24.  Janvier  ^  7, 
Février^  par  lefquelles  elle  agrée  ce  qu*il  avoit 
répondu  au  Nonce  de  Sa  Sainteté  ^  en  nommant 
la  Ville  dAix  pour  y  travailler  ;  ^  ce  qui 
n^eji  pas  moins  remarquable  (  nonobjiant  cette 
Lettre  du  11.  Janvier  que  ledit  Marquis  dit 
avoir f)  ladite  Reine  écrivit  le  16.  dudit  mois 
aux  Ekéîeurs  ^  Princes  de  V Empire  de  VAf- 
femblée de  Cologne ,  qu'elle  a  remis  ,ilya  long- 
tems  ,  toute  Vcffaire  entre  les  mains  du  Pape , 
tour  être  traitée  h  Rome  .^  ^  cette  Lettre  du 
ï6.  ne  fut  remije  au  Courier  de f dit  s  Sieurs 
EleSleurs  ^  Princes  que  le  21.  ^  même  le- 
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dît  Courier  n\Ji  parti  de  Madrid  que  le  2f. 

Février ',  peut- on  croire  ^  ejî  il  feulement  vrai- 
finfblable ,  que  Ji  la  Reine  d'*Efpagne  avait  e- 
crit  le  11.  Janvier  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Cajîel  Rodrigo ,  qu'elle  avoit  approuvé  ce  choix 
de  la  faille  d^ Ai x;  ladite  Reine  ^  écrivant  qua- 
tre jours  après  à  MeJJieurs  les  Eleéieurs  ^ 
Princes  de  P Empire ,  n^eût  pas  voulu  leur  don^ 
ner  la  fatisfaéiion  de  leur  apprendre^  qu'elle  vou-- 
loit  bien  traiter  la  Paix  dans  leur  Voijinage^^ 
ou  ils  pourraient  exercer  leur  Médiation  ^  qu'elle 
acceptait^  ^  non  pas  renvoyer  encore  à  Ro' 
me  toute  V affaire  pour  y  être  traitée  ,  comme 
ladite  Lettre  parle ^  ^  employé  même  deux 
pages  d^  écriture  à  juftifier  qu'elle  ne  peut 
traiter  ailleurs.  Sa  Majejîé  laijfe  en  troifîé- 
me  lieu  au  jugement  de  ladite  Légation.^  de 
dire  fi  .^par  la  claufe  générale  du  prétendu  Pou^ 
'voir  dudit  Marquis  .^  dont  il  n^a  ofé  faire  voir 
Je  préambule  aux  Miniflres  d* Angleterre  ^ 
de  Hollande ^  parce  qu'il  eji  conçu  plutôt  en 
termes  d^un  Libelle  contre  la  France  que  d*ufi 
Pouvoir  pour  traiter  la  Paix,  la  Reine  fa  Mat' 
ireffe  ayant  dit  qu'elle  trouve  ban  qu'ilpuijTe  agir 
comme  elle  fer ott  elle-même  \  il  s^ enfuit  qi^ el- 
le lui  ait  donné  la  faculté  de fub déléguer  un  au- 
tre en  fa  place ,  avec  le  même  Pouvoir,  fi  cette 
faculté  n'y  efi  nommément  fpécifiée.  Les  Plé- 
mpotentiaires  du  Roi  à  Munfter ,  ceux  de  Sa  Ma- 
jejîéà  Bréda  ,àf  Monfieur  Colbert  lui-même  al- 
lant à  Aix  5  ont  eu  dans  leur  Pouvoir  la  même 
claufe^  de  faire  tout  ce  que  le  Rot  lui-même  pour- 
r  oit  faire  s'il  y  eût  été  en  Perfanne  ;  mais  ceux  dt 
V Empereur  ^  du  Roi  de  la  Gr.  Bretagne  au^ 
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rosejit'îls  cru  pouvoir  traiter  valahlenient  a- 
vec  des  Subde'léguez  des  Plénipotentiaires  de 
Sa  Majejîe\  ^  ceux-ci  auraient  "il  ofe  le 
prétendre"^  Les  Rois  donnent  cela  nommément 
à  la  fujjïfance  ^  à  la  fidélité  ^  ^  à.  Vindujirie 
du  Perjonnage  qu'ils  choijijfenî\  mais  fans 
une  particulière  exprejfion  de  leur  volonte"^^ 
ils  n* entendent  jamais  que  ce  Plénipoten- 
tiaire puijfe  donner  ce  Pouvoir  à  un  autre  ^  qui 
n'aurait  pas  le  plus  fôuvent  les  mêmes  qualitez, 
pour  les  bien  fervir  ;  ^  fi  cette  régie  a  Ite» 
dans  le  droit  pour  les  /impies  Procureurs  ou. 
Mandataires  dans  les  chofes  de  peu  d^importan- 
ce ,  à  combien  plus  forte  raifon  doit-  elle  être  ob- 
fervée  ,  quand  il  s^agit  d"* aliénation  d* Etats ^ 
y  de  cejfions  de  SouveraineîeZ- 

Comme  tout  ce  procédé  dudit  Marquis  (jquoi" 
que  tendant  fans  doute ,  félon  qu'il  le  crsit ,  au 
plus  grand  bien  des  affaires  de  fon  Maître  ,  en 
quoi  il  eji  fort  louable  )  fe  rencontre  plein  de 
contretems ^  de  contradiSiions ^d'artifices  ^  de 
défauts  de  pouvoir ,  ^  enfin  n^ avoir  pour  but 
que  de  gagner  du  tems ,  pour  donner  cependant 
lieu  à  V arrivée  de  Dom  Jean  d* Autriche  ^  ^ 
des  fe  cour  s  d' Allemagne  ,  ^  des  nouvelles  le- 
vées ^  recrues  ;  il  ne  permet  pas  à  Sa  Majejîéy 
fi  elle  veut  fuivre  les  régies  de  la  prudence  ^d^ac^ 
corder  ce  que  ^  fan  S  des  confi^dérations fi  fortes  ^el- 
le donnerait  très-  volontiers  au  bien  de  la  Paix  ; 
mais  plutôt  la  doit  obliger  à  d'autant  plus  fepré- 
cautionner  contre  toutes  furprifes  ^ pour  une  plus 
grande  jûreté  de  la  Paix  même. 

Cependant  SaMajefié^pour  témoigner  déplus 
en  plus  avec  quelle  fincérité  elle  marche  dans 
le  chemin  de  la  Paix,  ^  qu'elle  défire  même 
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d'*y  gagner  jufqtie s  é,ux  mohdres  ijijlans  d'un 
tems  déformais  devenu  fi  précieux ,  déclare  en 
premier  lieu  ^  k  la  Légaiion  de  MeJJïeurs  les 
Electeurs  ^  Princes  de  P Empire ,  que  pour 
fatisfaéiioH  des  Droits  échus  a  la  Reine  ^  ellefe 
contentera  encore  jusque  s  au  15.  jour  de  May 
inclujîvement ,  de  ï*Hne  des  deux  alternatives 
dont  elle  avoit  ci-devant  offert  de  fe  (onîenter 
jufques  au  dernier  jour  de  Mars ,  a  condition 
que  le  Traité  qui  [e  doit  faire  là-  de Jf us  entre  el'^ 
ie  ^  les  Efpagnols  foit  figné ^  ratifié ^  ^  les 
Ratifications  échangées  avant  le  16.  May  \  9H 
quoi  on  pourra  aif ément  remarquer ^qzie  le  terme 
que  Sa  Majefié  préjcrit  ejîplus  que  fuffifant pour 
tout  ce  qui  efi  à  faire  ^Jî  Inacceptation  que  Mr, 
U  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  a  déjà  faite  de 
Vune  des  alternatives  a  été  fine  ère  ^  conforme 
à  fes  ordres  ;  car  un  Courier  Vd  en  fept  jours 
de  Paris  à  Madrid^  ^  depuis  le  19.  Mars  ^ 
auquel  Sa  Majefié  a  fait  pour  la  première  fois 
la  même  déclaration  aux  iMmifires  d'Ângleîer' 
re  ^  de  Hollande ,  jufques  au  1 5'.  mai ,  tl 
y  a  cinquémte  fept  jours» 

En  fécond  lieu  ^  que  Sa  Majejîé^  pour  faire 
•voir  lafincérité  de  cette  déclaration ,  efi  prête 
de  faire  fans  délai  un  Traité  avec  le  R^i  de  la 
Grande  Bretagne  ^  les  Etats  Généraux ^  fur 
le  P leinpouvoir  qu'ont  ici  leurs  Minifires ,  par 
lequel  elle  s^ obligera  de  fe  contenter  de  ladite 
alternative  jufques  audit  jour  i  j .  May  inclue 
fivement  ^  dans  lequel  Traité  on  inférera  mot 
a  mot  le  Traité  de  Paix  qui  fe  doit  faire  entre 
elle  ^  les  Efpagnols ,  fur  le  fondenunt  defdi» 
tes  alternatives  ;  ledit  Seigneur  Roi  ^  lefdits 
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Seigneurs  Kiats  fe  chargeant  d'en  faire  aporlef 
en  bonne  forme  la  Jignature  ^  la  Ratification 
d*Efpagne ^dansun  terni  que  celle-ci puifje  être 
échangée  avant  le  i6.  Mai. 

En  troijiéme  lieu ,  que  Sa  Majejlé  donne  dès 
à  présent  fa  parole  Royale  à  nètre  Saint  Père 
le  Pape^  à  tous  les  Rois  ^  Electeurs  ^  Princes 
de  l* Empire ,  ^  autres  Potentats  Chrétiens ,  ^ 
compofera  même,  Ji  on  le  difire,  un  Article  en  cet- 
te conformité  dans  le  'Traité  qtCelle  offre  de 
faire  avec  ledit  Rot  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
lefdits  Seigneurs  Etats,  qu'elle  rejiituëra  de 
bonne  foi  au  Roi  £Efpagne  toutes  les  f  laces  ^ 
les  Pojies  que  fes  Armes  pourraient  avoir  oécU" 
pé  depuis  le  dernier  jour  de  Mars ,  auquel  la 
fufpenfîon  d^entreprife  aura  cejfé  jufques  audit 
jour  I  f.  May  fans  exiger  de  plus  hautes  ou  plus 
itruantagenfes  conditions  de  Paix  que  celles  de 
Vune  des  deux  alternatives  ^pourvu  que  les  Efpa- 
gnols ,  comme, il  a  été  dit ,  ayent  alors  confenti 
à  lui  en  céder  une ,  Çff  que  les  ratifications  du 
Traité  qu'elle  en  aura  fait  avec  eux ,  ayent 
été  échangées  avant  le  ï6.  May. 

Sa  Majejîé  efî  perfuadée  que  la  L  égation  de 
Mejfieurs  les  Éleveurs  ^  Princes  de  V Empi- 
re ajfemblée  à  Cologne  avouera,  qu'on  n'aw 
roit  prefque  ofé  efpérer  de  Jî  grandes  ,  Jî  impor- 
tantes,  ^  Jî  favorables  déclarations  pour  Pac 
commodément,  voire  pour  la  conclujion  de  la 
Paix  ,  que  celles  qui  font  contenues  dans  cet 
Ecrit,  puifque,fans  s'' être  obligée  a  rien  {que 
jufques  a  la  fin  de  Mars ,  elle  met  encore  la 
Paix  entre  les  mains  des  Médiateurs  jufques  au 
if.  Mav  ,  aux  mêmes  conditions  des  alternatif 
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ves  ;  cêmwe  fi  elle  avoît  oublié  que  fes  Armes 
ont  conquis  la  Franche-Comté'^  ^  elle  en  parle 
clairement^  fans  ambignité  ni  termes  captieux  y 
ayant  voulu  donner  à  toute  la  Chrétienté  des 
nouvelles  preuves  effeéîives  ^  ^  de  lajîncérité 
avec  laquelle  elle  défire  le  prompt  rétablijfement 
du  repos  public  ,  ^  d'aune  grande  modération 
dans  les  conditions  de  l^ accommodement  ;  ^ 
fouhaitant  que  les  Efpagnols  veuillent  fe  préva- 
loir de  Vune  ou  de  Vautre  dans  une  efpace  de 
tems ,  lequel ,  càmme  il  a  été  déjà  remarqué  y  fe 
trouve  plus  que  fujfifant  pour  réduire  a  effet 
fes  bonnes  intentions.  Cependant  Monjieur 
Colbert  part  demain  pour  aller ,  à  plus  grandes 
journées  qu*il  pourra^  à  Aix-la  -  Chapelle^  avec 
le  feul  Car ojfe  dont  il  a  befoin  pour  Py  conduire^ 
faifant  après  fuivre  le  refte  de  fon  équipage  ;  Çff 
il  y  a  plus  d*un  mois  qu'ail  fer  oit  arrivé  au  lieu 
de  V A ff emblée ,  fi  le  Paffeport  dont  il  avoit 
befoin ,  ^  qui  pouvoit  venir  en  deux  jours  de 
Bruxelles  ^n^  eut  été  retardé  depuis  la  mi  "Fé- 
vrier ^  qu'ail  fut  demandéyjufques  au  \6.  Mars^ 
qu'il  fut  reçû\  mais  les  Rjpagnols ,  qui  voulaient 
gagner  par  une  Çujpenfion  le  mois  de  'Juin^  a.- 
'V oient  trop  d^ intérêt  de  ne  fe  pas  mettre  en 
état  d'être  preffez  de  traiter  6^  de  conclure 
dans  le  mois  de  Mars.  Fait  à  St,  Germain 
en  l,aye  le  il.  Mars  j66S. 

DE  LIONNE. 


L  E  T- 
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Lettre 

Bu  Comte  d'EJlraâes  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  28.  Mars  1668. 


I 


L  me  feroit  difficile  de  vous  mander  tout 
__  ce  qui  s'eit  pafle  entre  Monfieur  de  Wic 
&  moi ,  pendant  trois  heures  qu'il  a  été  à 
mon  Logis.  Je  vous  rendrai  compte  feule- 
ment de  ce  que  je  juge  le  plus  important , 
pour  ne  perdre  pas  Toccafion  du  départ  du 
Courier  extraordinaire  qu'il  dépêche  a  Mon- 
fieur van  Beuningen.  Il  a  lu  en  ma  préfence 
à  diverfes  reprifes  le  Mémoire  qui  s'adrelTe 
à  Meffieurs  les  Eledeurs  de  TEmpire ,  &  le^ 
refus  que  le  Roi  fait  de  prolonger  la  fufpen-^ 
fion  d'Armes  jufques  à  la  fin  de  May:  il  m'a 
dit,  qu'il voyoit  avec  grande  douleur  rélifîir 
le  deffein  des  Efpagnols,  qui  n'avoient  pour 
but  que  de  nous  divifer  ;  que  Caftel  Rodrigo 
ayant  accepté  l'alternative  des  Places  con- 
quifes,  &  les  Etats  s'obligeant  de  lui  faire 
figner  le  Traité ,  &  le  faire  avouer  à  la  Rei- 
ne d'Efpagne^  &  en  retirer  la  Ratification, 
le  Roi  ne  pouvoit  pas  douter  du  fuccès  de 
la  Paix  j  qu'il  avoit  porté  le  Roi  d'Angle- 
terre &  les  Etats  à  faire  parler  leurs  Dépu- 
tez hautement  &  rudement  au  Marquis,  & 
avec  menace  de  rompre,  s'il  n'acceptoit  l'al- 
ternative, l'affûrant  en  ce  cas  de  la  Paix; 
qu'après  l'avoir  forcé  de  confentir  à  tout , 
il  voyoit  le  Roi  réfolu  de  l'attaquer,  conu-e 
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les  affûrances  que  lefdits  Etats  &  l'Angle- 
terre lui  avoient  données,  qu'après  l'accep- 
tation de  l'akernative  la  Paix  feroit  affù- 
rée. 

Que  le  doute'que  Sa  Majeflé  a ,  qu'il  n'agit 
point  de  bonne  foi ,  ne  peut  être  levé  qu'a- 
près la  fignature5&  qu'en  ce  cas-là  les  Etats 
6i  l'Angleterre  s'obligent  de  rompre ,  en  cas 
de  defaveu  de  la  part  de  la  Reine ,  &  que 
le  Marquis  s'en  dédife;  que  û  ledit  Mar- 
quis veut  chercher  quelque  chicane ,  foit  au 
défaut  du  Pouvoir ,  ou  de  ce  qui  eil  allégué 
dans  le  Mémoire  touchant  le  rafement  de 
Dole  &  de  Gray,  les  Etats  prendront  tout 
aulîî-tôt  cela  comme  un  refus,  &  entreront 
conjointement  avec  le  Roi  dans  la  Flandre 
avec  toute  leur  Aimée,  comme  ayant  man- 
qué de  parole  ;  que  pour  hâter  les  aiFaires 
davantage,  les  Etats  dépêchent  un  Courier  - 
droit  en  E.fpagne,  &  écrivent  à  la  Reine, 
qu'ils  la  prient  d'avouer  tout  ce  que  Caftel 
Rodrigo  a  promis  de  faire,  tant  fur  le  lieu 
d'Aix  que  fur  l'alternative,  &  d'en  envoyer 
fa  Ratification  dès  que  le  Traité  fera  ligné, 
ne  pouvant  pas  différer  un  jour  de  fe  décla- 
rer contre  TEfpagne ,  fi  elle  diffère  d'approu- 
ver ce  que  ledit  Marquis  aura  faic,  &  d'en 
envoyer  fa  Ratification.  Le  Sieur  de  Wit 
m'ajouta  avec  des  termes  très-preffans,  que 
fi  le  Roi,  ayant  tant  d'afifûrances  effectives 
que  la  Paix  eft  entre  fes  mains ,  refufe  la 
fufpenûon  d'Armes  jufqaes  à  la  fin  de  May, 
il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  croye  que  fon  in- 
tention a  été  éloignée  de  la  faire,  puifqu'il 
n'eft  plus  quefiion  d'agir  par  Armes  pour 
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©bliger  les  Efpagnoîs  à  convenir  de  ladite 
alternative,  qu'ils  accordent  en  la  forme 
qu'on  Ta  demandé. 

Qu'il  fçavoit  bien  que  le  plus  grand  mal- 
heur qui  pouvoit  arriver  aux  Etats,  étoit  ce- 
lui de  fe  broiiiller  avec  la  France,  mais  que 
cela  étoit  inévitable,  le  Roi  voulant  attaquer 
les  Païs-Bas,  après  qu'ils  ont  privé  les  Efpa- 
gnoîs de  toutes  fortes  de  fecours  étrangers , 
&  qu'ils  lui  ont  mis  les  Armes  bas  en  les  for- 
çant d'accepter  les  conditions  que  le  Roi  a 
demandées,  &en  les  alTûrant  que  moyennant 
cela  le  Roi  leur  donneroit  la  Paix  ;  qu'il  a 
été  le  premier  à  porter  la  Province  de  Hol- 
lande à  fe  déclarer  contre  l'Efpagne,  fi  elle 
ne  donnoit  contentement  au  Roi;  que  cette 
Province  a  perfévéré  dans  le  même  avis,  lui 
Sieur  de  Wit  l'ayant  toujours  aflurée,  que  Sa 
Majeftc  leur  donneroit  la  Paix ,  moyennant 
cette  fatisfadtion  de  l'alternative,  &  qu'il  fe 
trouve  à  préfent  plus  embaralTé  que  perfon- 
ne ,  tant  vers  les  Etats ,  que  vers  les  Anglois 
&  Efpagnoîs,  qui  lui  attribuent  de  les  avoir 
abufez ,  dans  Tefpérance  qu'il  leur  va  donner 
la  Paix ,  &  que  le  Roi  fe  contenteroit  des 
conditions  propofées  ;  qu'il  vous  prie,  Mon- 
fîeur ,  de  faire  confidérer  au  Roi ,  que  cette 
affaire  le  va  entièrement  décréditer,  adon- 
ner lieu  à  l'avis  que  vous  avez  eu  d'Angle- 
terre, dont  il  a  eu  quelque  connoilTance  ; 
que  Sa  Majeflé  peut  faire  réflexion  au  peu 
de  fruit  qu'elle  retirera  d'attaquer  un  Pai's  déjà 
vaincu ,  &  qui  n'aura  autre  défenfe  que  cel- 
le qu'il  demandera  aux  Etats  &  aux  Anglois, 
qui  les  ont  amufez  ^  forcez  à  céder  tout  ce 
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qu'ils  ont  demandé  pour  obtenir  la  PaiXjâ: 
les  mauvais  pas  où  Sa  Majefté  va  faire  tom- 
ber les  Etats ,  dont  ils  ne  peuvent  fe  difpen- 
fer ,  le  Roi  attaquant  la  Flandre  après  l'ac- 
ceptation de  l'altemadve ,  &  les  furetez  qu'on 
lui  veut  donner  de  la  faire  agréer  &  ratifier 
par  la  Reine  d'Efpagne,  moyennant  la  fuf- 
penfion  d'Armes  propofée ,  qui  eft  le  cems  le 
plus  court  qu'on  puifle  prendre  :    au  lieu 
que  fi  le  Roi  fe  contentoit  de  la  fufpenfîon 
d'Armes ,  moyennant  les  furetez  que  les  E- 
tats  lui  donneroient  par  un  Traité,  de  rompre 
contre  l'Efpagne  fur  tous  ces  cas  douteux 
portez  par  le  Mémoire,  il  pourroit  afllûrer 
Sa  Majefté,  que  les  Etats  lui  feroient  obli- 
gez au  dernier  point  de  ce  relâchement,  & 
que  lui  en  fon  particulier  rentreroit  dans  le 
crédit  de  fa  Province,  qu'il  ne  peut  éviter 
de  perdre  fi  les  affaires  prennent  une  autre 
face,  étant  impofllble  qu'il  puifle  réfifter 
aux  Cabales  qui  font  contre  lui ,  &  aux  re- 
proches que  les  Provinces  lui  feront ,  dans 
l'engagement  où  les  Etats  vont  entrer  d'af- 
fifl:«r  les  Efpagnols,  plutôt  que  de  voir  per- 
dre les  Pais  Bas. 

Je  lui  ai  répondu,  qu'il  eût  été  plusàpro- 
pos  que  ces  réflexions  euflent  précédé  le 
Traité  de  Ligue  fait  avec  l'Angleterre  ;  qu'il 
n'ignoroit  pas  que  je  ne  lui  aye  dit  tous  les 
ordinaires ,  qu'il  profitât  du  tems  pour  pref- 
fer  les  Efpagnols  de  s'expliquer,  &  que  le 
Roi  entreioit  en  adlion  uvec  fes  Armées  Je 
premier  d'Avril ,  t&:  qu'il  ne  prolongeroit 
pas  la  fufpenfion  d'Armes. 
Cependant  Sa  Majefté  a  la  bonté  de  Tac. 
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corder,  en  promettant  de  rendre  les  Places 
qu'il  prendra  jufqu'au  15.  de  May,  en  cas 
que  les  EfpagDols  accepcenc  l'akernative; 
que  les  raifons  portées  dans  le  Mémoire  & 
dans  vôtre  Dépêche  étoient  fi  fortes,  pour 
ne  fe  fier  pas  à  tout  ce  que  Caflel  Rodrigo 
a  fait  &  promis,  que  je  m'étonne  qu'un  fi 
habile  Homme  que  lui,  fe  laifle  perfuader 
que  le  Marquis  agit  de  bonne  foi. 

Qu'il  a  auez  de  preuves  avec  quelle  af- 
feûion  le  Roi  a  porté  Tes  intérêts  dans  les 
tems  paiTez,  pour  ne  douter  pas  qu'il  ne  le 
fît  encore  dans  les  occafîons  oh  il  en  auroic 
befoin  ;  mais  pour  lui  parler  fincérement , 
comment  pourra-t-on  ajufiier  tout  ce  qu'il 
médit,  avec  les  Pouvoirs  qui  ont  été  en- 
voyez aux  Ambafiadeurs  qui  font  en  An- 
gleterre ,  de  conclure  avec  le  Comte  de  Doh- 
na,  &  l'engager  dans  la  Ligue  à  des  con- 
ditions encore  plus  fortes  que  celles  qui  ont 
été  faites  à  la  Haye  ,  c'cfl:-àdire  que  les 
Etats  fe  préparent  &  font  réfolus  de  fe  join- 
dre aux  EQîagnoîs,  &  rompre  contre  la 
France? 

Que  pourra-t-iî  me  répondre  fur  les  or- 
dres donnez  à  leurs  Députez  à  Bruxelles,  de 
conclure  avec  Caflel  Rodrigo  pour  l'enga- 
gement des  Places  &  Péages  de  l'Efcaut  & 
de  la  Meufe,  moyennant  un  prêt  de  quatre 
millions  de  livres ,  que  le  Roi  tiendra  pour  une 
rupture  5  &  une  infraction  au  Traité  de  1662. 
&  à  la  bonne  foi  dont  le  Roi  a  ufé  envers 
les  Etats  par  les  grands  fecours  que  Sa  Ma- 
jeflé  leur  a  donnez,  tant  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre,  que  congre  l'Evêque  deMuDfi:er? 
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que  je  le  priois  de  me  difpenfer  de  vous  é- 
crire  fur  cette  matière,*  les  événemens  paf^ 
fez  me  faifant  aflez  connoître  qu'il  ne  faut 
pas  juger  fur  des  paroles  ^  mais  bien  fur  les 
efFets.il  me  répliqua,  que  leurs  Députez  ne 
parleroient   pas  à  Gaftel  Rodrigo  de  cet 
engagement,  qu'après  que  les  Etats  fe  ver- 
ront réduits   à  l'extrémité  de  fecourir  les 
Païs-Bas  pour  ne  les  voir  pas  perdre  ;  &  que 
le  Traité  du  Comte  de  Dohna  ne  s'exécute- 
ra non  plus ,  qu'après  que  le  Roi  d'Anglete?* 
re  &  les  Etats  auront  perdu  toute  efpéraace 
d'obtenir  la  fufpenllon  d'Armes,  donnant  au 
Roi  toutes  les  furetez  qu'il  délirera  pour  la 
Paix.  Il  me  dit  enfuite,  qu'il  vous  prioit-^e 
ne  pas  prendre  garde  aux  emportemens  de 
Monfîeur  van  Beuningen ,  qui  eft  chaud  de 
fon  naturel  ;  mais  d'avoir  la  bonté  de  l'en- 
voyer chercher  une  heure  après,  que  vous  le 
trouveriez  tout  changé ,  &  qu'il  auroit  regret 
de  tout   ce  qui  fe  feroit  palTé  ;  il  en  a  ufé 
ainfî  pîufieurs  fois  avec  lui  é.  l'a  toujours 
ramené  à  la  raifon. 

Je  vois,  Monlîeur,  Ces  gens-ci  prendre 
le  chemin  de  leur  perte,  ^i  les  Armées  du 
Roi  peuvent  être  en  Campagne  le  15.  A- 
vril ,  elles  peuvent  agir  fans  oppofition  juf- 
qu'à-  la  fin  de  May.  L'Armée  des  Etats 
n'oferoit  paroître  en  Campagne;  mais  afllî- 
rement  ils  détacheront  de«  Corps  pour 
mettre  dans  les  Places  qui  leur  font  fron- 
tières, &  prêteront  de  l'a-gent  aux  Efpa- 
gnols.  Ce  pas  étant  fait,  je  vous  prierai  , 
Monfîeur,   de  m  ordonner  ce  que  le  Roi 
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défîre  que  je  devienne ,  &  s*il  ne  trouvera 
pas  bon  que  je  forte  de  ce  Pais  après 
quelque  aftion  de  rupture  faite  par  les  E- 


tats. 

L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.    de 
Lionne.  Le  29.  Mars  1668. 

DEpuîs  la  Lettre  que  je  me  fuis  donné 
rhonneurde  vous  écrire  hier  par  le  re- 
tour du  Courier  de  Monfîeur  van  Beunin- 
gen  3  les  affaires  fe  font  tellement  échauffées. 
ici ,  que  les  Provinces  d'Utrecht,  Groningue , 
Gueldre  ,  &  OveryfTel  font  d'avis  de  fe- 
courir  les  Efpagnoîs  ,  puifque  le  Roi  refu- 
fe  la  fufpenfion  d'Armes  jufques  à  la  fin  de. 
May.  Les.  Provinces  de  Hollande  &  de  Zé- 
lande  font  d'un  autre  avis  ,  &  difent  qu'il 
faut  prier  le  Roi  d'accorder  feulement  le 
tems  qu'il  faut,  depuis  la  fignature  jufques 
à  l'échange  des  Ratifications,  &  le  prendre 
le  plus  jufte  qu'il  fe  pourra.  Enfin,  Mon- 
fîeur s  ce  ne  font  que  propofitions  de  Ligue 
&  de  liaifons  étroites  entre  rEfpagne  & 
l'Angleterre,  la  Suéde  &  les  Etats:  les 
plus  échauffez  font  les  plus  grands  Enne- 
mis de  Monûeur  de  Wit,&  des  plus  grands 
Amis  de  la  Maifon  d'Orange;  ce  qui  con- 
firme Monfieur.de  Wit  dans  l'avis  que  vous, 
lui  .avez  donné.  Je  fçai  qu'il  fe  trouve  fort 
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embaraflé,  &  il  fera  peut-être  obligé  de 
fuivre  le  cours  des  affaires,  &  de  s'accommo- 
der avec  le  parti  contraire,  qui  luiafaic  faire 
des  ouvCitures  depuis  une  iieure.  Il  ne  s'efl: 
jamais  vu  une  telle  confulîon  que  celle  qui 
paroît  parmi -les  Etats;  ils  ont  changé  dix 
fois  depuis   deux  jours    le  rendez-vous  de 
leurs  Troupes;  tantôt  ils  veulent  que  leur 
Armée  foit  toute    enfemble ,   puifque  les 
Provinces  de  Gueldre,  Groningue  &    O- 
veryflel  difent,   que  TEvêque   de  Munfrer 
arme ,  qu'il  eft  d'accord  avec  la  France ,  & 
qu'ils  veulent  retenir  les  Troupes  qui  font 
dans  leurs  Villes  pour  leur  défenfe.  Les  E- 
tats  m'ont  envoyé  des  Députez    pour  me 
repréreaîeï-ie  regret  qu'ils  ont,  de  voir  le 
Roi  éloigné'  des  fentimens  de  la  Paix,  & 
de  fe  vouloir  rendre  Maître  des  Pai's   Bas , 
dans  un  tems  que  Caflel  Rodrigo,  fe  foûmec 
d'accorder  les  conditions  qu'on  lui  impofe; 
que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  avoit  vu  tous 
les  Députez  des  Provinces ,  pour  les  aÔTû- 
rer,  que  non-feulement  Caftel  Rodrigo  ligne- 
roit  tout  ce  que  les  Etats  voudroient,  mais 
qu'il  les  affûroit  que  la  Reine  d'Efpagne  ra» 
tiâeroit  tout  ce  qui  ctoit  convenu  dans  le 
Traité;  mais  auffi  qu'ils  le  prioient  de  ne 
les  abandonner  pas  dans  le  deflfein  que  la 
France  avoit  de  les  furprendre  &  de  les  op- 
primer; que  fi  l'intention  de  la  France  étoic 
lincére  ,  elle  ne  romproit  pas   un  Traité, 
quand  il  n'y  a  pas  plus  de  tems  à  attendre 
que  celui  d'un  Courier  pour  aporter  la  Ra- 
tification; qu'ils  veulent  efpérer  de  la  gé- 
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îîérolîté  du  Roi ,  qu'il  voudra  bien  leur  ac- 
corder cette  fufpenlîon  d'Armes,  fans  la- 
quelle on  ne  peut  efpérer  de  Paix,  mais  au 
contraire  voir  allumer  un  feu  dans  toute  la 
Chrétienté,  qui  ne  s'éteindra  de  plulîeurs  an- 
nées. 

Je  leur  ai  répondu,  que  le  Roi  agit  avec 
tant  de  fîncérité  pour  le  bien  de  la  Paix» 
qu'il  ne  faut  que  lire  la  Réponfe  que  Sa 
Majefté  fit  aux  Eledeurs^oli  ils  trouveront 
des  raifons  qui  font  û  fortes  pour  n'accor- 
der pas  la  fuipenfion  d'Armes  qu'ils  deman- 
dent, que  Sa  Majellé  ne  le  fçauroic  faire,  à 
moins  de  ruiner  fes  affaires  &  éloigner  la 
Paix  ;  que  ce  qu'il  a  propofé  elt  au  delà  de 
ce  que  les  Alliez  pouvoient  efpérer;  que 
ceux  qui  rejetteront  ce  qu'il  offre,  feront 
les  feuls  coupables  de  ce  feu  dont  ils  me 
|3arlent  qui  fe  va  allumer  dans  la  Chré- 
tienté. 

Que  je  les  prie  de  faire  une  réflexion  fé- 
rleufe  fur  tous  les  difcours  des  Efpagnols  ^ 
fur  leur  conduite ,  qui  n'a  autre  but  que  de 
brouiller  les  Etats  avec  la  France ,  &  leur 
laiffer  après  la  dépenfe  &  les  fraix  d'une 
grande  Guerre,avec  le  reproche  d'avoir  aban- 
donné l'Alliance  du  Roi ,  à  qui  ils  ont  tant 
d'obligation  ;  que  ce  pas  étant  fait ,  il  fera 
mal-aifé  d'en  revenir;  que  je  les  prie  de  fe 
fervir  de  leur  prudence ,  <St  de  ne  précipiter 
pas  des  Réfoludons  violentes,  qui  tendent  à 
lecourir  les  Efpagnols  contre  la  foi  de  nos 
Traitez ,  ainfi  que  le  bruit  en  eft  déjà  répan- 
du dans  la  Haye  &  dans  leur  Affemblée. 

C'eit 
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Cefl  tout  ce  qui  fe  pafla  eiftte  nous.  îî^ 
ne  parurent  pas  être  plus  fatisfaits  de  moi 
que  je  le  fus  d'eux.  Monfîeur  van  BeuBin- 
Çen  leur  écrit  de  prendre  leurs  mefures.  Si 
j'avois  autant  de  fujet  d'être  fatisfait  de  la 
.conduite  des  Etats ,  comme  ils  le  doivent  ê- 
tre  de  celle  da  Roi ,  &  de  tout  ce  que  vous 
lui  avez  dit,  il  écriroit  toat  autrement  qu'il 
ne  fait.  Bien  que  vous  n'ayez  pas  befoin 
qu'on  vous  donne  des  confeils,  je  ne  laifle- 
rai  pas  de  vous  dire ,  Monfîeur ,  que  le  Roi 
doit  s'attendre  à  une  prompte  déclaration 
des  Etats  contre  la  France;  que  les  Gouriers 
partent  à  tous  momens  pour  l'Angleterre  & 
pour  Bruxelles ,  &  que  les  ordres  font  don- 
nez à  leurs  Miniftres5de  faire  une  Ligue  é- 
troite  entre  l'Angleterre,  l'ECpagne, la. Sué- 
de &  eux  contre  les  delTeins  du  Roi.  Vous 
jugez  bien ,  Monlîeur ,  qu'après  tout  cela 
les  propolicions  qu'on  fait  ne  font  que  des 
amufemens.  Tenez  pour  certain ,  que  tous  le» 
Liguez  enfemble  ne  fçauroient  fe  montrer 
en  Campagne  de  deux  mois,  &  que  le  Roi 
aura  tout  le  tems  qui  lui  fera  nécelTaire 
pour  venir  à  bout  d'un  grand  defîein, 
Monfîeur  de  Wit  aura  bien  de  la  peine  à 
fe  foûtenir  dantle  crédit  où  il  étoit;cen'e{t 
pas  que  je  ne  croye  que  dans  le  befoin  qu'on 
aura  de  lui  dans  la  Guerre  oîi  les  Etats  fe 
trouveront  engagez ,  les  cabales  contraires 
aux  fîennes,  qui  apparemment  auront  le 
defTus ,  ne  s'en  fervent  jufqu'à  ce  qu'elles  puif 
fent  s'en  pafTer.  Voilà ,  Monfîeur ,  au  vrai , 
où  font  toutes  chofes  en  ce  Païs  ;  j'efpére 
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que  le  Roi  me  donnera  ordre  de  me  reti- 
rer au  premier  pas  qu'ils  feront  contre  la 
Fracce. 

Je  ne  fais  aucun  doute  qu'ils  ne  cafiTent 
tous  nos  Régimens.  On  en  pourroit  former 
trois,  des  cinq  qui  font  dans  le  fervice,  qui  fe- 
roient  compofez  de  très-bons  Officiers;  on 
améneroit  l'élite  de  tout  ce  qui  eu  dans  les 
Troupes  Françoifes ,  &  il  y  auroit  peu  de 
Corps  en  France  meilleurs  que  ces  trois-là  : 
fi  le  Roi  étoit  en  cette  volonté ,  ilferoitné- 
ceflaire  de  m'en  avertir  de  bonne  heure.  Il 
ine  femble  aulTi  qu'il  feroit  avantageux  aa 
Roi  y  de  prévenir  la  cafîation  des  Corps  Fran- 
çois ,  &  que  la  rupture  arrivant.  Sa  Majefté 
les  demandât,  ainfi  qu'il  elt  porté  par  les 
premiers  Traitez,  qu'en  cas  de  meiîntelli- 
gence  entre  la  France  &  les  Etats,  le  Roi 
pourra  'retirer  Tes  Troupes,  &  qu'il  leur  fe- 
ra donné  des  bateaux  pour  les  tranfporter  en 
France. 

Les  Lettres  des  Ambafladeurs  des  Etats 
qui  font  en  Angleterre  portent,  que  le  Roi 
d'Angleterre  eft  très-perfuadé  que  le  Roi  ne 
veut  pas  la  Paix ,  &  que  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jeilé  allègue  fur  la  perte  du  tems  par  la  né- 
gligence des  Efpagnols  n'éfl  qu'un  prétexte 
pour  ne  pas  conclure.    Ledit  Roi  d'Angle- 
terre perfide  dans  la  réfolution  de  vouloir 
exécuter  tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  Traité 
fait  à  la  Haye  le  23.  Janvier  entre  lui  &  les 
Etats;  d'OLi  l'on  peut  tirer  une  conféquence, 
que  la  rupture  eft  réfoluë  entre  eux  contre 
la  France,  &  qu'ils  fe  vont  lier  entièrement 
avec  les  Efpagnols  ;  ce  difcours  du  Roi  d'An- 
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gleterre  ayant  grand  raporc  avec  tout  ce  qui 
iè  palTe  à  la  Haye. 

Monlieur  de  Zuylichem  n'eft  pas  encore 
de  retour,*  les  affaires  de  Monfîeur  le  Prin- 
ce d'Orange  le  retenant  en  Zélande.  Ce  que 
je  vous  marque  efl  pour  vous  faire  voir ,  que 
je  n'oublie  pas  l'affaire  de  Moniieur  l'Evê- 
que  d'Orange. 

Monlieur  d'Amerongen  partit  hier  pour 
aller  trouver  l'Evêque  de  Munfler ,  &  lui  de- 
mander le  pafTage  des  Troupes  des  Ducs  de 
Lunebourg  par  ion  Païs  ;  Monlieur  de  Zuy- 
leftein ,  Lieutenant  Général ,  les  doit  com- 
mander, en  cas  que  le  Traité  projette  s'eié* 
cute. 

Monfîeur  de  Beverning  parc  demain  pour 
Aix  en  qualité  de  Plénipotentiaire  pour 
la  Paix  :  il  B'ell  pas  perfuudé"  qu'elle  ie 
faffe. 

Monfîeur  de  Wicquefort  m'a  prié  de  vous 
témoigner ,  que  quoi  qu'il  arrive,  il  demeurera 
toujours  dans  les  intérêts  de  la  France  ^  ai 
efl  fort  vôtre  Serviteur. 
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LETTRE 

De  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
traies.  Le  30.  Mars  1668. 

[E  profite  de  roccafîon  d'un  Courier  que 
Monlieur  van  Beuningen  a  dépêché  à  la 
Haye ,  pour  vous  informer  fuccintement 
de  la  fubflance  de  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  la 
Conférence  que  les  Commiflaires  eurent  hier 
Biatin  avec  ledit  Sieur  van  Beuningen  &  Mon- 
fieur  Trevor. 

Ces  Meflieurs  nous  avoient  fait  le  jour 
précédent  de  vives  infiances,  pour  obtenir 
de  Sa^Majefîé  quelle  voulût  bien  accorder 
la  prorogation  de  la  furpenfion  d'entreprifes 
jufques  à  la  fin  de  May.  La  réponfe  que 
nous  leur  avons  donnée  a  été,  que  le  Roi  ne 
pouvoit  s'expliquer  fur  cette  demande ,  qu'il 
ne  fçache  auparavant  les  prétenfions  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  &  de  MelTieurs  les 
Etats,  de  la  manière  dont  on  agira  conjoin- 
tement au  premier  jour  de  Juin,  tant  dans  la 
Guerre,  que  fur  Pes  conditions  de  la  Paix, 
îefquelles  devront  être  alors  différentes  des 
deux  alternatives  d'à  préfent,  (i  les  Efpa- 
gnols  n'ont  pas  voulu  donner  les  mains  à  la 
Paix  entre  ci  &  ce  tems-Là. 

Ces  Mefîieurs  ont  reparti ,  qu'ils  n'avoient 
point  d'inftrudlions  de  leurs  Maîtres  fur  ces 
deux  points-là*;  mais  que  fi  Sa  Majeflévou- 
îoit  bien  s'expliquer  de  ce  qu'elle  pourroic 
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défîrer  fur  Fan  &  fur  l'autre,  ils  en  écri- 
roient  par  des  Couriers  exprè>. 

Nous  avons  répliqué ,  que  pour  aporter  juf- 
ques  au  bout  toute  forte  de  facilité  à  la 
Paix  5  nous  ne  ferons  point  de  difficulté  de 
leur  déclarer  ce  que  le  Roi  défîroit  fur  les 
deux  points  au  premier  jour  de  Juin,  en 
cas  que  les  Efpagnols  n'eûlTent  pas  voulu 
faire  la  Paix  dans  ce  tems4à;  &  nous  leur 
avons  dit  enfuite ,  que  pour  l'adion  des  Ar- 
mes, Sa  Majeflé  entend  d'agir  alors  avec 
toutes  fes  forces  comme  elle  voudra,  fans 
qu'on  lui  impofe  aucune  nécefiité,  qui  efl 
une  chofe  qui  lui  avoit  tant  déplu  dans  le 
Traité  de  la  Haye,  &  que  les  Colliguez 
fafTent  entrer  en  même  tems  des  30.  mille 
hommes,  ou  tel  nombre,  dont  on  con- 
viendra ,  contre  les  EfpagnolSjpour  les  forcer 
à  la  Paix. 

Quant  aux  conditions  de  la  Paix  ,  que' 
Sa  iVlajefté  fe  liera  pour  les  mois  de  Juin 
&  de  Juillet  par  le  Traité  que  nous  pou- 
vons faire  enfemble  à  deux  autres  alterna- 
tives, pourvu  que  les  Coileguez  s'obligent- 
dès  à  préfent  à  elle,  de  les  lui  faire  accor- 
der. 

Que  le  premier  Membre  des  nouvelles 
alternatives  fera  que  les  Efpagnols,  céderont- 
su  Roi,  outre  les  Conquêtes  de  la  Ccm»- 
pagne  dernière,  la  Franche-Gomté  &  Cam*- 
brai. 

Que  le  fécond  membre  fera-,  lès  mê- 
mes chofes  que  Sa  Majeflé  a  jufques  fci 
demandées  pour  l'équivalent ,  à  quoi  en' 
ajpûtera ,  ou  le  Duché  de    Luxembourg ,, 
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ou  bien  Tournai  &  Lille,  au  choix  des  Ef* 
pagnols. 

'Que  moyennant  Tune  des  deux  nouvelles 
alternatives  qui  lui  feront  cédées  par  les  E- 
ipagnols^  Sa  Majefté  leur  rendra  tout  ce  que 
fes  Armes  pourroient  avoir  pris  fur  eux  juf- 
ques  à  la  fin  de  Juillet. 

Ces  Meilleurs  n'ont  pas  pu  difconvenir, 
qu'il  n'en  dût  coûter  aux  Efpagnols  s'ils  re- 
fufent  la  Paix  entre  ci  &  la  fin  de  May  ,  & 
même  que,  Sa  Majeflé  ne  fe  mît  à  la  raifon 
touchant  l'augmentation  de  fa  fatisfaftion 
jufques  à  la  fin  de  Juillet  ;  mais  ils  nous  ont 
extraordinairement  preflez,  pour  tirer  de 
nous  qu'ils  pûiïent  alTûrer  leurs  Maîtres, 
qu'en  cas  qu'ils  demeurent  d'accord  de  pren- 
dre de  concert  avec  le  Roi  les  deux  nouvel- 
les alternatives  de  l'aftidn  commune  des  Ar- 
mes contre  les  Efpagnols,  Sa  Majeflé  ac^ 
oprdera  la  cefTation  d'entreprifes  jufques  à  la 
tin  de  May. 

Nous  avons  toujours  répondu, que  le  Roi 
n'avoit  pas  même  délibéré  fur  le  point  de 
cette  fufpenfion,  parce  que  Sa  Majeflé, a- 
vant  que  de  fe  déclarer  déûroit  fçavoir  ce 
que  leurs  Maîtres  vouloient  faire  fur  les  deux 
autres;  nous  leur  avons  même  dit  beaucoup 
de  raifons  pour  leur  faire  connoître ,  que  Sa 
Majeflé  ne  pouvoit  tenir  une  autre  condui- 
te ;  mais  vous  pouvez  dire  fecrétement  &  con- 
fîdemment  à  Monfieur  de  Wit,comme  je  man- 
de en  même  tems  à  Monfieur  de  Ruvigny,  qu'il 
le  peut  dire  auflî  au  Roi  d'Angleterre ,  qucS 
pourvu  que  nous  puiffions  convenir  des 
deux  points  ci -delTus^  Sa  Majeflé  accor- 
dera 
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dera  la  ceflation  d'entreprifes  jufques  à  la  ûû 
de  May,  qui  efl  une  chofe  dont  onn^auroit 
pu  s'expliquer  ici  à  ces  deux  Minifîres ,  fans 
que  le  Roi  eût  couru  rifque  d'afFoiblir  nota- 
blement fes  Troupes ,  par  Topinion  que 
tous  les  gens  de  Guerre  auroient  d*abord 
conçu  que  la  Paix  étoit  déjà  faite.  J'oubliois 
de  vous  dire ,  que  pour  faire  toucher  au  doigt 
que  l'intention  du  Roi  pour  la  Paix  efl  lin- 
cére ,  &  qu'il  ne  veut  pas  chicaner  fur  les 
termes  du  Traité  avec  les  Efpagnols ,  nous 
en  avons  non  feulement  montré,  mais  re- 
mis un  Projet  que  j'en  avois  drefle  ,  auquel 
Melîîeurs  van  Beuningen  &  Trevor  n'ont 
trouvé  que  quelques  mots  à  changer  ,  & 
qu'auffi-tôt  nous  avons  changez,  &  mis  com- 
me ils  l'ont  défiré.  Voilà  la  Paix  entière- 
ment enrre  les  mains  de  Monfieur  de  Wit; 
car  fi  nous  prenons  des  mefures  enfemble, 
les  Erpagnois  n'actendront  pas  même  à  con- 
clure que  la  fin  du  May  foit  arrivée  , 
voyant  que  Jeur  opiniâtreté  leur  devroit 
coûter  cher  dès  que  le  mois  de  Juin  fera 
venu. 
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LETTRE 

Bu  Comte  cCEJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  j..  Avril  1668. 

J'Ai  reçu ,  Monlîeur  ,  vôtre  Dépêche  éa 
trentième  du  pafle.  En  un  autre  tems 
le  Projet  du  Roi  auroit  été  accepté  de  meil- 
leure grâce  qu'il  n'a  été;  Les  Provinces 
ont  trouvé  que  ces  deux  points  font  contre 
le  Traité  que  les  Etats  ont  fait  avec  le  Roi 
d'Angleterre  ,  &  que  c'efl  fortir  hors  de 
i^engagement  011  ils  font  entrez  avec  lui. 
Monficur  de  Wit  &  la  Hollande  ODt  été 
d'avis' de  palTer  denus  cette conCdération,(5c^ 
de  l'envoyer,  tel  qu'il  eft  couché ,  par  un  Cou- 
rier exprès  à  leurs  Députez  à  Bruxelles ,  & 
leur  ordonner  de  le  préfenter  à  Càftel  Ro- 
drigo, &  le  preiTerde  ligner,  comme  écant 
relatif  à  ralternative,  ce  qui  a  été  exécuté 
après  bien  des  conteftations.  Vous  ne  fçau-- 
riez  croire  ,  IVÎGwifieur ,  les  divifions  qui 
font  dans  les  Etats  fur  les  délibérations  v. 
Monfieur  de  Wit  fe  ménage  ,  &  comme  il 
voit  que  l'on  Tate^que  fecrétement  fur  pla- 
ceurs chefs, il  fe  tient  attaché  à  là  Hollan- 
de,  fans  s'émanciper  trop;  il  éprouve  tous 
les  jours  la  vérité  de  l'avis  que  vous  lui  avez 
donné,.  Dans  la  Conférence  que  nous  avons 
eue  fur  vôtre  Dépêche,  il  m'a  dit,  que  vu 
rafîiette  des  Efprits  des  E'-ats ,  s'il  eût  été  en, 
,1k  place,  de.  Monfieur  van  Beuningen  ,  il 
.     "  ,  vous 
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vous  eût  prié  d'agréer,  que  lui  &  Monfîeur 
TrevorpûfTent  dire  5  qu'ils  vous  avoient  pré* 
fente  ledit  Projet^ comme  ayant  étédrelTé  par 
eux,  &  que  vous  leur  euflie^  répondu ^ que 
vous  auriez  fait  ce  que  vous  auriez  pu  pour 
îe  faire  agréer  au  Roi  ;  que  ledit  Projet 
ayant  été  envoyé  aux  Etats  comme  leur 
ouvrage ,  auroit  pafîe  fans  difïïculté  &  fans 
opofîtion  ;  mais .  comme  il  vient  de  la  part 
du  Roi ,  les  Députez  des  Provinces  ont 
tout  auffî-tôt  formé  des  difficultez  d^une 
nouveauté ,  &  demandé  qu'on  fçût  l'in- 
tention du  Roi  d'Angleterre  là-delTus,  & 
celle  des  Efpagnoîs  ;  ce  font  les  Provin- 
ces d'Utrecht,  Gueldre ,  Frife,  Gronin- 
gue  &  OveryfTel.  Tout  ce  que  Monfieur 
de  Wit  a  pu  faire,  c'a  été  de  faire  réfoudre 
par  la  Hollande,  que  ledit-Projet  feroit  en» 
voyé  à  Bruxelles  à  leurs  Députez  ,  com- 
me bon  &  relatif  à  l'alternative  ,,  &  qu'on 
dépécheroit  un  Courier  au  Roi  d'Angleter- 
re pour  le  prier  de  l'agréer.  Ledit  Sieur  de 
Wit  vous  prie,  de  ne  perdre  pas  de  tems 
pour  faire  follkiter  le  Roi  d'Angleterre,  de 
n'aporter  pas  de  difficulté  audit  Projet ,  à 
caufe  des  conventions  de  leur  Traité.  Mon- 
fieur van  Beuningen  fe  doit  expliquer  avec 
vous  plus  particulièrement  là-defTus. 

Il  eftime  qu'on  feroit  mieux  pafTer  toutes 
chofes,  fi  le  Roi  demeuroit  d'accord  de  la 
fiifpenfîon  d'entreprife  jufqu'à  la  fin  de  May, 
&  que  fi  le  Traité  &  la  Ratification  n'étoîent 
pas  fignez  en  ce  tems-là,  par  des  contella- 
tions  qui  peuvent  arriver,  qui  font  traîner  les 
affaires ,  le  Roi  leur  donnât  quinze  jours  de 
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tems  pour  entrer  dans  leur  PaîsaveclesAn? 
glois  5  les  attaquer ,  &  leur  fignifier,  que  c'eil 
parce  que  leur  Ratification  n'eft  pas  venue 
en  bonne  former  &  qu'ils  s'obligeront  au  Roi 
de  lui  faire  avoir  l'autre  alternative  qui  lui  eft 
plus  avantageufe,  fans  qu'il  foit  plus  au  choix 
des  Efpagnoîs  de  vouloir  l'autre. 

Et  que  (i  les  Efpagnoîs  après  tous  ces  pas 
faits  ne  donnent  pas  la  Ratification ,  le  Roi 
&  les  Etats  entreront  tous  de  concert  dans 
le  Païs  Ennemi  5  pour  le  conquérir ,  après  ê- 
tre  convenus  des  attaques  qu'ils  feront ,  foit 
pour  partager  leurs  Conquêtes  3  ou  pour 
faire  cantonner  ce  qui  refiera  du  Païs-Bas , 
en  chaiTer  tout  à  fait  les  Efpagnoîs  ,  i&  en 
former  une  République,  avec  laquelle  le,  Roi 
&  les  Etats  feront  Alliance. 

Ledit  Sieur  de  Wit  en  me  difant  tout  ce 
que  delTus ,  m'a  prié  de  vous  mander  ,  qu'il 
vous  fait  fçavoir  fa  penfée  fur  les  conjonc- 
tures préfentes  &  fur  l'avancement  de  la 
Paix ,  qui  ne  pourra  êcre  que  fort  glorieu- 
fe  pour  le  Roi ,  vu  l'avantage  qu'il  aura  à  ê- 
tre  le  feul  qui  la  peut  faire  par  fa  modéra- 
tion, &  en  s'accommodant  à  l'état  préfent 
des  aftaires ,  &  aux  empêchemens  que  peu- 
vent aporter  les  différens  avis  de  leurs  Pro- 
vinces, ceux  des  Anglois  &  des  Efpagnoîs, 
&  qu'il  im.porte  peu  au  Roi  de  quelle  façon 
il  vienne  à  fon  but;  que  le  châdment  que 
ks  Efpagnoîs  auront  d'avoir  tergiverfé  fera 
aiTez  grand,  que  les  Colliiiuez  fe  déclarent 
dans  le  tems  nommé  ,   qu'ils  n'auront  plus 
de  choix  de  l'alternative,  &  qu'on  fe  décla- 
re qu'on  ne  fera  pas  de  Paix  que  le  Roi 

li'ait 


[  375  ] 
n'ait  les  Places  de  Cambrai ,   Doiiai ,  St» 
Orner,  Aire,  Bergue,  Furnes  &  la  Fran- 
che- Comté. 

Que  fuivant  fa  penfée ,  il  croit  pouvoir  pré- 
venu* tous  les  pas  fecrets  que  les  Efpa- 
gnols  font  pour  tâcher  de  les  féparer  de  la 
France ,  foie  en  obligeant  les  Anglois  de 
faire  des  difficukez  fur  les  propofitions  du 
Roi  5  comme  contrevenant  à  leur  Traité,  foie 
en  attirant  les  Provinces  de  Gueldre,  Fri«- 
fe,  Groningue,  Overyffel  6c  Ucrecht  dans 
l'engagement  des  Places  de  Gueldre,  Ven- 
lo,  Ruremonde,  Navagne,  Argenteau  (Se 
Stevenfwaert ,  avec  tout  le  haut  Païs  de 
Gueldre ,  &  les  Forts  de  Sr.  Donacs ,  St. 
Job  &Ifabelle,qui  font  aux  environs  deTE- 
clufe ,  à  foûtenir  le  refus  que  lefdits  Efpa- 
gnols  feront  defdites  propolîtions  de  1^ 
France. 

Que  pour  y  parvenir,  la  Hollande  voyant 
le  grand  déQr  que  lefdites  Provinces  ont  de 
conclure  cet  engagement  moyennant  qua- 
tre millions,  leur  a  déclaré,  qu'elle  n'y  peut 
confentir  après  Ja  déclaration  que  j'ai  faites 
que  û  dans  ces  conjonctures  on  donnoit  aux 
Éfpagnols ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
de  l'argent  qui  feroit  employé  à  faire  la 
Guerre  au  Roi,  je  protefîerois  contre  com- 
me une  irruption  manifelle  contre  la  Fran- 
ce ,  ce  qui  a  arrêcé  la  iignature  ;  mais  qu'il 
croit  que  fi  les  Etats  peuvent  difpofer  les 
Espagnols  à  leur  livrer  ces  Places  fans  ar- 
gent ,  &  qu'il  foit  porté  par  le  Traité 
qu'ils  ne  déhvreront  pas  ladite  fom.me  portée 
par  l'engagement,  que  les  Efpagnols  n'ayent 
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ligné  le  Traité  de  Talternative  ,  &  que  k 
Ratification  ne  foit  venue,  il  n'y  auroit  rien 
de  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi ,  &  les 
Etats  s'affûreroient  de  ces  Places  &  Païs  qui 
leur  font  de  grande  importance  pour  cou- 
ver leur  Frontière,  &  oli  toutes  ces  Pro^ 
vinces  ci-deffus  nommées  font  fort  intéref- 
fées. 

Il  croit  auffî ,  qu'agilTant  &  fe  conduîfant 
^n  la  manière gu'il  dit,  on  découvriroit bien- 
tôt  fi  les  Anglois  veulent  bien  fincérement  la 
Faix  :  car  fi ,  après  la  fin  de  May  expirée  ïh 
reculent  d'entrer  à  main  armée  avec  les  E^ 
tàts ,  pendant  les  quinze  jours  dans  le  mois 
de  Juin ,  les  Etats  feront  quites  de  l'enga- 
gement qu'ils  auront  fait  avec  eux  par  le 
Traité  de  la  Haye,  comme  ayant  été  les 
premiers  à  le  rompre,.  &  agiront  feuîs  avec 
le  Roi,*  fi  auffi  ils  l'exécutent,  qu'il  eftime 
que  le  Roi  doit  compter  pour  beaucoup  le 
pas  qui  fe  fera  par  l'Angleterre  &.la  Holîandej 
de  rompre  contre  l'Ëfpagne  par  voye  de 
fait, dès  le  premier  Juin,  fans  aucun  retour ,- 
&  que  cet  avantage  vaut  bien  la  demande 
que  les  Colliguez  font  au  Roi ,  d'avoir  cet- 
te complaifance  pour  ajufter  les  affaires ,  de 
n'entrer  pas  avec  fes  Armées  dans  le  Païs 
Ennemi  pour  y  agir  par  la  force,  iufques 
au  tems  qu'ils  le  lui  demandent  pour  plus  gran- 
de fûrété  de  la  Paix. 

Mais  auffi  que  s'il  arrivoit  qu'entre  dî  & 
la  fin  de  May  les  Efpagnols  vinflTent  à  refu- 
fer  l'alternative,  comme  les  avis  que  le  Roi 
a  eus  font ,  que  la  Reine  d'Èfpagne  &  fon 
Confeil  n'y  vouloieat  pas  entendre ,  en  ce 
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cas  il  n*y  auroit  plus  de  ménagement  à  fairej 
&  que  les  Colliguez  entreroient  à  main  ar- 
mée dans  les  Pai's-Bas,  conjointement  ou  fé- 
parément  avec  le  Roi ,  pour  les  attaquer  & 
les  conquériit  comme  infradleurs  de  la 
Paix. 

Quoique  le  Sieur  de  Wit  foit  fort  incom- 
modé d'un  grand  rfiume  &  d'une  fluxion 
fur  la  poitrine ,  qui  lui  caufe  une  fièvre  len- 
te, il  n'a  pas  laine  de  travailler  toute  la  jour- 
née ;  mais  je  vous  affûre  que  les  Cabales  qiii 
font  contre  lui ,  &  qui  fe  fortifient  tous  les 
jours ,  lui  donnent  plus  de  peine  que  ne  font 
pas  les  afl^aires  étrangères,  parce  qa'elles  at- 
taquent direftemenc  fa  Perfonne  ,  &  que 
les  incidens  qui  arriveront  fur  ce  qui  fe  trai- 
te préfentement  rejailliront  fur  lui;  &ilcon- 
noft  fort  bien  que  fi  la  Paix  ne  fe  fait  pas, 
&que  les  Anglois,les  EfpagRols  &  les  mal- 
intentionnez  de  l'Etat  puiflent  prétexter 
qu'elle  fe  rompt,,  parce  que  le  Roi  a  deman> 
dé  de  nouvelles  conditions ,  par  oh  il  témoi- 
gne qu'il  ne  fe  contente  pas  de  l'alternati- 
ve ,  ledit  Sieur  de  Wit  aura  bien  de  la  pei- 
ne à  maintenir  le  pofi:e  qu'il  occupe. 

Je  vous  dirai,  Monfieur,  fuccintement, 
que  fur  tout  nôtre  entretien  je  M  ai  répon- 
du, que  les  'deux  points,  portez  dans  le 
Projet  du  Roi ,  font  des  peines  impofées 
aux  Efpagnols,  en  cas  qu'ils  réfufent  ou  pro- 
longent là  fignature  du  Traité ,  ou  de  la  Ra- 
tification ,  auxquels  ils  ne  feront  pas  fujets 
s'ils  terminent  promptement  ledit  Traité; 
&  qu'il  me  femble  que  les  Colliguez  ne  peu- 
vent pas  avoir  des  preuves  plus  fîncéres  de 

la 
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la  bonne  foi  du  Roi ,  &  du  défîr  qu'il  a  de 
la  Paix,  que  tout  ce  qui  s'eft  palTé  de  fa  pan 
dans  îa  dernière  Conférence  qui  a  été  tenue 
à  Paris  avec  leurs  A'jiniflres:  puisque  Mon- 
fieur  van  Beuningen  vous  devoit  parier  a 
fond  fur  toutes  îespenfées  du  Sieur  de  Wit^ 
après  quoi  les  affaires  feroient  réglées,  je 
ne  pou  vois  m'em  pêcher  de  lui  dire  les  mien- 
nes, qui  fontj  que  puifque  le  Roi^  contre  toute 
apparence,  m'ordonnoit  de  lui  dire  en  fecret, 
qu'il  prorogeroit  la  fufpenfion  d'entreprifes 
jufques  à  la  fin  du  mois  de  May,  aux  con- 
ditions portées  par  fon  Projet ,  j'eilimois 
que  les  Colliguez  faifoientune  grande  faute 
de  lie  prendre  pas  le  Roi  au  mot,  comme 
tenant  la  Paix  en  leurs  mains,  nôtre  con- 
verfatioa  finit  là-delTus. 
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LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef" 
trades.  Le  6.   Avril    1668. 

J^hi  reçu  vôtre  Dépêche  du  vingt-huit  de 
l'autre  mois  par  le  Courier  de  Monfieu^ 
van  Beuningen  5  &  depuis  par  rordinaire  cel- 
le du  29.;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  requièrent 
aucune  réponfe  précife  ,  &  tout  raifonne- 
inent  doit  être  remis  à  ce  que  nous  aporterà 
le  retour  du  dernier  Courier  que  Monfieur 
van  Beuningen  a  dépêché  3  par  lequel  je  vou3 
écrivis  en  fubflance  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
nos  deux  dernières  Conférences,  &  y  ajou- 
tai un  mot  bien  eflentiel  pour  Monde  tir  de 
Wit  feulj  dont  on  n'a  point  voulu  donner 
ici  de  connoiflance  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen, pour  les  raifons  que  je  vous  mar- 

ÇUôîS'. 

Vous  pouvez  dire  feulement  à  Monfieur 
de  Wit ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  trouve  la 
facilité  qu'il  préfuporeà  faire  ligner  la  Paix 
à  Monfieur  Bergeik  :  il  trouvera  par  expé- 
rience que  jamais  Caftel  Rodrigo  n'a  eu  au- 
tre defifein  dans  tous  les  pas  qu'on  l'a  forcé 
de  faire,  que  d'amufer  le  tapis ,  efpérant  tou- 
jours, que  par  quelques  difficultez  que  la 
France  feroit  à  vouloir  entièrement  fe  con- 
former à  ce  que  la  Ligue  de  la  Haye  a  vou- 
lu préfcrire  à  Sa  Majefié,  il  trouveroit  à 
la  fin  quelque  moyen  de  fe  décharger  du  far- 
deau 
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deau  de  la  Guerre,  &  d'en  jetter  h  plus 
grande  partie  à  foûtenir  par  la  bourfe  &  les 
forces  de  Mefïïeurs  les  Etats  :  vous  verrez 
bien- tôt  que  Bergeik  traînera  de  long  la  fî- 
gnature  fous  divers  prétextes  mandiez,  oii 
au  contraire  Monfieur  Colbert  a  ordre  de  fî- 
gner  la  Paix  dès  le  jour  même  de  fon  ar- 
rivée, s'il  le  peut,  fans  s'arrêter  à  tous  Igs  dé* 
fauts  fi  efîentiels  du  Pouvoir  du  Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  &  de  la  fubdélégation. 

Le  Roi  ne  croit  pas  devoir  prendre  aucu- 
ne léfolution  ,  ni  touchant  les  Corps  des 
François  qui  fon^  au  fervice  des  Etats,  ni 
fur  vôtre  retour ,  qu'après  avoir  vu  ce  qu'a 
aporté  le  Courier  de  Monfieur  van  Beunin- 
gen ,  &  lors  Sa  Majefté  aura  foin  de  vous 
mander  fes  intentions  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre  point. 
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TRAITE 

Par  lequel  TEfpagne  engage  quel- 
ques Villes  aux  Provinces  -  Unies  3 
pour  lesfommes  que  lefdites  Pro- 
vinces lui  font  fournir.  Fait  à  la 
Haye  le  9.  Avril  1668. 

Soit  notoire  À  tous  â?  un  chacun  quHl  appar- 
tiendra ^  qu'entre  nous  foujjîgnez  Dom  Ef" 
teven  de  Gamarre,  ç^c.  AmhaJJadetir  Ordi- 
naire du  Roi  d'Ejpagne^  ^  par  le  Seigneur 
Marquis  de  Cajlel  Rodrigo^  Gouverneur  ^ 
Capitaine  Général  de  la  part  dudit  Roi  aux 
PdïS'Bas  de  Sa  Majeflé  ^fpécialement  autori- 
fé  pour  ce  qui  fuit  ^  d'une  part  ;  ^  les  Députez 
des  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies ,  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puijfances, 
pourvus  femblablement  ds  pouvoir  ê?  autorité 
convenable ,  d'autre  part  ^  ont  été  accordez  ^ 
arrêtez^  comme  font  accordez  &'arrêtezpar  ces 
préfentes ,  les  Points  fcf  articles  quifuivent. 

I.  Que  Leurs  Hautes  Puiffances  inîerpO' 
feront  leur  crédit  ^  autorité  en  la  meilleurs 
forme ,  afin  de  négocier  par  N.  N,  au  profit 
dudit  Roi^  d'Efpagne ,  unefomme  de  deux  mil' 
lions  de  livres  ^  à  quarante  gros  la  livre  ^  mon- 
7îoye  de  Hollande ,  à  cinq  pour  cent  d^ Intérêt 
annuè'l,  pour  être  comptée  ici  à  la  Haye  ou  à 
Amflerdamy  à  celui  que  lefufdit  Marquis  au- 
toriferapur  cet  effet^  fans  que  pour  la  levée 
de  ces  deniers^  pour  le  droit  de  courtier  y  ou 
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autres  femUàble s  fraix  ^  on  puîjje  rien  mettre 
m  compte  à  Sa  Majejlé,  Four  fureté  duquel  Ca^ 
pital  é?  Intérêt  àHcelui  fera  paff-le  à  N,  N. 
par  provifion  une  Obligation  en  la  7neilkure  â? 
plus  fûre  forme ,  par  le  fufdit  Seigneur  Ambaf» 
fadeitr  Gcnnarre ,  ^  enfuitefera  ratifiée ,  tant 
par  le  f if  dit  Seigneur  Marquis  de  Cajtel- Ro- 
drigo en  la  qualité  fufdite  ^  qiCaifJîpar  lefuf- 
ait  Roi  5  oiù  par  la  dite  Reine  au  nom  de  Sa 
Majejlé, 

I  L  Qiie  le  fufdit  Roi  fera  annuellement  le 
payement  des  Intérêts  échus  dudit  Capital  au- 
dit  N.  N.  ,  ou  fera  enforte  qu'ils  f  oient  pa- 
yez par  le  fufdit  Seigneur  Gamarre^oupartel 
autre  Minijlre  qui  fera  alors  en  emploi  ^  que  Sa 
Majejlé  voudra  autorifer, 

II  î.  Et  Ji  la  pré  fente  i7idifpofîtlon  du  fufdit 
Roi^  ou  quelque  autre  difficulté  qui  furvien- 
droit ,  venoit  à  caufer  de    Vimpojfihilité  pour 
faire  le  payement  dejdits  iîitérêts  aufuj'dit  iV. 
N^  avec  la  ponGtualiîé  qui  ejl  requife  pour 
îaconfervation  du  crédit  de  ces  Païs  ^  ^  félon 
qu'il  y  efl  dhifage  ;   que  Leurs  Hautes  Puif' 
Jances^  pour  faciliter  la  dite  levée  ^  pour  la 
fâreté  de  ceux  qui  aux  fins  Juj'dites   confieront 
leurs  deniers  audit  N.  N. ,  en  ce  cas  non  at* 
tendu  y   s'engagent  dès  à  préfent  comme  pour 
lors ,  comme  de  fait  elles  s'engagent  audit  cas  ' 
par  ces  pré  fentes  yd'interpofer  derechef  leur  cré- 
dit pour  la  levée  du  Capital  dont  celui  qui  fe- 
ra autorifé  par  le  fifdit  Roi  aura  befoin,  pour 
le  payement  des  intérêts  échus ,  &  ce  aujji  de  . 
telle  manière  yqu' il  y  aura  femblablement  J'ûretê 
pour  ceux  qui  prêteront  leurs  deniers  y  tant  pour 
le  Capital  &  les  Intérêts  ^  que  pour  les  fufdits 
deux  millions  de  livres  y  âf  les  Intérêts  dHceux 

ci' 
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ti  dejffus  plus  amplement  exprimez,  r 

1 V^  Et  comme  pour  l'ava?îcement  des.  af^ 
Jaires  communes  5  on  efl  préfenîement  en  négo* 
dation  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Suéde,  pour  faire  enforte  que  ledit  Roi  âf  ce» 
lui  de  la  Grande-Bretagne ,  &'  Leurs  Hautes 
PuiJTances  coopèrent  à  ce  qu'on  parvie?îne  à 
une  bonne  ijjue ,  &^  que  peut- être  il  faudra  a-f 
'vancer  quelques  fut fide  s  au  fufdit  Roi,  enfem^ 
ble  à  d'autres  Princcs  ^  Potentats  ^  pourVa^ 
lancement  de  la  tranquillité  publique ,  qu'à  cet 
égard,  fi  Leurs  Hautes  Puijfances,  de  l'ap", 
probation  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  vien-' 
Tient  à  promettre  quelque  chofe  ,ils  le  feront  mr 
core  outre  les  deux  millions  fur  le  compte  de  Sa 
Majefié  le  Roi  d' Efpagne ,  par  manière  d'iris 
terpqfition  de  leur  crédit  êf  à  pareil  intérêt  que 
âejfus ,  comme  de  fait  elles  feront  toucher  aujufi 
ddt  Seigneur  Gamarre,  ou  tel  autre  Miniflre 
qui  fera  en  Charge,  6f  lequel  ledit  Roi  d'Ef- 
pagne  auîorifera  convenablement ,  par  Vinter^ 
pofition  de  leur  crédit ,  telle  fomme  de  deniers, 
dont  Sa  Majefié  aura  à  difpofer  pour  le  paye* 
ment  des  Munitions  de  Guerre  &  autres  Den* 
fées',  pourvu  que  Leurs  Hautes  Puiffances 
ne  foient  pas  plus  obligées  à  V égard  des  Subfîdes 
qu'à  regard  des  Mmiitions ,  fans  un  confente» 
ment  plus  exprès ,  d'excéder  la  fomme  de  deux 
autres  millions  en  Capital,  avec  ce  qui  fera  re^ 
quis  fuccefiivemeutpour  le  payement  des  Intérêts 
comme  deffus. 

V,  Pour  recevoir  lefquels  deniers  ,  comiTie  ' 
pour  en  paffer  Obligation  &'  Qjiitance  convena". 
ble ,  enfemble  p&ur  ce  qui  efl  requis  pour  le  paye" 
me7iâ  des  Intérêts  qui  écherront  à  chaque  fois  fur 
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ïefdîts  Capitaux^  qu'on  lèvera  enfemhîe  pour 
les  Marcbandifes  qui  feront  achetées  ^^  en  ver- 
tu de  la  Ratification  qui  s'en  enfidvra^  dès  à 
préfent  comme  pour  lors ,  eji  autorifé  le  Minif- 
tre  qui  fera  en  fonàion^  &  que  Sadite  Majejié 
aura  près  de  Leurs  Hautes  Puijfances. 

VI.  Et  afin  que  Leurs  Hautes  Puiffances^ 
enfemble  les  particuliers  qui  fur  le  crédit  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  auront  fourni  pouf 
lesfufdits  Capitaux  ^&  le  payement  des  échéan* 
ces^ayent  leur  fureté^  ^  quHls  f oient  affûrez 
du  rembourfement  défaits  Capitaux  ^  du  paye- 
ment  des  Intérêts  à' iceux^  que  les  Châteaux^ 
Villes  5  Forts  à?  Places  d'Argenteau ,  Nava' 
gne^  Stevenswaert  j  VenlOy  avec  le  Fort Jîtu^ 
de  Vautre  côté  de  la  Meufe^  Gueldre,   Ifaheh 
le  &  St.   Donaes ,  feront  mis  au  pouvoir  de 
Leurs  Hautes  Puiffances  y  dix  jours  après  la 
fignature  de  ce  Contrat  ^  ou  plutôt  fi  faire  fi 
peut;  lejquelles  fufdites  Places  feront  occupées 
conféquemment  par  les  Gouverneurs ^  Comman- 
deursy&  Garnifonsde  Leurs  Hautes  Puiffaw 
ces  5  avec  toutes  les  prérogatives  qui  appartiens 
nent  de  droit  aux  Seigneurs  Engagifles.  Bien 
entendu  que  Leurs  Hautes  Puiffances ,  ni  leurs 
Gouverneurs ,  ou  Commandeurs  défaites  Places^ 
fous  ce  prétexte  y  nefe  mêleront  en  aucune  ma* 
niére  de  créer  les  Magiflrats  ou  aucun  Officier 
de  Police ,  ni  d'aucime  autre  chofe  qui  concert 
nera  ladite  Police  y  ni  le  Gouvernement  civil  ^ 
de  la  juftice  dans  les  fufdites  Villes  y  ^  autres 
Places  du  plat  Païsy  mais  laifferont  faire  en 
cela  le  Stadthouder  êf  Capitaine  Général  de 
Sa  Majefté^  ^  les  Officiers  Êf  Magijlrats 
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rtfpeBifs  ;  6*  durera  ledit  gage  jufques  à  es 
que  le/dits  deniers   avec  les  Intérêts  échus  £3* 
courans  foient  rembourfez ,  &  que  Leurs  Hau- 
tes Puijancesfoient  déchargées  de  Vint erpojît ion 
de  leur  crédit ,  &  qu'elles  ayent  de  plus  reçu  de 
même  moyen  les  deniers  qui  auront  été  débours 
fez  pour  le  renfort  &  défenfe  defdites  Places 
&  Forts,  foit  pour  les  vieux  ouvrages  réparez 
(f  pour  de  nouveaux  qu'on  auroit  conftruits^ 
comme  aujft  tant  pour  le  Canon ,  Munitions  ^ 
autres  befoins  Militaires ,  qui  pour  la  défenfe  des 
Places  engagées  auroient  été  employez  ou  per^ 
dus ,  &  qui  feront .  mis'  en  dépenfe ,  comme  il 
fera  plus  amplement  dit  ci  -  après.    Et  pour  ce 
qui  regarde  les  Garnifons  qui  feront  entretenues 
dans  lef dites  Places,  cela  fera  payé  par  les  Pro^ 
vinces-Unies  f  &  qu'il  n'en  fera  pas  compté  da^ 
vantage  à  Sadite  Majefté  le  Roi  d'Efpagne  que 
feize  Compagnies  d'Infanterie  en  tout,  chacuîie 
de  quatre-  vingt  Jïx  bomm.es ,  fuivant  la  folde 
ordinaire  des  Provinces-  Unies,  fçavoir  à  rai* 
fon  de  treize  cent  foixante  6*  onze  livres  pour 
quarante  deux  jours  durant  la  Guerre  :  Et  s'il 
arrivoit  que  ledit  gage  continuât  encore  pour 
quelque  tems  après  la  fin  de  cette  Guerre ,  qu'a* 
iors ,  durant  la  Paix,  on  ne  comptera  que  huit 
femblables  Compagnies  à  la  charge  de  Sa  Ma* 
jefié ,' demeurant  le  furplus  de  la  Garnifon  à  la 
charge  de  Leurs  Hautes  Puifances, 

FIL  Que  les  fafdites  Filles,  Forts  d*  Pla^ 
ces  qui  feront  mis  pour  gage  entre  les  mains  de 
Z^eurs  Hautes  Puiffances ,  feront  pourvues  6? 
munies  de  tel  Canon ,  Poudre  &  autres  Muni* 
tions  de  Guerre,  qui  s'y  trouvent  préfentement , 
dont  il  fera  fait  inventaire,  pour  en  répondre 
en  fon  tems, 
tome  FL  R  Flll. 
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.  VU  T.  Ciuc  toutes  les  Troupes  du  Roi  d^Ef- 
pagne  qui  je  trouvent  préfsnîement  dans  lejdi' 
tes  Villes,  Forts  &  Places  en  viiidcront,  afin. 
que  tes  Gouverneurs ,  Commandeurs  &  autres 
Officiers  de  cet  Etat  y  puijfent  commander ,  pour 
ce  qui  efl  de  fermer  &  ouvrir  les  Portes  .po- 
fer  tes  Sentinelles ,  faire  ta  Ronde ,  donner  T Or- 
dre, &  .exercer  ta  Juflice  &  ta  difcipline  Mili-' 
îjaire ,  &  généralement  en  tout  ce  qui  regarde  fa 
garde  &  ta  fureté  défaites  Villes,  Forts ,  Pla^ 
ces  &  tout  ce  qui  en  dépend.    Bien  entendu  que 
îefdits  Gouverneurs ,  Commandeurs  &  autres 
Officiers  de  Leurs  Hautes  Puiffances  ne  fe  me-, 
feront  point  des  affaires  de  ta  Police  ni  du  Gou- 
vernement civil,  qii'en  tant  feulement  que  cela 
pQurroit  concerne^r  particulièrement  ceux  de  ta 
Garnifon;    &  feront   tefdlts  Gouverneurs  & 
Commandeurs  tenus  de  tenir  bonne  correfpow 
dance  avec  te  Stadthouder  de  Sa  Majeflé  dans 
le  Qiiartier  de  Gueldre  de  de-là ,  qui  tiendra  fa 
Réfidence  ordinaire  à  Ruremonde  ;    ^  donne' 
rcntaujjitefdiîs  Gouverneurs  &  Commandeurs  ,^ 
en  étant  requis ,  toute  Vajfiflance  nécefaire  aux 
Receveurs  de  S.  M.  pour  lever  tes  Droits  do' 
mainiaux,  Licentes  &  Revenus. 

IX.  Qîis  Leurs  Hautes  Puiffances  s'engage' 
ront  &  s^ obligeront  en  ta  meii leur t  forme ,  com^ 
me  ils  s^engagent  &  s^obligent  par  ces  préfen- 
tes,  de  bien  défendre  tes  fufdites  Villes ^  Forts 
^  Places, &  d'agir  vigoureufement  contre  tous 
^  un  chacun,  quels  qu'ils  fient ,  qui  y  v  ou- 
4roient  attenter  quelque  cbofe,  avec  ta  même 
'vigueur  &  ta  même  ardiur  qu'ils  pourroient 
faire  à  l'' égard  des  Places  ,  Frontiéres^ou  autres 
appartenantes  à  Leurs  Hautes  Puiffances,  & 
de  faire  cnforîe  que  lefdites  Villes ,  Forts  & 
•^  Pta- 
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Vîaces  Jolent  toujours  pourvues  â^une  bonne  ^ 

fufifante  Garnijon ,  auxquelles  fins  Sa  Majef" 

té  facilitera ,  autant  que  faire  fe  pourra,  le  paf* 

fage  des  Troupes  de  Leurs  Hautes  Puiffances, 

foit  en  allant  ou  en  venant ,  fur  le  Territoire 

de  Sadite  Majeflé,  pour  fe  rendre  dans  lef dites 

Villes ,  Forts  &  Places;  &  Jî  befoin  efl  ,enfera 

donné  avis  à  tems  au  Stadthouder  de  SaMajef- 

té ,  pour  qu'Hun  Commijfaire  puifje  régler  les 

Logemens  dudit  paffage  ou  repajfage, 

X,  Que  fi  avec  la  communication  £5*  délibé- 
ration du  Député,  du  Stadthouder ,  ou  Pléni-^j 
potentiaire  dudit  Roi,  il  étoit  trouvé  à  propos  ^ 
pour  plus  grande  fureté  des  fufdites  Villes  -  ^ 
Places,  de  faire  quelques  nouveaux  Ouvrages  , 
ou  de  renouveUer  les  anciens ,  de  conftruire  quel" 
ques  Magafins,  ou  de  pourvoir  ceux  qui  feront 
déjà  bâtis  de  nouvelles  munitions ,  Leurs  Hau* 
,  tes  Puiffances  donneront ,  avec  la  communication 
^  en  préfence  du  Stadthouder  de  Sa  Majefti 
ou  de  fin  Commijfaire ,  lefdites  chofes  publique" 
ment  au  rabais,  au  moins  demandant ,  &  ils 
en  uferont  de  même  à  P égard  de  tous  les  achats 
nécejfaires ,  &  fera  le  Stadthouder  ou  Commif" 
faire  député  requis  de  vouloir  êtrepréfent  quand 
on  donnera  lef  dits  ouvrages  au  rabais ,  ou  qu^  on 
délivrera  &  tranfportera  les  denrées,  afin  que 
le  tout  fe  faffe  en  fa  préfence  ^  avec  fa  cort-t 
noifTcnce, 

XL  Et  afin  que  la  fufdite  garde  &  défenfi 
fe  piiiffe  faire  d^ autant  plus  fûrement,  &  qus> 
ta  correfpondance  6^  union  fiéceffaire  entre  les 
Gouverneurs  &  Commandeurs,  &  ta  Garni" 
,  fon ,  le  Magiflrat  &  la  Bourgeoifie  def dites  Vil" 
Us  y  Forts  &  Places  foit  d^ autant  mieux  entre" 
$enuë ,  lefufdit  Magiflrat^  tant  ^our  lui  qu'au 

R  2  noîîi 


[  388  ] 

nom  de  toute  la  Bourgeoi/le ,  comme  aujjl  ks 
Gouverneurs  &' Commandeurs ,  aujjt  tant  pour 
eux -mêmes,  qu'eau  nom  de  toute  la  Garni/on^ 
outre  le  ferment  auquel  ils  font  obligez  au  fuf- 
dit  Roi  ^  à  Leurs  Hautes  Puiffances ,  pro" 
mettront  par  Serment  folemnet ,  qu'ils  feront 
entre  les  mains  des  Commijfaires  qui  feront  choi» 
fis  de  part  &  d'* autre ,  de  maintenir  de  tout 
teur  pojpble  les  Droits  de  Sa  Majeflê  comme 
vrai  Propriétaire  ,  &  ceux  de  Leurs  Hautes 
puiffances  comme  Engagifles,  &  de  garder  les 
fuf dites  Villes  y  &  d'aider  à  les  garder  chacun 
en  droit  foi ,  au  profit  de  Sa  fufdite  Majeflé , 
comme  en  devant  redevenir  le  Maître  incon- 
teflahk  par  la  reflitution  des  débourfemens  fuf" 
mentionnez  &  des  intérêts  dHceux  ;  &  pour 
Leurs  Hautes  Puiffances,  à  qui  lef dites  Vil' 
tes,  Forts  &  Places  étant  laiffez pour  gages ,  el^ 
les  les  doivent  pofféder  jufques  audit  rembourfc" 
ment  ;  £5*  en  outre  de  fe  régler  félon  le  conte- 
nu de  ce  préfent  Contrat ,  fans  rien  faire  ^ 
faire  faire ,  ou  permettre  être  fait  au  contrai'» 
re ,  direâement  ou  indireâement, 

XIL  Les  Gouverneurs  ou  Commandeurs 
avec  la  fufdite  Garnijon,  pourront  dans  lef di^ 
tes  Villes,  Forts  &  Places ,  faire  P exercice  de 
ta  Religion  Reformée  fans  aucun  trouble  ni 
infulte,  comme  elle  efl  exercée  dans  les  Pro-: 
vinceS'Unies  ,&  ce  dans  leurs  Maifons,fî  eU 
tes  y  font  propres  ;  &  en  cas  qu'elles  n''y  foient 
pas  propres  ,  les  Députez  du  Stadthouder  leur 
accorderont  de  la  part  dudit  Roi  d^autres  pla- 
ces commodes  dans  les  fuf  dit  es  Villes ,  Forts  & 
Places, 

Et  lefdiîs  Gouverneurs  6*  Commandans  aU' 
YQYit  un  foin  très-exaâ ,  qw  leurs  Soldats  ne 


feront  aucune  raillerie  ni  fcandaîe  ,  âf  encore 
moins  aucun  empêchement  aux  EccUJîaftiques 
des  Catholiques  Romains  ,  non  plus  qu^aux 
Bourgeois  &  Habitans  des  fufdites  Villes  6? 
Places  ,  dans  V exercice  6f  dans  les  cérémonies 
de  leur  Religion -^  &  sHl  arrivoit  que  quelquhm 
le  fit  y  il  fera  corrigé  &  châtié  par  le  Juge  de 
Police  ou  Militaire  ,  félon  que  te  cas  écherra 
&  P exigera,  pour  prévenir  à  f  avenir  defeni^ 
hlables  excès, 

XIII.  Que  les  fufdits  Gouverneurs ,  Corn* 
mandeurs ,  Auditeurs ,  Prévôts  ,  &  en  outre 
toute  la  Garnifon,  feront  pourvus  dans  le/dites 
Villes  ,  Forts  &  Places  de  Logemens  &  Ba- 
raques  convenables  ,  ou  autrement  ^  fans  fraix 
pour  L,  H.  P. 

XIV.  Qiîe  de  la  part  dudit  Roi  feront  four-* 
nies  les  provijtons  dont  ils  auront  befoin,  afin 
que  la  fufdite  Garnijon  puijfe  avoir  les  vi* 
vres  qui  leur  feront  nêceffaires ,  comme  les  Bour" 
geois  ^  Habitans  de/dites  Villes  &  Places ,  &^ 
ce  à  un  prix  raifonnable  ,  6^  en  outre  quHt 
foit  conftruit  des  Magafms  convenables  pour 
tes  Grains,  Tourbes  &  autres  provifions  né-* 
ceffaires. 

XV.  Qiie  lorsque  L.  H.  P.  auront  reçu 
le  jujîe  rembourfement  des  deniers  avancez  â? 
des  Intérêts  dHceux. ,  ^  qu'ils  feront  entière* 
ment  libérez  de  VinterpofitiorL  de  leur  crédit ,. 
le/dites  Places ,  Forts  &  Villes  ,  avec  tout  ce 
qui  paroitra  par  Pinventaire  leur  avoir  été  dé-^ 
livré,  feront  rendus  &  reftituez  audit  Roi.  Et 
pour  plus  grande  fureté  de  Pobfervation  de  cet 
Arti>cle ,  fçavoir  que ,  les  deniers  fournis  (f  les; 
arrérages  rejïituez ,  les  Places  données  en  gage- 

Rs  'fi- 


[  390  ] 
feront  évacuées  &  rejïituêes  ,  Sa  J^ajejlé  M" 
j)ériale  ,  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  6f  1$ 
Roi  de  Suéde  feront  fuppUez  d'être  Garans 
audit  Article, 

XVL  Quekfufdit  renihourfement  fera  fait 
de  ta  part  du  fufdit  Roi  en  une  fomme  ,  ou 

en termes,   du  moins   dans  le  tems 

de  ,  ,  ,  ,  ,  années  ,  &  cependant  pour  le  paye^ 
ment  des  Intérêts  feront  engagez  &  payez  par 
les  Officiers  du  fvfdit  Roi ,  &  par  P ordre  de 
S.  M,  les  Revenus  de  fes  Douanes  -^  Péages 
de  la  Meufe ,  enfemble  ceux  de  fes  autres  Do- 
maines  ,  Tailks  &  Suhfides  dépendans  du  ref- 
fort  defdites  Villes  &'  Places, 
«  Et  en  casque  f  contre  toute  attente  j  ledit  tems 
vienne  à  expirer  ,  fans  que  ledit  rembourfe^ 
ment  ait  été  fait ,  qu'alors  les  fufdites  Doua- 
nes,  Domaines  ;,  &  autres  Revenus  publics  dé- 
pendans du  rejfort  defdites  Villes  &  Places 
données  en  gage  ,  feront  adrniniflrez  par  L.  H, 
P. ,  pour  le  payement  des  iîitérêts  ftipulez  '& 
annuels  de  tout  ce  que  ledit  Roi  rèftera  encore 
redevable  ,  enfemble  en  déduâion  du  Capital , 
au  cas  que  lefdits  Revenus  puijfent  s^étenclre 
jufques-là,  &  fera  drejfé  U7i  compte  &  reli- 
qua  ;  le  tout  afin  que ,  faute  de  payement ,  la  dette 
ne  vienne  point  tellement  à  s'' augmenter,  qu^a- 
vec  le  tems  elle  ne  puiffe  plus  être  r achetable, 

XVII.  Et  avons  ,  nous  Plénipotentiaires 
foujjlgnez  f  promis ,  comme  nous  promettons  par 
ces  préfentes,  de  les  faire  refpeâivement  rati- 
fier  par  nos  Seigneurs  principaux ,  fçavoirpar 
Leurs  Hautes  Puiffances ,  &  par  ledit  Seigneur 
Marquis  de  Cajîel-  Rodrigo  en  la  qualité  fufdit e , 
dans  le  tems  de  quatorze  jours,  &  en  outre 

par 
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par  ta  fufdite  Dame  Reine  Régente ,  au  nom  de 
Soi  Majeflé ,  dans  le  tems  de  trois  mois. 
.  XVlh.  Et  comme  Leurs  Hautes  PuiJJances 
font  encore  dans  la  finoére  intention  de  faire 
avec  le  Roi  do  la  Grande  Bretagne  tout  ce 
gu- elles  pourront ,  afin  que  le  Roi  de  France  con- 
tinue auffl  de  fon  côté  d'accorder  la  fufpenfïon 
d^x4rmes  dont  en  efl  convenu ,  &  en  conféquen- 
ce  d'accomplir  le  Projet  de  la  Paix ,  fuivant 
Vacceptation  d'un  Membre  de  Palternative  dé- 
jà faite  par  1$  Sieur  Marquis  de  Cafiel-  jRo- 
drigo  :  il  efl  flipulé ,  qu'eau  cas  que  le  fufdit 
Roi  de  France  vienne  à  confentir  aujjt  par  pro- 
vifîon  à  ladite  prolongation  ;  &  qu'en  effet  elle 
[oit  obfervée  avant  que  l'exécution  du  fournif- 
fement  des  deniers  s'en  enfuive;  il  fera  alors  li- 
bre au  fufdit  Sieur  Marquis  ds  Caflel- Rodri- 
go &  à  Leurs  Hautes  Puijfances ,  de  laiffer  les 
C'hofes  dans  l'état  qu'elles  font  à  préfent.  Et 
en  cas  que  la  Paix  fe  faffe  avant  que  ces  pré- 
fentes  foient  exécutées  ,  chacun  demeurera  alors 
à  cet  égard  en  fon  c^itier, 

Amfî  fait  &  conclu  à  la  Haye  te  neuviénw 
Avril  mille  fix  cens  foi xante- huit ^ 

Signé 

(L.S.)Gamarre.(L,  S.)  W.  Huygens* 

(  L.  S.  )  d'Afperen. 
(L.  S.)  Jean  de  Wit. 
(L. S.)  Jean  de  Reede, 
(L,  S.)  E.  V.  Bootfma. 
(  L.  S.)  Jean  d'Yflelmuydé^ 
(L. S.)  B.  Gockinga. 
R4 
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Article  féparé. 

PAr  cet  Article  féparê ,  lequel  aura  la  m/- 
me  force  que  sHt  étoit  incorporé  dans  le 
Contrat  d'Engagement ,  figné  &  conclu  ce 
jourd'hui  entre  nous,  il  efl  déclaré  &  arrêté 
par  ces  pré/entes ,  que  les  Seigneurs  Etats  Gé^ 
néraux  des  Provinces  -  Unies  ne  feront  pas 
obligez  de  fe  défaifir  des  deniers  promis  par 
Je  fi  f dit  Contrat,  ou  d'en  laijfer  dejaifir  N.  iV. 
qu'au  préalable  ledit  Sieur  Marquis  de  Caflel- 
Rodriga,  Gouverneur  &  Capitaine  Général 
des  PaïS'Bas  Efpagmh,  n'hait  figné  lui-mê^' 
me  le  Contrat  couché  depuis  peu  par  écrit  par 
les  Députez  du  Roi  de  France ,  de  concert  avec 
les  Sieurs  van  Beuningen  &  Trevor,  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  &  Député  Extraordinaire 
du  Roi  de  ta  Grande  Bretagne  &  de  Leurs 
Hautes  PuiJJances ,  ou  autrement  quHl  n^ait  en^ 
voyé  pouvoir  aux  fufdits  Sieurs  van  Beuningen 
6"  Trevor,  de  perfeâionner  &  conclure  le  fuf 
dit  Traité  en  fon  nom  avec  les  Plénipotentiai" 
res  du  fufdit  Roi  de  France, 

Ainjî  fait  &  conclu  à  la  Haye  le  neuvième 
Avril  mille  Jîx  cens  foixante  -  huit, 

(L.S.)Gamarre.(L.  S.)  W.  Huygens. 

(L.  S.)  d'Afperen. 
(L.  S.)  Jean  de  Wit. 
(L.S.)  Jean  de  Reede. 
(L.  S.)  E.  V.  Bootfma; 
(L.S.)  Jean  d'Yiïelmuyde. 
(L.SO  H.  Gockinga. 

LET- 
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L    E    T    T    R    E 

Du   Comte  d^EJîrades  à  M.  de 

Lionne. 

Le  12.  Av^ril  ï66^^ 

MOnfieur  van  Beuningen  écrit  ici- 
des  Lettres  à  fes  Amis ,  en  termes^ 
qui  donnent  grand  fonpçon  des  .  bonnes? 
intentions  du  Roi  pour  la  Paix ,  &  il  pa- 
roît  qu'il  y  a  des  gens  en  France  en  qui 
il  prend  créance  qui  lui  infpirent  ces^ 
mauvais  fentimens ,-  qui  ne  font  pas  in-^ 
connus  à  Caftel- Rodrigo ,  ayant  dépê- 
ché fur  cela  un  Courier  à  Dom  Efteven  de 
Gamarre ,  pour  demander  fecours  à  MeP 
fleurs  les  Etats,  fur  ce  que  le  Roi  ne  veut 
proroger  la  Sufpenfion  d'Armes  que  juf- 
ques  au  lo.  d'Avril,  &  que  Sa  Majeflé: 
dcvoit  marcher  le  lendemain  avec  trois' 
Armées  droit  à  Bruxelles.  Il  demande: 
qu'on  envoyé  préfentement  quatre  mille' 
hommes  ,  6c  qu'ils  foient  fuivis  de  ûx 
mille  peu  de  jours  après,  &  qu'on  con«* 
tinue  d'envoyer  quatre  autres  mille  hom-- 
mes  de  pied  &  un  Corps  de  Cavalerie- 
eonfidérable,  fans  quoi  Bruxelles  coure 
rifque  d'être  perdu,. 

Les  Etats  n'ont  pas  fait  grande  réfîé^ 
xion  fur  le  Mémoire  fufdit ,  &  ont  ré- 
ptondu>  qii'il  feroit  mis  entre:  ies^  niains^ 
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des  Députez  pour  l'examiner  &  en  faire 
rapôrt,  qui  ell  un  moyen  dont  les  Etats 
fe  fervent  quand  ils  veulent    refufer  ce 
qu'on  leur  demande. 

Par  les  diligences  que  les  Etats  apor- 
tent  à  faire  marcher  toutes  leurs  Troupes 
fur  les  frontières  de  Brabant,  il  paroit 
que  leur  defîein  eft  de  fecourlr  les  Pais- 
Bas,  en  cas  que  TArm.ée  du  Roi  y  en- 
trât pour  y  faire  quelque  Conquête  ;  ce 
qui  doit  obliger  le  Roi  à  fe  précaution- 
iier ,  &  à  ne  s'attendre  pas  fur  les  appa- 
rences de  tout  ce  que  Monfieur  de  Wit 
ëz  les  autres  Miniftres  me  difent  ici  de 
leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix,  ni 
ni  fur  les  démarches  de  Monfieur  van 
Beuningen  ;  car  il  me  paroit  qu'on  ne 
perd  aucun  tems  de  preifer  &  fblliciter 
les  Princes  &  Rois  d'entrer  dans  le  mê- 
ine  engagement  de  la  Ligue  qui  a  été 
faite  le  23 .  Janvier ,  &  qu'on  a  encore 
dépêché  un  Courier  en  Angleterre  pour 
conclure  avec  la  Suéde  fur  les  deman- 
des du  Comte  de  Dohna,  &  fur  la  Tri- 
ple Alliance  que  la  Suéde  veut  qu'o» 
faiTe  entre  elle,  l'Angleterre  &  les  Etats, 
M  eft  certain  que  ledit  Roi  d'Angleterre 
preiTe  extraordinairement  lefdits  Etats 
de  conclure  avec  la  Suéde  ;  d'où  l'on 
f  eut  inférer ,  que  les  fentimens  de  ce  Roi 
ne  nous  font  pas  aulïï  favorables  que 
ceux  qu'il  a  pour  nos  Ennemis.  La  Ca- 
valerie n'a  pas  encore  ordre  de  fortir  des 
Garnifons,  manque  de  fourage. 

Jdoiifieur  le  Prince  Maurice  vient  de 
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fortir  de  chez  moi,  il  m'a  dit  avec  regret 
que  Meilleurs  les  Etats  lui  ont  ûgniûé 
qu'il  n'iroit  pas  commander  l'Armée,  ôs 
que  ce  feroit  Monfieur  Wurts  :  il  fait  é- 
tat  de  s'en  aller  à  Cléves  attendre  le 
rems  de  fon  départ  pour  l'AmbaîTade 
extraordinaire  prés  de  l'Empereur  ,  à. 
quoi  il  eft  defciné. 

Le  Traité  des  Ducs  de  Lunebourg- 
Zell  ôz  de  i'Evêque  d'Ofnal^rug  eft  figné 
&  ratifié.  Monfîeur  d'Amerongen  eft  al- 
lé Dépuré  près  l'Eveque  de  Muniler  pour 
demander  paifage-pour  ce  Corps  ~îà; 
s'il  le  refufe ,  on  le  fera  paffer  par  i'Oil- 
frife.  L'on  preffe  l'Equipage  de  48.  Vaif- 
féaux,  &  l'argent  eil  diilribuç;  ils  feront 
en  état  de  fortir  en  Mer  au  commence- 
ment de  May.  La  Province  de  Zélande 
a  confénti  à  la  levée  de  12.  mille  Hom- 
mes &  à  l'Equipage  defdits  48.  Vaif- 
féaux:  il  fera  pourvu  d'un  plus  grand 
nombre  de  VaiOeaux  &  d'Hommes  pour 
mettre  fur  la  Flote,  félon  ce  qui  fera, 
convenu  par  le  Traité  de  la  Triple  Al- 
liance qui  fe  doit  faire  en  Angleterre. 

Quand  je  me  plains  de  toutes  ces  dili- 
gences &  procédures  ,  qui  font  direde- 
ment  contre  la  bonne  foi  &  l'Allkinjce' 
qu'ils  ont  avec  la  France  ,  Monfieur  de- 
Wit  6c  les  Députez  des  Etats  répondent,, 
que  le  Roiconnoîtra  parla  fuite,  qu'ils  ne 
font  rien  que  pour  alfûrer  la  Paix  ,  & 
que,  quelque  Traité  qu'ils  faffent,  ils  n'au-- 
ront  pas  lieu  ,  le  Roi  leur  donnant  le 
tems  de  forcer  les  Efpagnols  d'accepter 
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Faîternative ,  ainfi  que  Sa  Majefté  en  fe- 
ra   ailûrée    par    Monfieur    van   Beunin- 
gen. 

Monfieur  de  ïïeverning  en  partant  m'a 
afiûré  ,  qu'il  avoit  ordre  des  Etats  de 
Dien  vivre  avec  Monfieur  Colbert,  à  quoi 
il  ne  manqueroit  pas,  &  il  eft  venu  m'ea 
ailûrer  avant  fon  départ. 

Vous  apprendrez  ,  Monfieur  ,  par  cef 
ordinaire,  que  non-obftant  la  Réiolutioa 
que  les  États  avoient  prife ,  il  y  a  dix 
jours,  de  ne  figner  pas  le  Traité  d'enga- 
gement des  Places  avec  les  Efpagnols^ 
lis  ont  paiïé  par-defTus,  &  il  fût  figné  a- 
vec  Dom  Efteven  de  Gamarre  dimanche 
dernier  ;  fur  c^uoi  m'étant  plaint  à  Mon- 
lieur  de  Wit  d'un  procédé  fi  extraordi- 
Jiaire,  &  fi  peu  conforme  à  la  bonne  foi, 
après  des  Réfolutions  prifes  par  les  Etats , 
^  fur  des  remontrances  que  j'ai  faites  ; 
que  c'étoit  une  infradion  au  Traité  de 
1662.  que  de  donner  des  alTiftances,  fous^ 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  aux  Enne- 
inis  du  Roi ,  ainfi  qu'ils  la  recevront  par 
un  engagement  de  cette  nature.  Il  me 
répondit ,  que  je  n'avois  pas  fujet  de  me 
plaindre,  qu'on  avoit  eu  égard  à  mes  re- 
inontrances,  &  que  les  Etats  n'avoient 
pas  voulu  figner  le  Traité ,  qu'il  n'y  eût 
des  Articles  leparez  qui  portent,  que  ledit 
Traité  fera  nul  ,  jufqu'à  ce  que  Caflel- 
liodrigo  ait  figné  i'alLernative ,  ôc  exécu- 
té ce  qu'il  a  promis,  &  que  les  Etats  ne 
talonneront  aucune  afliflance  d'argent,  de 

i:r©.uD^s  ^  Munitigns-  de  Guerre  ,   fur 
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quoi  les  Efpagnols  font  tant  d'infîance^ 
qu'ils  n'ayent  figné    le  Traité    avec    lé 
Roi. 

Que  lui  Sîeur  de  Wit  &  la  Province 
de  Hollande  font  étonnez,  que  rien  au 
monde  ne  pouvoit  plus    détromper    les= 
Efpagnols ,  que  les  Etats  pûflent  entrer 
dans  aucune  liaifon  avec  eux  pour  rom- 
pre avec  la  France,  qu'en  fignant  un  Trai- 
té avec  eux>  dont  le  but  étoit  de  les  en- 
gager  à  donner  de  l'argent ,  des  Troupes: 
&  des  Munitions  par  cet  engagement ,  & 
ils  voyent  clairement  qu'ils  font  dénuëz 
de  tout  fecours  ,  &  qu'ils  n'ont  que  la, 
feule  voye  de  la  fignature  de  l'alternati- 
ve pour  fe  fauver  :  ce  qu'ils  ne  doutent: 
pas  qu'ils  ne  faffent  ;.  &    que  Monfieur 
van  Beuningen  expliqueroit  lî  nettement 
au  Roi  toutes  chofes, qu'il  ne  doutoit  pas 
que  Sa  Majefté  n'en  fût  fatisfaite.  11  m'a- 
cûta,- qu'il  avoit  porté  la  Province  de- 
Hollande  à  donner  fon  avis>   d'envoyer 
Monfieur  van  Beuningen  en  Efpagne  in- 
continent après  la  fignature  du  Traité^,, 
pour  déclarer  fortement  à  la  Reine  d'EC* 
pagne  &  à  fon  Confeil ,  que  les  Etats  rom>- 
proient  fans  délai,  &  entreroient  à  main 
armée  dans  le  Païs-Bas  ,  fi  elle  difFéroit- 
wn  moment  d'envoyer  la  Ratification. 

Que  les  Etats  attendaient  rcponfe  de 
Bruxelles  &  d'Angleterre ,  par  les  Exprès 
qu'ils  ont  envoyé  ,  fur  le  Projet  que 
Monfieur  van  Beuningen  leur  a  adreiïe, 
qu'ils  perfiHent  en  L'un  &  en  l'autre  lieu 
à.  mander^  qu'il  faut  que  Cailei-Rodrigo 
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le  figfte ,  mais  que  s'il  y  a  quelque  retar* 
dément,  il  efpére  que  le  Roi  ne  précipitera 
pas  les  affaires  par  la  marche  de  ion  Ar- 
mée dans  les  Païs-Bas. 

Je  lui  ai  répondu  ,  que  la  conduite  des- 
Etats  ell  Cl  extraordinaire  en  tout  ce  qui 
s'eft  paffe  depuis  buit  mois  fur  cette  ma- 
tière, qu'on  ne  peut  prendre  créiince  fur 
tout  ce  qu'il  m'a  dic,  mais  feulement  en 
juger  par  les  effets  ;  qu'il  peut  bien  y  a- 
voir  d'autres  Articles  feparez  entre  les 
Efpagnols  &  les  Etats  qui  dérruifent  ceux 
qui  paroiffenr  ;  que  je  ne  vois  pas  de  né- 
ceffité  de  figoer  ce  Traité,  après  que  les 
Etats  avoient  réiolu  de  ne  le  pas  faire  , 
&  qu'il  fuffifoit  de  dire  à  Dom  Efleven 
de  Gamarre  &  d'écrire  à  Cailel- Rodrigo, 
qu'ils  ne  leur  donneroient  aucune  alîi- 
ftance,  foit  d'argent  ,  d'Hommes  ou  de 
Munitions  de  Guerre,  que  le  Traité  pro- 
jette par  le  Roi  de  l'alternative  ne  fût  fi- 
gue, &  que  les  Etats  ne  feroient  ainfi  au- 
cun pas  qui  pût  donner  de  l'ombrage  au 
Roi  ;  qu'il  me  fembloit  que  par  ce  moyen 
ils  pouvpient  beaucoup  mieux  nous  ôter 
les  ombrages  que  nous  avons  fujet  de 
prendre  de  tant  de  Traitez  ,  Ligues  ôc 
îiaifons  recherchez  avec  les  Rois  &:  Prin- 
ces, fans  la  participation  de  Sa  Majefté; 
que  fi  Monfieur  van  Beuningen  doit  dire 
quelque  chofe  de  plus  à  Sa  Maiefté  qui  la 
fatisfalTe  ,  j'en  aurai  bien  de  la  joye, 
voyant  avec  grand  regret,  après  ks  a^- 
vances  que  le  Roi  fait  pour  donner  la  Paix 
il  la  Chrétienté,.  q\ie  les   Etats  reculent 
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en  faifant  des  démarches  contraires  à  nos^^ 
intérêts;  que  je  Touhaitois  qu'ils  eûfîenc 
une  prompte  réponfe  de  Bruxelles  & 
d'Angleterre  fur  le  Projet,  &  qu'elle  fût 
conforme  aux  proportions  de  Sa  Majefté,. 
afin  de  terminer  toutes  chofes  ,  puisqu'il 
n'y  avoir  rien  à  ajouter  à  la  modération 
de^Sa  Majefté,  de  s'être  reiâd-iée  jufques 
à  la  fin  du  mois  ;  ce  qu'elle  avoir  bien 
voulu  que  je  lui  conliaire  en  fecrec  ,  ne 
l'ayant  pas  voulu  dire  à  Monlleur  van 
Beuningen ,  pour  les  raifoiis  que  je  lui  a- 
vcis  alléguées j  que  c'étoic  à  lui  à  ménager 
les  bonnes  difpofitions  oii  Sa  Majeflé  é- 
toii  pour  cette  Paix  tant  défirée  ;  que 
s'il  perfifcoit  à  demander  un  terme  plus 
long  que  celui  de  la  fin  du  mois,  je  lui 
difois  par  avance  ;,  que  e'étoit  gâter  les 
affaires  ;  que  ce  tems  étoit  afiez  long  pour 
avoir  la  Ratification  de  l'Efpagne,  en  cas 
que  les  Efpagnols  veuillent  ia  Paix  ,  & 
que  le  Roi  ne  fe  laifTera  plus  amufer  par 
des  complaifances  contre  fes  propres  in- 
térêts, &  profitera  de  l'occafion  qu'il  a 
d'avoir  fes  Armées  en  Campagne  ;  que 
lui  Sieur  de  Wit  fera  le  premier  à  fe  re- 
pentir de  n'avoir  pas  accepté  les  offres 
du  Roi;  que  par  vôtre  Dépêche  du  fixié- 
ine  vous  m.e  mandez,  qu'il  ne  trouvera  pas 
tant  de  facilité  qu'il  croit  à  faire  figner 
le  Baron  de  Bergeik,  &  que  l'intention 
des  Efpagnols  n'eft  pas  fmcére  pour  la 
Paix. 

Que  fi  les  fentimens  du  Roi  eûffent  été 
fuivis^il  y  a  fix  mois, d'envoyer  Monfieur 

vaa 


[  4^0  J 

Tan  Bennrngen  en  Efpagne  agir  fortementr 
fuivant  ce  qui  avoit  été  projette,  la  Paix 
fer  oit  faite  à  préfent  ;  que  j'ellimois 
que  fon  Vo^^age  ne  fera  pas  inutile. 

Il  me  répliqua  fur  tout  ce  que  deflus, 
qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  Roi  ne  fût  fa- 
tisfait  de  ce  que  Monfieur  van  Beuningem 
lui  diroit ,  &  qu'il  m'alïïïroit  que  l'inten- 
tion des  Etats  étoit  bonne  &  fincére ,  &. 
que  la  Province  de  Hollande  feroit  tou- 
jours ferme  &  inféparable  pour  l'intérêt 
du  Roi.  C'eft ,  Monfieur,  tout  ce  qui  s'eft 
pafîe  entre  Monfieur  de  Wit  &  moi  ea 
deux  Conférences  que  nous  ,avons  eues» 
hier  6c  aujourd'hui. 

L    E    T    T    R    E 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 

tmdes.^ 

Le  13.  Avrii  iCŒ^ 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  5.  de  ce 
mois.  Puifque  cinq  des  Provinces^ 
©nt  fi  mal  reconnu  la  fmcérité  du  Roi  ^ 
îorfqu'il  a  ordonné  à  fes  CommifTaires 
de  drelTer  un  Projet  du  Traité  dePa^ix,  & 
à  moi  de  le  figner.,  a.uquel  Monfieur  vaa 
Beuningen  lui  même  n'a  pu  nen  trouver 
à  dire  ,  &  qu'il  fe  voit  par^à ,  que  fi  Sa. 
MaieHifignoit  l'Evangile,  on  ne  ierece- 
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vra  pas  de  de-là  de  bonne  grâce,  il  pour- 
ra bien  arriver  dans  la  fuite  qu'on  ne 
trouvera  plus  en  elle  les  mêmes  facili- 
tez ,  &  qu'elle  n'ait  plus  tant  d'égards 
qu'elle  en  a  eu  jufques  ici ,  à  ne  laiffer  pas 
précipiter  fes  Amis  dans  les  embarras  où 
les  Efpagnols  les  voudroient  jetter  » 
pour  s'en  tirer  eux-mêmes  s'ils  le  pou- 
voient,  au  lieu  des  grands  remercîmens 
que  Sa  Majellé  avoit  fujet  d'attendre  de 
ce  Projet ,  &  de  ce  qu'elle  m'avoit  per- 
mis de  vous  mander  de  dire  conlidemmenc 
à  Monfieur  de  Wit  fur  le  fujet  de  la  fuf- 
penfion  jufques  à  la  fin  du  mois.  On  chi- 
cane de  de-là  ,  parce  ,  dit-on  ,  que  les 
offres  du  Roi  ne  font  pas  conformes  au 
Traité  de  la  Haye,  comme  û  Sa  Majefté 
étoit  bien  obligée  de  recevoir  la  Loi  de 
ce  Traité-là  ,  ou  que  ceux-mômes  qui 
l'ont  fait ,  lorfqu'ils  en  reconnoiiïent  les 
inconvéniens  ôc  les  injullices  ,  n'avoient 
pas  le  même  pouvoir  d'y  remédier  par  de 
nouveaux  concerts. 

Cette  conduite  feroit  perdre  toute  pa- 
tience au  plus  modéré  Homme  du  mon- 
de ;  jugez  de-là  de  l'effet  qu'ellepeut  pro- 
duire fur  le  cœur  d'un  grand  Roi ,  qui 
préfère  fon  honneur  &  fa  gloire  à  toute 
autre  confidération.  Je  connois  pourtant 
affez  l'humeur  d'une  Populace,  pour  ne 
m'éconner  d'aucune  de  fes  aéiions,  pour 
hétéroclite  qu'elle  puiffe  être  ;  mais  ce 
qui  me  furprend ,  c'eft  que  Monfieur  de 
Wit  non  feulement  n'ait  pas  reçu  ces 
grandes  avances  avec  eftime  ,  gratitude 
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êz  chaleur,  mais  qu'il  vous  ait  parlé  en 
des  termes  que  je  puis  bien  dire  ,  que  fi 
Monfieur  van  Beuningen  n'a  reçu  autre 
Chofç  dans  les  nouvelles  inilrudi'ons  qui 
peuvent  lui  avoir  été  envoyées  ,  la  Paix 
ne  fût  jamais  û  éloignée  qu'elle  eft  ;  car 
tout  ce  que  ledit  de  Wit  vous  a  dit,  fur 
les  avances  des  Commiflaires  du  Roi,  fe 
réduit,  ce  me  femble,  à  vouloir  encore 
obliger  le  Roi  de  demeurer lesbrascroi- 
fez  jufques  au  15.  Juin,  &  que  la  Guer- 
re continuant ,  elle  aura  au  mois  d'Août  le 
choix  des  deux  vieilles  alternatives  qu'el- 
le a  jufques  ici  déférées  aux  Efpagncls. 
Le  terme  du  mois  d'Août  eit  affez 
plaifant  pour  un  fi  grand  avantage  & 
ce  qui  Teil  encore  plus,  c'ell  qu'au  mois 
d'Août  le  Roi  auroit  le  choix  non  pas  d'un 
avantage  ,  mais  de  fe  faire  un  préjudice  ; 
car  Monfieur  de  Wit  s'abufe,  s'il  croit 
que  le  Roi  neconnollfe  pas ,  que  le  parti 
que  les  Efpagnoîs  ont  choifi  des  Conquê- 
tes de  l'année  dernière,  eft  celui  qui  con- 
vient le  plus  à  Sa  Majeflé,  èc  qu'elle  de- 
voit  le  plus  défirer,  enforte  que  préfen- 
tement  elle  ne  le  changeroit  pas  pour 
l'autre  ,  où  îa  Franche-Comté  ôc  Cam- 
brai entroient  :ainfî,  û  Monfieur  van  Beu- 
ningen  n'a  autre  chofe  à  nous  dire  ,  il  peut 
s'en  épargner  la  peine. 

Je  penfois  que  mardi  dernier  nous 
pourrions  reprendre  nos  Conférences  , 
ayant  fçû  que  le  Courier  d'Angleterre  é- 
toit  arrivé  ,  &  que  Monfieur  van  Eeu- 
îiingen  pouvoic  aoiTi  avoir  reçu  fes  ordres 
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&  même  par  l'ordinaire  ;  mais  je  fols 
bien  furpris  de  la  déclaration  que  Mon- 
-fieur  Trevor  me  vint  faire ,  qu'il  avoit  été 
obligé  de  renvoyer  un  fécond  Courier 
au  Roi  fon  Maître  pour  lui  demander  de 
plus  amples  inftrudions  :  c'eft  un  retar- 
dement de  7.  ou  S.  jours ,  <&  il  y  auroit 
bien  quelque  lieu  de  foupçonner  qu'il  fût 
afredé.  Mais  ce  que  j'en  prévois  &  qui 
me  fâche ,  c'eft  que,  quand  on  reprendra 
les  pour-parlers  ,  on  nous  dira  bien- toc 
qu'il  n'y  a  pas  aiTez  de  tems  jufques  à  la 
fin  du  mois  pour  faire  &  figner  le  Traité 
&  en  échanger  les  Ratifications  ;  cepen- 
dant je  vous  puis  dire,  que  Sa  Majefté 
n'accordera  pas  un  jour  au  de- là,  quoi 
qu'il  en  puiiTe  arriver ,  &z  il  lui  fufBra 
que  de  fa  part  il  n'y  ait  eu  ni  retarde- 
ment ni  amufement  ;  mais  au  contraire 
toutes  fortes  de  facilites  ôc  avances  pof- 
fibles  pour  la  prompte  conclofion  de  laPaix. 
Je  vous  prie  de  dire  par  avance  à  Mon- 
fieur  de  Wit,  que  pour  éviter  les  chica- 
nes que  les  Efpagnols  nous  pourroient 
faire  fur  un  certain  lieu,  nommé  Orchies, 
fitué  entre  Lille  &  DoUay,  fçavoir  s'il 
eft  ou  non  des  dépendances  de  l'une  de 
ces  deux  Places ,  le  Roi  défire  que  ledit 
Orchies  foit  nommé  dans  le  Traité,  où  l'on 
avoit  omis  de  le  comprendre  y  fur  la  préfu- 
pofition  qu'il  étoit  inconteilablement  des 
dépendances  de  Doiîay  ;  m.ais  que  Sa  Majef- 
té ayant  penfé  depuis  deux  jours ,  que  les 
Efpagnols  voudroient  peut-ênre  foûtenir 
que  ce   lieu-là  (  qui   n'eft   qu'un   petit 

Bourg  ) 
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Bourg  )  efl  indépendant,  elle  veut  aller  au 
devant  de  cette  difpute  en  le  nommant 
dans  le  Traité;  à  quoi,  foit  que  ledit  Or-^ 
chies  foit  dépendant  ou  indépendant ,  il  ne 
fe  peut  rencontrer  de  difficulté  de  la  part 
defdits  Efpagnols  qui  ne  foit  infoûte- 
Bable  ;  car  les  Armes  du  Roi  occupè- 
rent ce  Bourg  -  là  pendant  la  Campagne 
dernière  ;  &  Sa  Majefté  y  a  toujours  eu 
Garnifon  ,  qui  y  eft  encore  à  préfent, 
Ainfi  en  cela  le  Roi  ne  fait  pas  une  fi  nou- 
velle demande,  mais  veut  feulement  fe  fai- 
re expliquer,  ce  qui  pourroit  tomber  en 
conteflation  par  une  injufte  chicane  de 
fes  Ennemis.  Si  Monfieur  de  Wit  d'ailleurs 
veut  jetter  les  yeux  fur  la  Carte  de  Flan- 
dre qu'on  appelle  Gallicane,  il  verra 
bien  que  ce  lieu-là  étant  à  mi-chemin  de 
Lille  à  Doûay  ,  Sa  Majefté  ne  peut  ja- 
mais le  laifîer  aux  Efpagnols ,  ni  manquer 
à  faire  valoir  le  Droit  qu'elle  a  deflus ,  pour 
l'avoir  occupé  la  Campagne  dernière ,  &  y 
avoir  toujours  eu  Garnifon. 

S'il  eût  pu  vous  tomber  dans  la  penfée, 
que  le  Projet  du  Roi  eût  dû  être  reçu  de 
de  -  là  auffi  defobligeamment  qu'il  l'a  été 
(ce  qui, bien  loin  d'être  probable, ne  pa- 
roifToit  pas  feulement  d'être  polflble  )  il 
BOUS  feroit  vraifemblablement  tombé  dans 
l'efprit,  de  propofer  nous-mêmes  à  Mon- 
fieur van  Beuningen  ce  que  Monfieur  de 
Wit  avoit  là-deflfas  fi  habilement  penfé  , 
&  quand  je  l'ai  dit  depuis  à  Monfieur 
Trévor  ,  il  m'a  témoignéqu'il  auroit  vo- 
lontiers tourné  la  chofc  de  cette  maniè- 
re. 
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re.  Mais  nous  ne  fongeâmes  alors  qu'à 
donner  à  Meflîeurs  les  Etats,  &  aux  Ef- 
pagnols  mêmes ,  cette  inconteftable  mar- 
que de  la  fincérité  des  intentions  du  Roi 
fur  le  fujet  de  la  Paix,  en  leur  faifant 
connoître  évidemment,  que  Sa  Majedéne 
vouloit  pas  chicaner  un  moment  fur  les 
termes  du  Traité;  &  encore  aujourd'hui 
Monfieur  van  Beuningen  peut  dire,  s'il  le 
veut ,  que  ce  Projet  eft  plutôt  fon  ouvra- 
ge que  le  nôtre;  car  il  vous  en  fit  ôter 
ou  ajouter  diverfes  chofes  ôc  corriger 
d'autres  :  en  quoi  il  ne  trouva  en  nous 
aucune  répugnance  ni  difficulté  ,  témoin 
la  belle  réflexion  qu'il  fit  d'abord  fur 
l'Article  de  Cefîlon  &  Renonciation  que 
l'Efpagne  doit  faire  au  Roi  de  fes  Con- 
quêtes, nous  ayant  témoigné  que  cet  Ar- 
ticle lui  faifoit  beaucoup  de  peine,  con- 
fidérant  que  les  Efpagnols  feroient  gran- 
de difficulté  de  le  paiïer  pendant  la  mi- 
norité de  leur  Roi ,  qui  étoit  un  tems  où 
ils  ne  pouvoient  faire  de  Ceflîons  d'Etats 
valablement  ;  mais  il  ne  fçût  que  repar- 
tir, &  eût  même  quelque  honte  de  ce 
qu'il  avoit  dit  ,  quand  nous  lui  fîmes 
remarquer  ,  que  c'étoit  au  Roi  à  en  être 
en  peine ,  &  aux  Efpagnols  à  fe  réjouir 
plutôt  de  n'être  pas  en  état  de  faire  des 
Cefiîons  valables ,  dont  Sa  Majefté  néan- 
moins vouloit  bien  fe  contenter  pour  le 
bien  de  la  Paix,  &  en  courir  tout  le  ha- 
zard  ,  particulièrement  avec  la  Garantie 
que  les  autres  Princes  &  Potentats  lui 
donnoient. 

Quant 
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Quant  à  ce  qu'on  dit  de  de-  îà,  que  les 
dfux  points  dont  nous  avons  parlé  aux 
MiniUres  d'Angleterre  &  de  Hollande , 
font  contre  la  teneur  de  la  Ligue  de  la 
Haye  ,  &  qu'ils  feroient  fortir  les  Etats 
de  l'engagement  qu'ils  ont  pris  avec  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne;  il  y  aà  con- 
lidérer  que  le  Roi  nôtre  Maître  n'étoitlié 
à  l'alternative  que  jufques  à  la  fin  de  Mars  ; 
qu'il  s'y  eft  de  nouveau  lié  volontaire- 
ment jufques  au  15  ,  Avril  ;  que  par  îe 
mot  >  touchant  la  prorogation  de  la  fui- 
penfion,  qu'il  vous  a  permis  de  dire  à  l'o- 
reille à  Monfieur  de  Wit ,  il  veut  bien 
encore  accorder  un  terme  de  15.  jours  > 
c'eft-à-dire  jufques  à  la  fin  dumois;n'efl- 
il  pas  jufte  qu'il  en  coûte  quelque  chofe 
de  plus  aux  Efpagnols ,  fi  par  une  pure 
opiniâtreté ,  &  pour  perpétuer  la  Guerre , 
ils  n'ont  pas  voulu  dans  ce  terme-là  ,  qui 
èil  plus  que  fuffifant ,  conclure  la  Paix 
fur  le  pied  des  deux  alternatives  :  &  à 
qui  ie  pourront'ils  prendre  qu'à  eux-mê- 
mes de  ce  nouveau  préjudice ,  s'ils  le  re- 
çoivent, puisqu'il  eA  en  leur  pouvoir  de 
s'en  expliquer  en  terminant  l'affàire^romp- 
tement. 


TRAt 
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T    RAI     T    E^ 

Entre  Lguïs  XIV,  Roi  de  Fran- 
ce, C/f?i^r/^j"  il. ,  Roi  d'Angleter- 
re ,  &  les  Provinces-Unies  des- 
PaïsBas,  pour  procurer  la  Paix 
entre  les  Couronnes  de  France. 
&  d'Efpagne.  Fait  à  St.  Ger-: 
main  en  Laye  ,  ie  15.  Avril 
1668. 

1E  Roi  de  ta  Grande  Bretagne  &  MeJJleurs 
_j  Us  Etats  Généraux  des  Provinces-  Unies' 
des  P  aïs 'Bas  y  ayant  envoyé  à  ta  fin  du  mois 
de  Février  tes  Sieurs  van  Beuningen  &  Tre- 
vor ,  refpeâivement  teiirs  AmbaJJadeur  ^  En" 
Voyé  Extraordinaires  auprès  du  Roi  Très-  Ctorê- 
tien,  lui  offrir  d^ employer  teurs  foins  &  teurs 
offices  pour  te  prompt  rétahîijfement  du  repos 
public ,  par  ta  conclufion  d^un  bon  Accommode^ 
ment  entre  lui  &  te  Roi  Catholique  ;  ^  te  Roi 
TrèS'Chrêtien  ayant  déjà  agréablement  reçu  tes 
û^res  du  P^oi  de  la  Grande  Bretagne  ^  de/dits 
Sieurs  Etats,  déclarant  aux  Sieurs  van  Bew- 
ningen  6*  Trevor ,  qu'en  confidération  de  leurs 
Maîtres  it  perjlfleroit  à  fe  contenter  encore  de 
faire  ta  Paix  fur  te  même  fondement  de  Pune 
des  deux  alternatives  dont  il  s'^étoit  expliqué 
dès  la  fin  de  ta  Campagne  de  Pan^iée  pajfée  , 
à  fçavoir ,  eu  de  ta  ceffion  que  tes  Efpagnots 


[  4o8  ] 

fui   feroient    des    Places  ,    Forts   6*    Popes 
que  fes  Armes  avaient  occupez  pendant  ladite 
Campagne,   &  de  leurs  dépendances ,  ou  bien 
d'un  équivalent,  conjïjîant  en  la  cejjîon  de  la 
Franche  -  Comté  {ou  en  la   place    du    Du* 
ché  de  Luxembourg)  Cambrai  &  le  Cambré- 
es, Douai,  compris  le  Fort  de  Scarpe,  Aire, 
St.  Orner ,  Bergue ,  Fumes  âf  Linck  avec  leurs 
dépendances  -,  il  ferait  depuis  arrivé  que ,  par  les  . 
foins  &  offices  dudit  Roi  de  la  Grande  -  Breta^ 
gne  &  defdits  Sieurs  Etats  y  le  Marquis  de  Ca* 
(tel  Rodrigo ,  Gouverneur  de  Flandre ,  en  ver* 
tu  de  fon  Pleinpouvoir  de  traiter  la  Paix , 
auroit  accepté,  au  nom  du  Roi  Catholique ,  le  pré* 
mier  Membre  des  deux  alternatives  ci  -  dejfus 
dites,  &  déclaré  d'être  prêt  defïgner,  ou  faire 
Jïgner  par  fes  Subdéléguez,  un  Traité  de  Paix 
conforme  au  Projet  qui  lui  auroit  été  préf enté 
par  lesMiniftres  du  Roi  delà  Grande-Bretagne 
6°  défaits   Sieurs  Etats  qui  font  à  Bruxelles: 
enfuite  de  quoi  lefdits  Sieurs  Ambaffadeur  £5*' 
Envoyé  Extraordinaires ,  voyant  l'affaire  fï  bien 
acheminée,  auraient  fait  de  vives  infiances  à  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne,  de  vouloir  confentir  à 
une  fufpenfon  d'Armes  jufques  à  la  fin  de  May 
prochain  3  afin  de  donner  un  tems  convenable 
pour  achever  ledit  Traité  félon  les  formes  ac* 
eoûîumées ,  &  Sadite  Majefté  a  déclaré  fur  lefdi* 
tes  injlances  que  dans  l'état  préfent  des  affai* 
res  elle  ne  pouvait  l'accorder  fans  fe  faire  des 
préjudices  extrêmes,  à  moins  que  ledit  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  &  lefdits  Seigneurs  Etats  lui 
âonnoffent  toutes  les  furetez  qu'il  jugerait  lui 
ttre  néceffaires  pour  l'infaillible  fuccès  de  l'af* 
faire  auxdites  conditions  ^  dans  k  tems  fuf* 

dit , 
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dit ,  6f  te/dits  Ambajjadeur  &  Envoyé  Extra'^ 
ordinaires  ayant  là  -  deffus  offert  à  Sa  Majeflé 
Très- Chrétienne ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne  &  MeJJteurs  les  Etats  lui  feroient  ga^ 
rans  des  paroles  qu'ils  lui  avoie7it  portées  dt 
ta  part  dudit  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  fur 
^acceptation  du  premier  membre  de  Palternati- 
ve,  &  dit,  que  par  cette  garantie  ils  avoient- 
pouvoir  de  promettre,  ils  Je  trouvaient  pleine^ 
ment  autorifez  ^  en  état  de  donner  à  Sadite 
Majefté  Très  -  Chrétienne  toutes  les  furetez  & 
fatisfaâions  requifes,  &  qu^elle  pouvoit  défi* 
rer,  de  P infaillibilité  dudit  fuccês;  le  Roi  Très^ 
Chrétien  auroit  là- deffus  nommé  &  député  le 
Sieur  le  Tellier,  Ccnfeiller  en  tous  fes  ConfeilSp 
Commandeur  de  fes  Ordres ,  Secrétaire  d^Eta$ 
&  des  Commandemens  de  Sa  Majefté  ;  le  Sieur 
de  Lionne,  aufp  Secrétaire  d'Etat  &'  Comman'* 
deur  de  fes  Ordres;  &  le  Sieur  Colbert;  Con* 
feiller  en  tous  fes  Confeils ,  Contrôleur  Gêné" 
rai  de  fes  Finances,   Tréforier  de  fes  Ordres 
£^  Surintendant  de  fes  Bdtimens ,  munis  d'un 
Pleinpouvoir  fuffifant  pour  traiter  avec  les 
Sieurs  van  Beuningen  Ô  Trevor,  munis  aufjî 
d^un  même  Pouvoir,  ^  convenir  enfemble  def-* 
dites  furetez  ,  ainfi  que  des  moyens  plus  fârs 
-^  plus  prompts  pour  parvenir  à  la  Paix ,  ^ 
après  plufieurs  Conférences  que  lefdits  Plênipc- 
îenîiaires  ont  eu  eifemble ,  ils  ont  enfin  accordé 
£5°  arrêté  les  Articles  qui  enfuivent. 

I.  Le  Traité  de  Paix  entre  la  France  (f  PEf" 
pagne  fera  fait  conformément  au  Projet  fufdit , 
qui  a  été  préfentement  remis  entre  les  mains  def- 
dits  Sieurs  van  Beuningen  &  Trevor,  £?*  la  Ra-\ 
îificdtion  d'Efpagnefera  envoyée  à  St,  Germain 
Tome  VL  S  m 
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en  Laye  à  Sa  Majefté  Très-Chrêtienné ,  dans  te 
dernier  jour  de  May  prochain  incîufivement  ^ 
comme  pareillement  le  Roi  Très-  Chrétien  fera 
remettre  la  Ratification  diidit  Traité  dans  k 
même  jour  dernier  May  entre  les  mains  du  Gou- 
verneur de  Flandre ,  &  plutôt  ji  faire  fe  peut, 

II.  Le  Roi  Très  -  Chrétien  accorde  de  fa  part 
une  cejfation  de  toutes  fortes  d^entreprifes  &' 
attaques  fur  les  Places  fortes  des  Efpagnols ,  à 
condition  de  réciproque  du  côté  d^Efpagne ,  ^ 
ce  jufques  au  dernier  May  inclujivement. 

III.  En  cas  que,  contre  toute  attente,  PEfpa- 
gne  manque  à  faire  la  Paix  félon  le  fufdit 
Projet  y  ou  que  la  Ratification  nhiit  pas  été  re* 
mife  au  Roi  Très  -  Chrétien ,  n^ étant  plus  alors 
tenu  de  faire  la  Paix  aux  conditions  eus  fufdites 
alternatives;  Sa  Majefté  déclare  y  qu'elle  Je  con- 
tentera encore  de  faire  la  Paix  pendant  les 
fnois  de  Juin  &  Juillet  aux  conditions  des  deux 
nouvelles  alternatives  fuivantes,  dont  le  choix 
fera  laiffé  àPEfpagne,  à  fçavoir  la  première  ^ 
de  la  cejjîon  des  Conquêtes  de  la  Campagne  de 
VEté  dernier ,  en  y  ajoutant  par  VEfpagm  la 
cejjton  de  la  Franche-Comté  y  &  Cambrai  &  le 
Cambréfis;  la  féconde,  de  la  cefflon  de  T équi- 
valent ci-deffus  dit  y  en  y  ajoutant  par  l'Ef 
pagne  la  ceJJîon  de  Luxembourg,  ou  en  fa  pla- 
c^  celle  de  Lille  ou  de  Tournai. 

IV.  Cependant ,  dans  le  même  cas  qui  vient 
d'hêtre  dit,  que  la  Paix  ne  foit  pas  faite  &  les 
Ratifications  fournies  dans  le  tems  fufdit  par 
^a  faute  de  PEfpagne,  le  Roi  Très- Chrétien  at- 
taquant alors ,  après  le  terme  de  ladite  fufpen^ 
Jïon  expirée,  les  Efpagnols  ,  pour  tâcher  de  les 
néceffmr  à  ta  Paix  aux  conditions  de  Pune  des 

deux 
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deux  nouvelles  alternatives ,  k  Roi  de  fa  Gran- 
de-Bretagne  &  hfdits  Seigneurs  Etats  feront 
obligez  de  mettre  à  effet  la  promejje  contenue 
dans  leur  garantie  fuf mentionnée  ,  ^  ccnfé' 
quemment  toutes  leurs  forces  par  Mer  &'  par 
Terre,  pour  obliger  PEfpagîte  à  faire  ta  Paix 
aux  conditions  qui  viennent  d'être  dites. 

V,  En  sas  que  la  Paix  n^ait  pu  encore  être 
faite  pendant  hfdits  mois  de  Juin  6^  Juillet  y 
auxdites  conditions , pour  la  facilité  d^Efpagne  ^ 
Leurs  Majeflez,  &  lefdits  Seigneurs  Etats 
conviendront  alors  enfembîe  de  îiouveau ,  de  ce 
quHls  trouveront  être  plus  expédient  pour  ter- 
miner ta  Guerre. 

VI,  Mais  afin  que ,  dans  V emploi  des  Armes 
de  Leurs  Majejlez  &  Etats  ,  au  cas  fufdit ,  on 
puiffe  éviter  les  inconvéniens  à  naître  par  ta 
concurrence  des  entreprifes ,  dont  chaque  partie 
pourroit  vouloir  choifir  les  mêmes  deffeins ,  il  a 
été  convenu ,  que  les  Arm.es  de  Sa  Majejîé  Très- 
Chrétienne  fe  contiendront  à  agir  du  côté  deçà 
des  Rivières  &  Canaux  qui  paffent  par  tes 
Villes  &  Places fuivantes\  à  fçaVoir ,  Argent 
îeau  y  Navaigne,  Majlricht,  Hallen,  Diejl , 
Sichem,  Arfchot ,  Matines,  Rupeîmond,  Den» 
drcmonde,  Gand ,  Ptaffendat  &  OJlende,  ^ 
n^ attaqueront  aucune  defdites  Places  6^  Villes, 
6f  que  les  Armes  du  Roi  de  ta  Grande-Brc" 
tagne  &  defdits  Seigneurs  Etats  fe  contien-^ 
dront  d^agir  au-delà  des  mêmes  Rivières  £5*  Ca- 
naux ,  fj  n'attaqueront  aucunes  Villes  6^  P/a« 
ces  fituées  du  côté  de  deçà. 

Tous  lefquels  Points  &  Articles  ci-deffus  , 
ont  été  ainfî  convenus ,  arrêtez  ^  accordez  de 
^an  ^  d'autre^  entre  tes  Srs,  te  Tettier,  de 
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Lionne  &  Coîben  au  nom  du  Roi  T.  C,  6f 
le/dits  Srs.  van  Beuningen  ^  Trevor,  refpec- 
tivement  au  nom  du  Roi  de  îa  G^ande-Breta^ 
gne ,  &  de  Mrs,  tes  Etats  Généraux ,  kf quels 
ont  promis  d^en  fournir  ks  Ratifications  de  leurs 
Majefîez ,  &  défaits  Srs.  Etats  dans  le  dernier 
jour  du  préfent  mois  d^ Avril  inclujlvement ,  £5* 
plutôt  fi  faire  fe  peut.  En  foi  dequoi  ils  ont 
Jîgnê  le  préfent  Traité  de  leur  propre  main  , 
&  y  ont  fait  apofer  le  Cachet  de  leurs  Armes, 
Fait  à  St.  Germain  en  Laye  le  quinzième  jour 
d'Avril  1(568.        Signé, 

(L.S.)  LeTeîlier. 

(L.S.)  De  Lionne. 

(L.S.)  Colberc. 

(L.S.)  Van  Beuningen, 

(L.SO  Trevor. 

LETTRE 

Dâ   Mr.  de    Lionne    cm    Comte 

dEJlrades. 

Le  20,  Avril  1668. 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  12.  de  ce 
mois.  Quoique  je  ne  doute  pas  que 
Monfieur  de  Wit  ne  vous  ait  commu- 
niqué le  Traité  que  nous  fignâmes  ici  le 
15.  du  courant  avec  Meilleurs  van  Beu- 
ningen &  Trevor ,  auffi>tôt  que  le  Cou- 
rier qui  Ta  porté  à  la  Haye  y  fera  ar- 
rivé ;  je  ne   iaiffe  pas  toutefois  de  vous 

en 
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en  adreiïer  une  Copie,  que  je  vous  prie 
d'envoyer  à  Monfieur  de  Pomponne  fans 
délai,  6z  d'en  faire  tirer  d'autres,  que 
vous  adrelTerez,  s'il  vous  plaît,  à  Mef- 
fleurs  de  Béziers ,  de  Terlon,  Millet  & 
Goorvilie,  parce  que  j'écrivis  hier  à  tous 
ces  Meilleurs,  que  vous  en  uferez  de  la 
forte. 

Il  y  auToit  beaucoup  de  chofes  à  dire 
fur  la  précipitation  avec  laquelle  on  a 
conclu  de  de-là  le  Traité  de  l'Engage- 
ment des  Places  j  d'autant  plus  que  Mon- 
fieur  van  Beuningen ,  auquel  Monfieur  de 
Wit,  en  vous  parlant  de  cette  affaire, 
s'étoit  remis  de  facisfaire  le  Roi ,  n'a  rien 
dit  ici  qui  approchât  tant  foit  peu  de 
cette  fatisfadion  ;  néanmoins ,  pourvu  que 
nôtre  Traité  foit  ratifié  par  l'Angleterre 
ëc  par  les  Etats  ,  &  que  ceux-ci  ne  four- 
nilTent  fur  l'autre  aucunes  Troupes  ni  ar- 
gent aux  Efpagnols ,  comme  Monfieur  de 
Wit  vous  en  a  aiTûré,  6c  donné  fa  parole; 
il  y  aura  lieu  de  fe  confoler  de  cette  dé- 
marche des  Etats  nullement  néceiTaire, 
ëc  la  Paix  remédiera  à  tout. 

Je  vous  écrivis  la  femaine  paffée  tou- 
chant le  lieu  d'Orcbies  ;  mais  le  Roi  ayant 
fçû  depuis  certainement  qu'il  eil  de  la 
Gouvernance  de  Lille  ,  &  toutes  les  Gou- 
vernances  des  Places  conquifes  devant 
être  cédées  à  Sa  Majefté  ,  ce  m.ot  étant 
nommément  exprimé  dans  le  Projet  que 
Caftel  Rodrigo  avoit  déjà  approuvé,  Sa 
Majeflé  me  chargea  de  ne  point  ajouter 
audit  Projet  cette  fpécification  d'Orchies, 
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qui  eût  pu  paroître  une  nouveauté  ,  -& 
dont    même,  attendu  ce  que  je  viens  de 
dire,  Sa  Majeilé  n'avoit  aucun  befoin* 

LETTRE 

Du  Comte  âEJlrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  âô.  Avril  lôôB, 

Eifieurs  les  Etats  ont  fait  revenir  les 
_         fîx    mille  hommes    qu'ils  avoient 
envoyez  à  Lillo ,  à  deux  lieues  d'Anvers , 
dans  le  Camp  près  de  Berg-op-Zoom^  ce 
Corps  poilé  fi  F?rès  des  Places  des  Enne- 
mis ,  &  le  Traité  qu'ils  avoient  fait  du 
haut  Païs  de  Gueldre,  avec  des  Places^ 
&;  plufieurs  autres  démarches  qu'ils  ont 
faites  en  même  tems,  ont  bien  marqué 
la  déiaiice  qu'ils  ont  toûiours  eu^  des 
bonnes   intentions  du  Roi  pour  îa  Paix  : 
ils  avouent  à  préfent,  &  avec   quelque 
confufion  ,  qu'on  n'en  peut  ufer  plus  fincé- 
fement  &   pins  généreufement   que  Sa 
Majefté  a  fait  en  cette  rencontre.  Nous  n'en 
pouvons  pas  dire  de  même  d'eux,  qui  ont 
pratiqué   tous  les  Rois  6c  Princes  pour 
les  attirer  à  leur  Ligue,  &  leur  donner 
des  ombrages  de  la  grande  puiiTance  de 
la  France;  &  il  efl  certain  que  fi  Sa  Ma- 
jefté, par  fa  grande  prudence,  n'eût  ter- 
miné les  affaires,  les  Etats  lui  euflent  at- 
tiré une  grande  Guerre  fur  les  bras,  & 
*,  qu'ils 
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qu'ils  aiiroîent  employé  des  fommes  im*' 
menfes^  qu'ils  onn  dans  leur  Paï's,  pour  la 
maintenir.  Mais,  Dieu  merci  ,  les  clio- 
fes  ont  pris  un  meilleur  chemin  ,  &  Sa 
Majeflé  voit  clair  em.ent ,  quelle  fureté  il  y 
a  dans  l'Amicié  &  dans  l'Alliance  des 
Etars;  c'efc-à'dire  qu'il  ne  la  faut  comp- 
ter qu'autant  que  leurs  intérêts  s'y  ren- 
contrent. 


L  E   T   T   R 


De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d  •'  Eftrades. 

Le  27.  Avril  166%, 

J'Ai  reçu  vôtre  Dépêche  du  19.,  &  vô- 
tre Billet:  du  21.,  par  lequel  vous  me 
.  donnez  avis  de  l'envoi  que  Meffieurs 
les  Etats  faifoient  de  leur  Ratification  du 
Traité  que  nous  avons  figné  ici  avec 
Monfienr  van  Beuningen  ,  &  l'Envoyé 
d'Angleterre.  Je  vous  affûre  qu'ils  n'ont 
pas  peu  d'obligation  à  la  modération  du 
Roi,  &  à  la  confidération  de  leur  Allian- 
ce: car  comme  je  le  difois  hier  à  Mon- 
fïeur  van  Beuningen,  qui  en  demeura 
d'accord j  Sa  Majeflé  fe  trouvoit  en  étac 
d'emporter,  peut  être  en  moins  de  cinq 
ou  fix  fernaines,  les  quatre  plus  fortes  & 
plus  importantes    Places  des  Pais -Bas  ^ 
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malgré  toutes  les  afîîftances  qu'on  eût  pu 
donner  aux  Efpagnols ,  d'où  s'enfuivroic 
infailliblement  la  déclaration  des  princi- 
pales grandes  Villes  ,  dont  plufieurs 
avoient  déjà  pris  des  mefares  avec  Sa  Ma- 
jeiléj  par  des  moyens  qui  vous  furpren- 
droient  vous-même,  û  je  vous  difois  ce 
que  Sa  Majefté  a  facrifié  en  cette  rencon- 
tre au  bien  de  la  Paix ,  &  à  la  fatisfadion 
^e  fes  Amis. 

Aucun  point  de  vôtre  dernière  Dépê- 
che ne  requiert  une  réponfe  précife,  à 
préfent  que  tous  les  ombrages  font  le- 
vez, &  que  la  Paix  ne  peut  pas  manquer 
que  par  le  feuî  refus  des  Efpagnols  de  la 
faire  ;  ce  qui  leur  attireroit  fur  les  bras  , 
auffi-bien  les  forces  des  Etats ,  que  cel- 
les de  Sa  Majefté. 

Dès  que  la  Ratification  d'Angleterre  de 
BÔtre  Traité  fera  arrivée,  nous  échan- 
gerons celle  du  Roi  avec  les  deux  au- 
tres. 

J'ai  eu  un  Courier  exprès  de  Portu- 
gal, qui  a  raporté  la  nouvelle  au  Roi  du 
Mariage  du  Prince  avec  la  Reine  de  Por- 
tugal, &  de  fa  confommation  le  lende- 
main des  Pâques.  Les  Efpagnols  avoient 
répandu  beaucoup  d'argent  pour  le  tra- 
verfer,  &  le  Marquis  de  Liche ,  Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne,  en  a  eu  tant  de  dou- 
leur ,  qu'il  étoit  parti  de  Lisbonne  fans 
prendre  congé  de  perfonne  ;  mais  on  a 
envoyé  après  lui  pour  l'arrêter,  jufques 
à  ce  que  la  Paix  fût  exécutée  dans  le 
point   de  l'évacuation  des  Places  ,  &  il 

eil 
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eft  maintenant  dans  un  Village  ,  nommé 
Aldra  TAllegra. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  préfenté 
à  Meiïieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Païs- 
Bas,  le  27.  Avril  1668. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  AmbaJJadeur  Extra* 
ordinaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fort 
Maître  de  faire  infiance  à  Fos  Seigneuries ,  à 
ce  qtCil  leur  plaife  permettre  le  tranfport  de 
Rotterdam  en  France  de  quatre  paires  d^ Armes 
complètes,  une  partie  à  P épreuve  du  Mouf" 
quet  y  ^  Vautre  de  la  Carabine  ,  de  deux 
Rondaches  à  V épreuve  du  Moufquet ,  de  deux 
Pots  de  Tranchée  ,  &  de  quatre  Pots  pour 
mettre  fous  le  Chapeau,  le  tout  pour  S.  M, 
Et  attendu  que  ces  chofes-là  font  de  Contre» 
bandé ,  de  vouloir  donner  leurs  ordres  à  Mrs, 
du  Collège  de  P  Amirauté  de  Rotterdam  ,  de 
n'y  aporter  aucune  difficulté.  Donné  à  la  Haye 
le  vingt'feptiéme  jour  d'Avril  166S. 

D'ESTRADES^ 

^^■a  ^ff*"  iS'A^ 

s  5  TRAI- 
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TRAITE^ 

De  Paix  entre  les  Couronnes  de 
.  France  &  d'Efpagne,  conclu  , 
arrêté,  &  figné  dans  la  Ville  Im- 
périale d'Aix-la-Chapelle,  le  2. 
jour  du  mois  de  May  1668. 

AU  nom  de  Dieu  le  Créateur ,  à  tous  pré- 
fens  ^  à  venir  ,  foit  notoire,  comme 
par  Pautorité  &'  les  foins  paternels  de  nôtre 
TrèS'faint  Père  le  Pape  Clément  IX,  du  nom , 
féant  heureufement  dans  le  St,  Siège  pour  le 
bon  régime  de  nôtre  Mère  Ste.  Egîife,  &  par 
tes  continuelles  exhortations  &  très-vives  in- 
Jlances  de  Sa  Béatitude ,  tant  par  plufieurs  & 
diverfes  Lettres  écrites  de  fa  main^  qu'envois 
&'  négociations  de  fon  propre  Neveu ,  aujour- 
d'hui Cardinal  Rofpigliofî ,  &  de  [es  Nonces 
extraordinaires  :  Très-haut,  Très-Excellent  £3* 
TrèS'puiffant  Prince  Louis,  par  ta  grâce  de 
Dieu,  Roi  Très- Chrétien  de  France  &  de  Na* 
varre:  &  Très-haut,  Très-excellent  &  Très' 
puiffant  Prince  Charles  1 1.  par  la  grâce  de 
Dieu,  Roi  Catholique  d'Efpagne,  &c,  &"  TrèS" 
haute,  Très-excellente  &  Très-puiffante  Prin^ 
cejje  Marie  Anne  d'Autriche ,  Reine  Catho- 
lique d'Efpagne ,  fa  Mère,  comipe  Tutrice  , 
Curatrice  {^  Gouvernante  de  fes  Royaumes  (^ 
ËmSfferoimt  convenus  ^  tombez  a' accord  de 
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choijîr  la  Viik  Impériale  J^Aix- ta-  Chapelle  ; 
pour  y  traiter  de  Paix ,  par  Peîiîremife  du 
Plénipotentiaire  de  Sa  Sainteté,  comme  aujjî 
des  Minières  d'autres  plujteurs  Rois,  Poten* 
tats  ,  Eleâeurs  ^  Princes  du  St.  Empire ^ 
qui  ont  Jî  îoïiabtement  employé  leurs  foins  £?* 
leurs  offices  pour  acheminer  cette  grande  affai* 
re  -f^j"  comme f  pour  y  parvenir,  ledit  Seigneur. 
Roi  Très-  Chrétien  auroit .  donné  Jon  Pleinpou^ 
voir  au  Sr.  Colbert  ,  Confeiller  en  toui  fes 
Confeils,  Maître  des  Requétfs  ordinaires  defon 
Hôtel  ,  &  Jon  Ambajfadeur  extraordinaire  '^ 
&  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  auroit  donni 
[on  Pleinpouvoir  au  Sr.  Marquis  Caflel  Rof 
drigo  ,  Capitaine  6f  Gouverneur  Général  des 
Pats-Bas ,  lequel  yen  vertu  de  fondit  Pouvoir  ^ 
aurcit  fubdé légué  le  Sr.  Baron  de  Bergeick  , 
Chevalier  de  V  Ordre  de  St.  jaques  ,  Con-? 
feiller  au  Ccrfeil  fupréme  de  Flandre ,  ^  dei 
fes  Confeils  d'Etat  éf  Finances  ;  lef quels  Srs^ 
Colbert  &  Bergeick  ,  en  vertu  de  leursdits 
Pouvoirs  &  fubdé  :  égûticns ,  reconnus  de  part 
^  d'autre  pour  fuffifans ,  ont  accordé ,  établi  . 
&  arrêté  les.  Articles  qui  enfuivent. 

Premièrement ,  il  efl  convenu  &   accordé, 
qu'à  r avenir  il  y  aura  bonne ,  ferme  &  du-^ 
rable  Paix ,  Confédération  &  perpétuelle  Al- 
liance &  Amitié  entre  les  Rois  Très- Chrétien 
&  Catholique  ,    leurs  Enfans  ,    nez  ,   &  a 
naître,  leurs  Hoirs ,    Succeffeurs  &  Héritiers, 
leurs  Royaumes ,  Etats,  Païs  &  Sujets,  qu^ils 
s^ enif  aimeront  comme,  bons  Frères,  procurant 
de  tout  leur  pouvoir  ,  le  bien  ,  P honneur  6?    " 
réputation  Pun  de  P autre,  &'  évitant  de  hon-^  ., 
S  6       .  . 
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ne  foi  ,  tant  qu'ail  fera  pojjïble,  te  dommage 
fun  de  Poutre. 

IL  Enfuîte  de  cette  bonne  réunion,  auff." 
tôt  que  les  Ratifications  du  préfent  Traité  au^ 
ront  été  échangées,  la  Paix  entre  le/dits  Sei^ 
gneurs  Rois  fera  publiée  ,&  dès  P  infiant  de  la- 
dite Publication  ,  //  y  aura  ceffaîion  de  toutes 
entreprifes  de  Guerre ,  &'  de  tous  Aâes  d^hof 
milité,  tant  par  Mer  &  autres  Eaux ,  que  par 
Terre ,  &'  généralement  en  tous  lieux  que  la 
Guerre  Je  fait  par  les  Armes  de  Leurs  Ma' 
jeflez  ,  tant  entre  leurs  Troupes  &  Armées, 
qu'entre  les  Garnifons  de  leurs  Places  ; 
tf  que  s^il  étoit  contrevenu  à  ladite  ceffation 
par  prife  de  Place  ou  Places ,  foit  par  attaque 
eu  par  fur  prife ,  ou  par  intelligence  fecrete ,  ^ 
miême  sHl  Je  faifoit  des  Prifonniers ,  ou  autres 
nâes  d^hoflilitéy  par  quelque  accident  imprévu , 
eu  de  ceux  qui  ne  fe  peuvent  prévenir,  contrai' 
res  à  ladite  ceffation  d'Armes,  la  contravention 
fera  réparée  de  part  &  d^ autre  de  bonne  foi , 
fans  longueur  ni  difficulté ,  refîituant  fans  au- 
eune  diminution  ce  qui  auroit  été  occupé ,  &  dé^ 
iivrantles  Prifonniers,  fans  rançon  ni  payement 
de  dépenfe, 

IIL  En  contemplation  de  la  Paix ,  le  Roi 
Très-Chrétien  retiendra,  demeurera  faifi ,  & 
jouira  effeâivement  de  toutes  les  Places ,  Forts 
4S  Pofles  que  fes  Armes  ont  occupées  ou  forti- 
fiées pendant  la  Campagne  de  Pannée  paffée, 
A  fçavoir  ,  de  la  Fortereffe  de  Charleroi,  des 
Villes  de  Binsh  &  d'Ath,  dis  Places  de  Douai, 
le  Fort  de  Scarpe  compris,  Tournai,  Oudenar-- 
de,  Lille  ,  Armentiéres,  Courtrai,  Bergue  (^ 
FurneSf  Ù  toute  P  étendue  d§  leurs  Bailliages, 

Châ- 
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Châteîkntes,  Territoires  y  Gouvernances ',  Pri* 
votez.  Appartenances  i Dépendances  &  Anne^ 
xes ,  de  quelque  nom  qu'elles  puijjent  être  of" 
pellées. 

I  F.  Le/dits  Lieux ,  Villes  &  Places  de  Char» 
teroi,  Binch  ,   Atb  ,  Douai,  Fort  de  Scarpe, 
Tournai  ,    Oudenarde  ,    Lille  ,   Armentiéres , 
Courtrai ,  Bergue  6*  Fumes ,  leurs  Bailliages , 
Cbâtellenies ,  Gouvernances,  Prévalez,  Terri^ 
toires ,  Domaines,  Seigneuries ,  Appartenances , 
Dépendances    &   Annexes ,    de  quelque  nom 
qu'' elles  puijfent  être  appellées,  demeureront  par 
le  préfent  Traité  de  Paix  audit  Seigneur  Roi 
Tris  -  Chrétien ,  &  à  fes  Succejfeurs ,  &  ayans 
eaufe,   irrévocablement ,  6"'   à  toujours  ,  avec 
les  mêmes  Droits  de  Souveraineté ,  Propriété  y 
Droits  de  Régale,  Patronage,   Gardienneié , 
Jurifdiâion  ,    Nomination  ,    Prérogatives  ^ 
Prééminences  fur  les  Evêchez,  Eglifes  Cathé^ 
âraks ,  ^ autres ,  Abbayes,  Prieur ez ,  Dignitez , 
Cures  ,  &'  autres  quelconques  Bénéfices ,  étant 
Sans  V étendue  de/dits  Pats  ,^  Places  &  Bailtia" 
ges  cédez ,  de  quelques  Abbayes  que  le/dits  Prieu^ 
rez  f oient  mouvans  &  dépendans,  &'  tous  aU" 
très  Droits  qui  ont  ci- devant  apartenu  au  Roi 
Catholique ,  encore  quHîs  ne  /oient  ici  particu» 
hêrement  énoncez ,  Jans  que  S.  M,  T,  C.  puif- 
fe  être  à    P avenir  troublée  nj   inquiétée, par 
quelque  voye  que  ce  foit ,  de  droit  ni  de  fait , 
par  ledit  Seigneur  Roi  Catholique ,  fes  Succef" 
feurs ,  ou  aucun  Prince  de  fa  Maifon  ,  ou  par 
qui  que  ce  foit  ^  ou  fous  quelque  prétexte  ou  oe^ 
cafion  qui  puiffe  arriver^  en  ladite  Souveraine» 
ié.  Propriété,  Jurifdiâion  ,RefJort,  PolfeJFion, 
^  Joutj^ance  de  fous  kfdits  Faïs^  ViÙeiyPla* 
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us  i  Châteaux ,  Terres ,  Seigneuries ,  PrêvôîeZ, 
Domaines ,  Cbâtellenies  &  Balliages ,  enfembï^ 
de  tous  les  lieux  &  autres  chojes  qui  en  dépen- 
dent. Et  pour  cet  effet  ledit  Seigneur  Roi  Catho^ 
tique ,  tant  pour  lui ,  que  pour  fes  Hoirs ,  Suc- 
cejfturs  &  ayans  caufe,  renonce,  quitte,  cède  (f 
tranfporte,  comme  Jon  Plénipotentiaire  en  foi% 
nom,  par  le préfent  Traité  âè  Paix  irrévocable , 
a  renoncé,  quitté,   cédé  t  £îf  tranfporte  perpé-^ 
iuellement  &  à  toujours ,  en  faveur  ^  au  pro' 
fit  dudit  Seigneur  Roi  T.  C.  fes  Hoirs,  Succefr 
feurs,  6*  ayans  caufe,  tous  les  Droits ,Aâiom, 
Pré t enflons  ,   Droits   de    Régale,   Patronage, 
Gardienneté,  Jurifdiâion ,  Nomination,  Pré- 
rogatives (f  Prééminences  fur  les  Evêchez ,  £- 
glifes  Cathédrales ,  &  autres ,  Abbayes ,  Prieu^ 
rez ,  Dignitez,  Cures,  &  autres  quelconques 
Bénéfices  étant  dans  retendue  defdits  Païs,  Pla- 
ces &  Bailliages  cédez  ^  de  quelques  Abbayes  que 
lefdits  Prieurez  foient  mouvans  &  dépcndans , 
&  généralement  fans  rien  retenir  ni  réferver; 
tous  autres  Droits,  que  ledit  Seigneur  Roi  Ca^ 
tholique ,  ou  fes  Hoirs  &  Succeffeurs  ont   ^  ' 
prétendent,  ou  pourroient  avoir  ^  prétendre, 
pour:  quelque  caufe  &  occafion  que  ce  foit ,  fur 
lefdits  Païs ,  Places ,  Châteaux ,  Forts ,  Terres  y 
Seigneuries,  Domaines ,   Cbâtellenies  &  Bail" 
liages,   &"  fur  tous  lu  lieux  en  dépendans, 
somme  dit  efî;  nonobflant  toutes  Loix,  Coûtu^ 
mes.  Statuts  ,  &  Conflitutions  faites  au  con- 
traire,  même  qui  auroient  été  confirmées  par 
ferment;  auxquelles  &"  aux  claufes  dérogatot- 
res  des  dérogatoires ,  il  eft  expreffément  dérogé 
par  te  préfent  Traité, pour  V effet  défaites  renon^ 
mtions  ^  cefpons,  tefquejks  vaudront  ^  au* 
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ront  Heu  ,  fans  que  Pexprejfion  ou  fpêcîfication 
particulière  déroge  à  la  générale ,  ni  la  généra-  . 
k  à  la  particulière ,  6*  excluant  à  perpétuité' 
tentes  exceptions,  fous  quelque  droit,   titre,' 
caufe  ou  prétexte  qu'ailles  puiffent  être  fondées  : 
Déclare,  confent,  veut  &  entend  ledit  Seigneur' 
Roi  Catholique,  que  les  Hommes ,    Vaffeaux'^ 
6'  Sujets  défaits  Pais ,  Villes  &  Terres  cédées'. 
à  la  Couronne  de  France ,  comme  il  ejl  dit  ci- 
defpus ,  fuient  &  demeurent  quites  ^  ah  fous  dès 
à  préfent  &  pour  toujours,  de  foi ,  hommage, 
Jcrvice  &  ferment  de  fidélité ,  quHl  pourroient 
tous  &  chacun  d'eux  lui  avoir  fait ,  6f  à  fes, 
PrédéceffeursRois  Catholiques ,  enfembïe  de  tou- 
te Vohéiffûnce,  fubjedion   &  VaJJallage ,  que 
pour  raifon  de  ce  ils  pourroient  lui  devoir  ;  vou^ 
lant  ledit  Seigneur  Roi  Catholique ,  que  lefdits 
foi,  hommage  6r  ferment  de  fidélité  demeurent 
nuls  ^  de  nulle  valeur ,  comme  fi  jamais  ils 
n^avoient  été  faits  ni  prêtez. 

V.  Ledit  Seigneur  Roi  T,  C,  ,auff%  tôt  après 
la  publication  de  la  Paix ,  retirera  fes  Troupes 
des  Garni fons  de  toutes  les  Places,  Villes,  Châ- 
teaux  &  Forts  du  Comté  de  Bourgogne ,  vul^ 
gairement  appelle  la  Franche-Comté ,  refiituë*' 
ra  réellement  ,  efieâivement  ^  de  bonne  foi 
à  Sa  Majeflé  Catholique  toute  ladite  Comté 
de  Bourgogne  ,  fans  y  rien  réferver  ni  retenir, 

VI,  Ledit  Seigneur  Roi  T,  C.  fera  auffi 
reftituér  audit  Seigneur  Roi  Catholique  toutes 
les  Places ,  Forts  ,  Châteaux ,  &'  Pofles  que 
fes  Armes  ont  ou  pourroient  avoir  occupé  juf" 

qu'au  jour  de  la  publication  de  la  Paix ,  en 
quelque  lieu  qu'elles  foient  fituêes,  à  la  refsr^ 
ve  des  Places  &  Forts  qui  doivent  demeurer  ^ 
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par  te  prêfent  Traité  à  S.  M.  T.  C,  ainjt  qu'il  a 
été  dit  ci-dejjus  :  comme  pareillement  S,  M.  C, 
fera  rejîituer  à  5.  M.  T.  C.  toutes  les  Places, 
Forts,  Châteaux  &  Pofles  ,  que f es  Armes 
pourr  oient  avoir  occupées- jufques  au  jour  delà 
publication  de  la  Paix ,  en  quelque  lieu  qu'elles 
Joient  Jïtuées. 

FIL  Leurs  Majeflez  confentent  ,  que  tous 
tes  Rois,  Potentats  &  Princes  ,  qui  voudront 
bien  entrer  dans  un  pareil  engagement  ,  puijfent 
donner  à  Leurs  Majeftez  leurs  promejjes  & 
obligations  de  garantie  de  Inexécution  de  toui 
le  contenu  au  préfent  Traité, 

Vin.  lia  été  convenu  y  accordé ^ déclaré , 
qu'on  n'entend  rien  révoquer  du  Traité  des  Pi^ 
renées  (^àP exception  de  ce  qui  regarde  U  Portu* 
gai ,  avec  lequel  ledit  Seigneur  Roi  Catholique 
a  depuis  fait  la  Pafx  )  qu^  entant  qu'il  en  aura 
été  autrement  difpojé  ,  en  celui-ci  par  la  cejfion 
âes  Places fujdites ,  fans  que  les  Parties  y  ayent 
acquis  aucun  nouveau  droit,  ou  puiffent  re^ 
cevoir  aucun  préjudice  fur  leurs  prêt  enflons 
refpeâives  en  toutes  les  cbofes  dont  il  n'efl 
point  fait  mention  expreffe  par  le  préfent  Traité, 

IX.  Et  pour  plus  grande  fureté  de  ce  Traité 
de  Paix  &  de  tous  les  points  6f  articles  y  con^ 
tenus ,  fera  ledit  préfent  Traité  publié ,  vérifié, 
&  enrégiflré  en  la  Cour  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  &  en  tous  autres  Parlemens  du  Royaume 
de  France  &  Chambre  des  Comptes  dudit  Pu' 
ris  :  comme  femblablement  ledit  Traité  fera  vé» 
rifiê ,  publié  ^  enrégiflré  ^  tant  au  grand  Con-^ 
feil  (S  autres  Confeils  &  Chambres  des  Comptes 
dudit  Seigneur  Roi  Catholique  aux  Pats-Bas, 
iWaux  autres  Confeih  des  Couromes  de  Caf-- 
^  '    tilh 
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tille  &  âArragon-y  le  tout  fuivant  &  en  fa 
forme  contenue  au  Traité  des  Pirenées  de  VAn 
1659, ,  dont  feront  baillées  les  expéditions  départ 
&  d^ autre  dans  trois  mois  après  la  Publication 
du  préfent  Traité. 

Le/quels  points  £5*  articles  ci-dejjus  énoncez  , 
enfemble  tout  le  contenu  en  chacun  dHceux  ,  ont 
été  traitez,  accordez,  pajfez  & flipulez  entre 
îes  fufdites  Plénipotentiaires  de/dits  Seigneurs 
Rois  T,  C.  &  Catholique ,  au  nom  de  Leurs 
Majeflez ,  le/quels  Plénipotentiaires ,  en  vertu  de 
leurs  Pouvoirs  refpeâifs  ,  ont  promis  &  pro- 
mettent ,  fous  r obligation  de  tous  6^  chacun  les 
biens  &  États  préfent  &  à  venir  des  Rois  leurs 
Maîtres ,  quHls  feront  par  Leurs  Majejîez  in- 
violabkment  obfervez  Ô  accomplis,  &  de  leur, 
faire  ratifier  purement  ^  Jîmplement ,  fans  y 
rien  ajouter,  &  d'^ en  fournir  les  Ratifications 
par  Lettres  authentiques  6f  fceUées ,  où  tout  le 
préfent  Traité  fera  inféré  de  mot  à  autre ,  dans 
le  dernier  jour  du  mois  de  May  prochain  in-  - 
clufivernent  ,  à  fçavoir  S.  M,  T,  C.  à  Bru" 
xelles  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Flan- 
dre  ;  &  S.  M,  C,  à  St.  Germain  en  Laye  en-  . 
tre  les  mains  du  dit  Seigneur  Roi  T,  C,,^pliU 
tôt  ft  faire  fe  peut. 

En  outre  ont  promis  £5*  promettent  îefdits 
Plénipotentiaires  aux  dit  s  noms  ,  que  lefdites 
Lettres  de  Ratification  ayant  été  fournies ,  k' 
dit  Seigneur  Roi  T.  C, le  plutôt  quHlfepour-^ 
ra,  ^  en  préfence  de  telle  perfonne  ou  perfonnes 
qu'il  plaira  audit  Seigneur  Roi  Catholique  dé' 
puier  ,  jurera folemnellement  fur  ta  Croix,  les 
Saints  Evangiles,  Canons  de  ta  Mejfe,  &  fur 
fon  honvàçur  ,  d'obferver  ^  accomplir  pltins" 

mmtj 
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ment: ,  réellement  &  de  bonne  foi  tout  le  conte- 
nu aux  Articles  du  préfent  Traité.  Et  k/em- 
hlahk  fera  fait  aujfi,  le  plutôt  qu'il  fera  pojjt- 
bie,  par  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  &  la 
Rèine  Régente  fa  Mère  ^  en  préfence  de  telles 
perfonne  ou  pèrfmmes ,  qu'il  plaira  audit  Sei- 
gneur Roi  Très-Chrétien  députer. 
'  En  témoin  defqueUes  cbofes  le/dits  Plénipo- 
tentiaires ont  foufcrit  le  préfent  Traité  de  leurs 
noms,  &  fait  appofer  te  Cachet  de  leurs  Armes, 
Fait  dans  ta  Ville  Impériale  â'Aix  ta  CM" 
pelle .  le  deuxième  jour  du  mois  de  May  de 
P,  année  milk  fix  cens  foixantê-lmp, 

Etoit  figné  ;         . 

(  L.  S.  )  Charles  CoLBERT, 
(  L.  S.)J'B.  deBRoucKHOvEN, 
Baron  de  Bergeyck,  & 
cacheté  de  fes  Armes, 

.  Et  au  mm  de  Sa  Sainteté ,  &  defdits  Elec'^. 
mrs  (f  Princes  (}u  St,  Empire ,  ont  p>areflle^ 
ment  joiijcnt  le  préfent  Traité  âe  leurs  noms  y 
^  fait  appofer  le  Cachet  de  leurs  Armes. 
■  (  L:  S.  )  Agofl.  Franchiori  Arcivefco- 

vo  de  Trabifonda,  Plénipotentiario 

di  S.  S. 
•   (  L.  S.  )  Baron  de  Schonborn,  Au  nom 

de  S.  A.  E.  de  Mayence. 
(  L.  S.  )  Franc.  Egon  de  Fiirftenberg , 

Evêque  d'Argentine  ,  Au  nom  de  S» 

A.  E.  de  Cologne. 
(L.  S.)  ChevalierKorf,nom?77^',Schmy- 

fing,  Au  nom  de  S,  A.  de  Munjler, 

LE  T'^ 
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L     E     T     T     R     E 

Du  Comte  âEftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Le  3,  May  1668. 

VO^re  Dépêche  du  27.  m^a  été  ren- 
due, Monfleur  de  Wic,  &  les  plus 
éclairez  du  Goavernement  fonc  très-per- 
fuadez ,  que  fi  le  Roi  eût  voulu  pouffer 
fes  C.'oriquêtes ,  il  eue  été  Maître  des  Païs- 
Bas  celte  Campagne.  Dieu  veuille  qu'ils 
reconnoifTentauxoccafjoDS  les  obligations 
qu'ils  ont  au  Roi  ;  mais  les  connoiflant 
comme  je  fais,  fi  la  mort  du  Roid'Efpa-^ 
gne  arrivoiCr  ils /eroient  tout  prêtsàfai* 
re  des  Ligues  5  &  remuer  toute  la  Chrê- 
tieni;e>  pom  s'oDofcr  aux  Droits  légitimer 
qui  apartiendroient  à  Sa  Majeflé;  vous 
pouvez,  Monfieur,  prendre  vos  mefures 
là-deiTus. 

On  attend  ici  avec  grande  impatience 
quelque  Courier  d'Aix-la-Chapelle  qui 
apprenne  la  fignature  du  Traité.  L'on 
a  fçû  feulement  le  pafTage  de  Monfieur 
Temple  le  28.  du  palTé  par  Maftricht ,  qui 
portoit  le  pouvoir  de  Caftel  Rodrigo  à 
Monfieur  de  Bergeik  pour  figner  ,  &  du 
depuis  ii  eft  arrivé  un  Courier  de  Bru- 
xelles à  rAmbaHadeur  d'Efpagne,  qui  lui 
doi^ne  avis  que  la  Ratificadon  en  blan©' 

4û 
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de  la  Reine  d'Efpagne  eft  arrivée,  ce  qui 
fait  efpérer  que  dans  peu  ce  grand  Ou- 
vrage fera  achevé ,  &  que  la  Paix  généraie 
s'enfuivra ,  ce  qui  ne  fera  pas  une  petite 
gloire  à  Sa  Majellé,  d'avoir  facriiié  Tes 
intérêts  pour  le  repos  de  tout  le  monde. 

Il  eft  arrivé  deux  Vaiifeaux  qui  ont 
confirmé  la  nouvelle  du  Mariage  de  la 
Reine  de  Portugal  avec  le  Prince ,  &  les 
Lettres  parlent  fort  particulièrement  de 
la  retraite  du  Marquis  de  Liche ,  &  de 
fon  mécontentement. 

Il  ne  fe  peut  pas  plus  témoigner  dejoye 
qu'il  y  en  a  dans  les  Villes  de  Hollande 
de  la  Paix ,  &  particulièrement  dans  cel- 
les qui  abondent  plus  dans  le  Commer- 
ce ;  auiïï  a-t-on  remarqué,  que  depuis  le 
Traité  figné  à  Paris  l'argent  efl  rare,  <& 
que  l'on  employé  des  fommes  immenfes 
de  toutes  parts  dans  le  Commerce. 

LETTRE 

De    Mr  de  Lionne  au  Comte 
SEflrades, 

Le  ^.  May  i66^, 

J'Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  26.  dePautre 
mois.  Je  vous  rends  mille  grâces  de 
ce  qu'il  vous  a  plû  terminer  l'affaire  de 
Monfieur  l'Evéque  d'Orange  à  fa  fads- 
fadion,>  comme  il  écoit  fl  jufte  :  j'en  fais 

aulîl 
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aufTi  mes  remercimens  à  Mop.fieur  van 
Zuylichem  par  la  Lettre  ci-jointe.  Les 
avis  que  le  Roi  a  d'Aix-la-Chapelle  &  de 
Bruxelles  ,  ne  fe  raportent  pas  à  ce  que 
Monfieur  de  Wit  vous  avoit  dit  en  der- 
nier lieu  ,  des  ordres  que  Callel  Rodrigo 
avoit  envoyez  au  Baron  deBergeick  ,  de 
flgner  le  Projet  qu'on  a  drefTé  &  accepté 
avec  les  Miniftres  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande. Il  fe  voit  au  contraire,  que  lesEf- 
pagnolsjde  dellein  formé,  avoient  déjà 
fait  perdre  par  leurs  tergiverfations  neuf 
ou  dix  jours  d'un  tems  fort  précieux; 
car  tout  fut  ajufté  ici  le  15. ,  &  au  26. 
Temple  n'étoit  pas  arrivé  à  l'AfTemblée , 
ni  le  Baron  de  Bergeick  n'avoit  reçu  au- 
cun ordre  de  f:gner  ledit  Projet,  &  le 
chicanoit  au  contraire  furie  pied  des  bel- 
lés  &  judicieufes  remarques  du  Baron  de 
i'ifola,  prétendant  y  faire  divers  change- 
mens.  Le  Roi  ne  peut  croire  que  toute 
cette  conduite  de  Caftel  Rodrigo  ,  n'ait 
fes  mydéres  &  fes  vues ,  autres  que  cel- 
les qu'il  fait  paroitre  dans  les  difcours  qu'il 
tient  aux  Minières  des  Etats  Généraux  ; 
&  je  ne  croirois  pas  me  tromper  quand 
je  dirois  qu'il  parle  d'une  manière  bien 
différente  au  Sieur  Temple  ,  &  que  ce- 
lui-ci n'a  pas  de  û  bonnes  intentions  que 
le  Sieur  Trevor,  témoin  les  longueurs  de 
l'on  voyage.  Sa  Majeflé ,  pour  déveloper 
cette  énigme,  &  faire  cefler  toutes  les  mau- 
vaifes  finefTes  du  Gouverneur  de  Flandre, 
dépêcha  hier  un  Courier  exprès  à  Mon- 
fieur Colbert,  pour  lui  dire  de  figner  le 

Trai- 
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Traité  en  la  forme  qui  lui  a  été  adreiïee, 
&  de  le  remettre  fans  délai,  ainfi  figné 
de  lui,  entre  les  mains  da  Plénipotentiai- 
re du  Pape,  afin  que  les  Médiateurs  n'a- 
yent  plus  qu'à  agir  auprès  desEfpagnols, 
pour  avoir  la  Paix  fignée,  eu  juftiiier  au 
monde  qu'ils  ne  l'auront  pas  voulu. 

Cette  demande  devroit  avoir  été  faite 
àSaMajellé  par  les  Médiateurs,  &  quand 
même  elle  n'auroit  pas  été  accordée,  ils 
lî'auroient  pu  raifonnablement  s'ea  plain-» 
dre  ;  mais  elle  Ta  voulu  faire  de  fon  pro- 
pre mouvement,  &  donner  cette  nouvel- 
le marque  de  fon  entière  fincérité  fur  le 
fait  de  la  Paix.  Je  vous  dirai  bien ,  com- 
me je  l'ai  déjafigniiié  àMonûear  van  Beu- 
ningen  de  fa  part;  que  Sa  Majefté  ne  vou- 
îanc  être  furprife  ni  amiifée,  elle  va  fe 
préparer  à  marcher  en  Flandre  au  i8.  de 
ce  mois ,  û  dans  ce  jour  -  là  elle  n'a  la 
nouvelle  ici  que  le  Traité  ait  été  fîgné, 
aulTi-bien  par  les  Efpagnols  que  par  Elle  ; 
ëz  comme  dans  ce  cas-là  de  leur  refus , 
les  intérêts  de  Sa  Majellé  feront  devenus 
communs  avec  ceux  de  l'Angleterre  &de 
Hollande,  enfuite  de  nôtre  Traité  du  15. 
du  mois  paffé;  Sa  Majefté  défire  que  vous 
avertilîîez  de  bonne  heure  Meneurs  les 
Etats ,  à  préparer  auiîi  toutes  chofes  né- 
celîaires ,  pour  faire  agir  leurs  Armes  con- 
jointement avec  lesfiennes,  quand  letems 
de  la  Sufpeafion  fera  expiré,  pour  forcer 
les  Efpagnols  à  la  Paix. 

LET- 
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LETTRE 

Du   Comte  d'Eftrades  â  Mr.  de 

Lionne. 

Le  lo.  May  1668. 

J'Ai  reçu  ,  Monfieur  ,  vôtre  Dépêche 
du  4.  du  courant.  Monfieur  de  Wic 
convient  que  le  procédé  des  Efpagnols 
n'elt  pas  net,  &  que  Câflel  Rodrigo  n'a- 
git pas  fmcérement.  Les  Députez  des  E- 
tats  s'en  font  plaints  par  leur  Lettre,  fur 
le  délai  qu'il  aporte  d'envoyer  le  Pouvoir 
au  Baron  de  Bergeick  pour  figner ,  non- 
obftant  qu'il  eût  promis  de  le  délivrer 
au  Sieur  Temple  dès  le  20.  Avril ,  &  qu'il 
ne  l'a  eu  que  le  24. ,  ce  qui  marque  que 
fon  intention  n'étoit  pas  de  tenir  ce  qu'il 
avoit  promis.  Le  Sieur  de  Wit,  dans 
rAlfemblée  des  Etats  Généraux  ,  a  fort 
lotie  l'ordre  que  le  Roi  avoit  envoyé  de 
figner  le  Traité  fans  attendre  que  les  Ef- 
pagnols le  fignaffent  ;  il  s'eft  fort  étendu 
pour  faire  remarquer  la  bonne  conduite 
de  Sa  Majefté  &  de  fon  Confeil  dans  le 
cours  de  cette  affaire,  &  il  a  avoué,  que 
lui-même  avoit  été  le  premier  trompé , 
&  qu'il  n'avoît  pas  fi  bien  connu  les  E(* 
pagnols  que  Sa  Majeflé  ,  en  ce  que  fon 
avis  avoit  toujours  été ,  qu'il  faloit  une  fuf- 
penfion  d'Armes  générale ,  au  lieu  que  le 
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Roi  a  toujours  inMé,  pour  le  bien  ôc  l'a- 
vancement de  la  Paix ,  de  ne  l'accorder 
que  pour  une  fufpenfion  d'entreprifes  ; 
qu'on  voit  à  préfent  fort  clairement,  que 
fi  la  fufpenfion  d'Armes  eût  été  générale, 
lefdits  Efpagnols  fe  fuffent  encore  plus  é- 
loignez  de  la  fignature,  laquelle  ils  n'ont 
fait  que  par  force  &  menaces  ;  qu'il  fal- 
loit  tenir  les  Troupes  en  état  d'agir  con- 
tre eux,  en  cas  qu'ils  n'exécutaffent  pas 
dans  la  un  de  ce  mois  tout  ce  qui  eft  por- 
té dans  le  Traire  de  Paris.  Toutes  les  voix 
ont  été  pour  cela  ;  Monfieur  de  Re.nf- 
woude  même  y  a  confenti  par  fon  filen- 
ce,  en  n'alléguant  rien  pour  les  Efpa- 
gnols.  Enfuite  plufieurs  Députez  me  font 
venus  voir  &  m'ont  témoigné  que  les  E- 
tats  ne  défiroient  rien  plus  que  de  rentrer 
dans  la  confiance  du  Roi,  &  fe  lier  avec 
Sa  Majefté  plus  étroitement  que  jamais. 
Je  leur  ai  répondu,  qu'ils  pouvoient  juger 
par  tout  ce  qui  s'eft  pafle,  de  la  confidé- 
ration  que  le  Roi  avoit  eue  pour  eux, 
que  leur  procédé  l'avoit  affez  obligé  à 
fe  retirer  de  leurs  intérêts  ,  û  l'Amitié 
qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le  bien  de 
l'Etat  &  pour  leurs  avantages ,  n' avoit  pré- 
valu à  tous  les  fujets  que  leur  conduite 
avoit  donné  à  Sa  Majellé  de  s'éloigner 
d'eux  ;  &  que  je  les  pouvois  aiïurer , 
que  ce  qui  étoit  arrivé  ne  diminiioit  en 
rien  l'affedion  que  le  Roi  a  pour  eux, 
pourvu  qu'ils  en  ufaflent  bien  à  l'ave- 
nir. Je  fus  enfuite  voir  Monfieur  de  Wit , 
fur  l'avis  que  j'eus  d'une  propofition  qui 
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a  été  faite  aux  Ambaffadcurs  d'Hollat!'* 
de  qui  font  en  Angleterre  ,  par  Mo- 
lina  &  rifola ,  &  approuvée  de  Mylord 
d'Arlington ,  de  faire  un  Traité  d'Allian- 
ce défenfive  entre  FEfpagne ,  TAngleter» 
re  ,  la  Suéde  &  les  Etats,  &  que  je  ne 
croyois  pas  qui  pût  tomber  dans  fa  pen- 
fée  &  dans  celles  des  Etats,  puisque  ce 
feroit  un  moyen  de  rompre  toutes  nos 
Alliances ,  &  de  ne  pouvoir  jamais  plus 
prendre  aucune  confiance  auxdits  Etats. 
11  me  répondit,  qu'il  étoit  vrai  que  cette 
propofirion  avoit  été  faite  à  leurs  Ambaf- 
fadeurs,  que  même  l'Ifola,  leur  donnant 
les  remarques  qu'il  a  faites  fur  le  Traité 
de  Paris,  leur  a  fort  exagéré  que  c'étoit 
un  piège  que  le  Roi  leur  tendoit  pour  les 
attaquer  plus  fûrement  ;  mais  qu'il  avoit 
fait  connoitre  à  fes  Maîtres,  que  ces  re- 
marques de  l'Ifola  étoient  artificieufes  & 
extravagantes ,  &  faifoient  voir  l'efprit  de 
l'Auteur ,  en  ce  qu'il  n'avoit  pas  compris 
l'avantage  que  les  Efpagnols  en  reçoivent, 
puisque  leur  perte  étoit  infaillible  ii  ou 
ne  les  en  eût  fauvez  par  ledit  Traité: 
qu'il  pouvoit  aullî  m'affûrer  que  les  Etats 
répondroient  à  leurs  Ambafladeurs  en  An- 
gleterre ,  qu'ils  n'approuvoient  pas  les 
conditions  qui  avoient  été  faites ,  &  qu'ils 
répondîffent ,  que  les  Etats  n'entreroienc 
en  aucune  liaifon  ni  Traité  de  défenfîvé 
avec  les  Efpagnols.  Il  m'ajouta,  qu'il  voyoit 
avec  peine  que  plufieurs  Villes  de  HoU 
lande ,  &  même  des  Provinces  entières ,  in'* 
clinoient  fort  à  fe  lier  avec  ks  3»ngîois|' 
Tome  VI,  T  que 
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que  fon  fentiment  feroit  fort  de  rompre 
ces  mefures,  &  qu'il  ne  le  pouvoit  feul 
fans  que  le  Roi  y  entrât ,  ce  qui  lui  fer- 
viroit  de  prétexte  pour  agir  avec  plus  de 
vigueur  5  que  le  tems  étoit  favorable , 
tous  les  foupçons  de  la  Monarchie  uni- 
verfelle  étant  levez  par  la  Paix  fignée, 
ëc  par  la  manière  lincére  &  obligeante 
dont  le  Roi  en  a  ufé  en  cette  rencontre  ; 
qu'il  m'avoûoit  qu'il  avoit  trouvé  vérita- 
bles tous  les  avis  que  je  lui  ai  donnez 
de  vôtre  part,  fur  les  Cabales  qui  fe  fai- 
foient  contre  fa  Perfonne  par  l'Angleterre , 
de  concert  avec  la  Maifon  d'Orange;  qu'il 
croyoit  qu^on  alloit  entrer  dans  une  con- 
jondureà  détruire  tous  leurs  Projets,  mais 
que  cela  devoit  être  conduit  très-délica- 
ten»ent  &  en  grand  fecret;  que  fa  pen- 
fée  feroit  d'entrer  dans  une  nouvelle  liai- 
fon  avec  le  Roi ,  pour  s'oppofer  à  la  pré- 
tenfiou  du  Roi  d'Angleterre,  qui  eft  d'ê- 
tre Roi  de  la  Mer,  &  qui  veut  obliger  les 
Vaiffeaux ,  tant  du  Roi  que  ceux  des  Etats , 
à  bâiller  le  Pavillon  fans  que  les  leurs  le  baif- 
fent ,  qui  eft  une  fupériorité  infuporta- 
ble  ;  que  û  le  Roi  vuet  entrer  dans  un 
Traité  avec  les  Etats  de  la  forme  du  fa- 
lut  entre  eux  ,  ainfi  qu'il  avoit  été  parlé 
la  Campagne  paffée,  c'eft-à-dire  que  les 
Vaiffeaux  des  Etats  baiïïeront  le  Pavillon 
les  premiers ,  &  que  ceux  du  Roi  les  fa- 
luëroient  après ,  il  efpéroit  de  porter  lef- 
dits  Etats  à  s'obliger  par  ledit  -Traité  à 
joindre  un  bon  nombre  de  Vaiffeaux  a- 
JQQ  ceux  du  Roi;  pour  forcer  les  Anglois 
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à  renoncer  à  cette  prétenfion ,  ou  bien 
les  combattre  par-tout  où  ils  les  trouve- 
roient;  que  ce  qu'ils  ont  fait  à  Monfieur 
de  la  Roche  doit  faire  fonger,  que  dans 
la  fuite  du  tems  ils  feront  pis,  &  qu'oa 
fera  connoitre  à  tout  le  monde ,  par  ua 
tel  Traire,  l'étroite  union  où  le  Roi  &  les 
Etats  font,  &  faire  perdre  l'efpérance  à 
tous  ceux  qui  fe  font  perfuadez  qu'il  ref- 
toit  de  l'aigreur  &  de  la  méfiance  dans 
Pefprit  de  Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s'eft 
palTé  depuis  le  25.  Janvier.  Je  lui  ré- 
pondis, que  je  ne  pouvois  pas  entrer  dans 
Une  telle  Négociation  fans  ordre  du  Roi; 
que  je  fçavois  bien  que  nous  avions  la 
même  prétenfion  que  les  Anglois ,  de  faire 
baiffer  le  Pavillon  fans  que  nous  rendif- 
fions  le  falut;  mais  que  je  vous  rendrois 
compte  de  tout  ce  qu'il  m'avoit  dit  là- 
deflùs.  Il  me  répliqua,  qu'il  feroit  très 
marri  que  le  Roi  eût  cette  prétenfion  ,  qui 
romproit  toutes  les  mefures ,  en  ce  que 
de  là  il  naîtroit  tous  les  jours  des  affai- 
res qui  aigriroient  les  efprirs ,  les  Etats 
donnant  ordre  à  leur  Amiral  de  ne  baif- 
fer le  Pavillon  à  pas  un  Roi ,  s'ils  ne  font 
affûrez  que  le  lalut  du  Pavillon  leur  fera 
rendu  ;  <&  que  ce  qu'il  m'en  dit  eft  pour 
témoigner  le  défir  qu'il  a ,  que  les  Etats 
fe  lient  à  la  France  plutôt  qu'à  l'Angle- 
terre; que  dans  la  difpofition  où  elle  eft 
de  s'unir  à  la  Hollande ,  il  ne  rejettera 
pas  peut-être  un  accommodement  pour 
le  falut,  en  fe  liant  à  eux  contre  les  au- 
tres Rois  qui  nç  le  voudroient  pas  faire. 
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Je  vous  prie ,  Monfieur ,  de  me  faire  fça- 
voir  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  les  fenti- 
mens  du  Roi  lur  cette  matière;  car  fi 
Sa  Majeflé  juge  que  l'union  des  Etats 
plus  étroite  foie  néceiTaire  à  fon  fervice, 
il  ne  faut  pas  perdre  cette  conjonflure» 
qui  eft  favorable  pour  faire  revenir  à 
nous  les  Villes  &  les  Provinces  portée^ 
pour  l'Angleterre.  Je  dois  aulTi  vous  di- 
re ,  que  fî  Monfieur  de  Wit  ne  fe  voit  ap- 
puyé du  Roi  fur  une  telle  propofition , 
il  prendra  d'autres  mefures,  &  peut-être 
fera-t-il  forcé  d'acquiefcer  aux  fentimens 
du  parti  des  Anglois  :  ce  qu'il  ne  fera 
qu'à  l'extrémité,  étaPat  fort  niai  fatisfaic 
&  ayant  peu  d'eilime  pour  le  Confeil 
d'Angleterre, grand  mépris  de  celui  d'£f- 
pagne  «Ji  de  leurs  Miniftres,  &  ne  faifant 
nul  fondement  fur  les  réfoîntions  des  Sué* 
dois-,  qu'il  trouve  fort  intéreîTez  ,  &  au 
contraire  une  haute  efdme  de  la  Perfon- 
ne  du  Roi,  de  fa  valeur,  de  fon  grand 
efprit  &  de  fa  conduite,  jufqiics-là  qu'il 
a  dit  hautement  dans  ïAiïernbiée,  qu'il 
faloit  avouer  que  le  premier  &  le  plus 
foli de  Confeil  qu'il  y  eût  dans  la  Chré- 
tienté, étoit  celui  du  Roi,  dont  il  étoit  le 
Chef,  ce  qui  ne  fe  voyoit  pas  ailleurs. 
Voilà  l'étgt  oii  font  les  chofes  à  préfent, 
dans  iefquelles  vous  verrez  plus  clair  que 
je  n-e  fais ,  par  vôtre  grende  capacité  6c 
expérience  dans  les  an  aires. 

Je  dois  vous  dire  feulement,  que  fi  vous 

eilimez  qu'on  doive  agir  pour  chafR;r  tcut- 

à-^ait  les  Anglois  des  liaifons  qu'ils  pfen- 
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p.eM  tous  les  jours  par  leurs  intrigues  danâ 
îes  Villes  de  Hcllânde ,  il  fera  néceiTaire  d'y 
aller  négocier  au  plutôt,  &  faire  quel* 
ques  iiberalitez  aux  MagiftratSjainfi  qu'il 
s'efl:  toujours  pratiqué  avec  des  peuple^ 
fore  Corruptibles,  &  qui  ne  fe  laiifent  pas 
perfuader  par  des  paroles  feulement. 

Je  n'ai  pas  trouvé  dans  vôtre  Dépêche 
la  Lettre  que  vous  m'avez  marqué  m'en- 
voyer  pour  Monfieur  de  Zuylichem  3  mais 
j'ai  été   chez  lui  le  remercier  de  vôtre 
part ,  de  l'ordre  qu'il  a  envoyé  à  Orange 
pour  la  fatisfadion  de  Monfieur  TEvêque. 
J'ai  auffi  écrit  à  Monfieur  Millet,  Gouver- 
neur d'Orange  ,  Capitaine  dans  mon  Régi- 
ment, de  le  fervir  &  protéger  fes  inté- 
rêts en  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  5  |€r 
ne  doute  pas  qu'il  ne  le  faiïe pétant  fort 
honnête  horiime  ôz  de  mes  Amis.    Les 
Eipagnols  ne  veulent  p'us    eng3.ger  îes 
Piaces  êc  Païs  du  haut  Païs  de  Gueldre, 
fe  fervant  de  l'Article  féparé,qui  leur 
donne  la  liberté  de  le  faire  ou  non.    Ils 
n'ont  pas  lailTé  de  faire  entendre,  que  fi . 
les  Etats  fe  veulent  engager  à  un  Traite 
défenfif  entre  FEfpsgne  ,  l'Angleterre  & 
la  Suéde,  ils  paiTeront  outre.  Ils  refufent 
■  auffi  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis- 
aux  Suédois  pour  les  Subfides  ;  ce  qui 
donne  lieu  aux  Etats  de  fe  plaindre  des 
Efpagnols.  Selon  ce  que  je  peux  j-^ger,  les 
Etats  s'accommoderont  avec  la  Suéde  pour 
les  Subfides  dûs  du  pafTé,  &  donneront: 
quelque  chofe  tous  les  ans  pour  les  main- 
tenir dans  leurs  intérêts. 
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Les  Troupes  des  Ducs  de  Lunebourg 
OUI  été  mifes  en  Garnifon  dans  les  Places 
du  Rhin  &  de  FI flel,  elles  font  très-bon- 
îies  &  complettes.  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  eil  de  retour  de  l'Armée  :  il 
s'eil  trouvé  à  la  revûë  ;  fes  Amis  lui  con- 
feillent  d'aller  en  Zélande  fe  faire  rece- 
voir Chef  de  la  Nobleiïe  ;  ce  ne  fera  pas 
fi  tôt  qu'il  fera  ce  voyage.  Cependant 
on  travaille  en  Hollande  pour  faire  defti- 
tuër  le  Sieur  Hubert  de  fa  Charge  de 
Penfîonnaire,  qui  eil  contraire  aux  def- 
feins  de  la  Hollande, &  fort  porté  pour 
■les  intérêts  de  la  Maifon  d'Orange-,  c'eft 
tin  des  grands  Ennemis  que  Monfieur  de 
Wit  ait  en  cepaïs.  Onfe  fert  d'un  moyen 
infaillible,  qui  efl  de  répandre  beaucoup 
d'argent  pour  regagner  les  villes  de  Flif- 
fmgue  5  Terveer ,  Zierickzee,  &  Ter  Goes; 
on  doit  agir  pour  ce  deilein  dans  l'Alfem- 
hlèQ  prochaine  qui  fe  tiendra  en  Zélande. 

Je  viens  d'apprendre  tout  présentement, 
que  Blonfieor  de  Eeverning  doit  revenir 
ic'u&c  paiTer  à  Bruxelles  &  y  féjourner , 
■pour  preiïer,  conjointement  avec  les  Dé- 
putez des  Etats  qui  y  font,  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo ,  d'achever  l'affaire  de  U 
Paix  y  &  après  fe  rendre  ici» 
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LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr. 
de  Lionne. 

Le  17.  May  166S, 

J'Ai  reçu ,  Monfieur ,  vôtre  Dépêche, 
que  j'ai  communiquée  à  Monfieur  de 
Wit,  lequel  m'a  témoigné  ne  trouver 
rien  à  redire  au  refus  que  vous  aviez  fait 
de  la  Racification  qui  avoit  été  préfentée, 
non  pas  qu'il  ne  la  croye  valable ,  ayant 
été  faite  après  que  la  Rçine  d'Efpagne 
&  fon  Confeil  ont  vu  ôc  lu  le  Traité  fait 
à  Paris ,  6c  qu'ils  ont  inféré  mot  à  mot 
dans  ladite  Ratification,  ôz  envoyé  pour 
cela  un  blanc  figné,  pour  remplir  ce  qui 
auroit  pu  avoir  été  ajouté  à  Aix  la  Cha- 
pelle ;  mais  le  mauvais  procédé  de  Caftel 
Rodrigo,  ôc  fes  manquemens  de  parole 
en  plufieurs  endroits ,  méritent  bien  la 
mortification  que  le  Roi  lui  donne,  de  ce 
que  tous. les  Peuples  de  Flandre  voyent 
que  c'eft  lui  feul  qui  eil  caufe  de  tous 
les  malheurs  &  fouffrances,  &  que  l'Ar- 
mée de  Sa  Majefté  vit  aux  dépens  du  Roi 
fon  Maître  ;  ce  qu'il  eût  pu  éviter,  s'il  eût 
agi  avec  fmcérité. 

Il  m'a  dit  que  les  Suédois  avoient  figné 
à  Londres  la  Ligue  qui  avoit  été  faite  à 
ia  Haye,  où  ils  avoient  promis  d'entrer; 
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^ue  t!ela  avoit  été  diiféré,  parce  qu^iîs 
vouloiect  avant  cela  que  les  Etats  payaf- 
fent  les  trois  cent  mille  Rixdalers ,  à  quoi 
ks  EfpagDols  s'étoient  obligez,  èc  donc 
lefdits  Etats  «voient  été  caution,  mais 
comme  ils  ont  refufé  de  conclure  ce 
Traité  s'ils  perfllloient  dans  cette  préten- 
fion,  le  Comte  de  Dohna  s'en  eit  relâ- 
ché, &  a  demandé  feulement  les  offices 
des  États  près  des  Efpagnols,  pour  les  fai- 
re payer  de  cette  fomme  :  ce  qu'ils  ont 
promis,  ayant  été  réfolu  de  les  y  con- 
traindre en  cas  de  refus. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  encore  parlé 
touchant  le  falat  du  Pavillon  ;  il  appré- 
hende qu'il  n'arrive  quelque  rencontre  à 
la  Mer  qui  aigrifie  les  efprits  entre  la 
France  &  cet  Etat, 

L'Amiral  de  Ruyter  eft  prêt  de  for  tir 
en  Mer  avec  quarante-huit  VailTeaux ,  il 
a  ordre  de  ne  baiffer  le  Pavillon  pour  pas 
un  Roi,  s'il  n'eH  afîïïré  que  le  falut  diT 
Pavillon  lui  foit  rendu:  il  eil  toujours  du 
înême  fentiment  que  je  me  fuis  donné 
l'honneur  de  vous  écrire ,  qui  ell  de  faire 
tin  Traité  de  Garantie  entre  le  Roi  &  cet 
Etat,  pour  obliger  le  Roi  d'Angleterre  à 
rendre  le  falut  en  baillant  le  Pavillon ,  & 
fe  fervir  de  la  force  en  cas  de  refus.  Il 
dit,  que  fi  le  Roi  m'envoyoit  pouvoir  de 
traiter  cette  affaire,  il  prendroit  fi  bien 
ion  tems,  en  ménageant  les  Députez  des 
Villes,  qu'il  ne  doute  pas  qu'il  ne  les 
portât  à  rompre  fur  ce  cas,  contre  l'An- 
gleterre;, étant  afîurçz  d'être  appuyez  de 
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h  France  fur  ce  même  mjec  II  commeîl^- 
ce  déjà  à  paroitre   de  l'aigreur   contre" 
i'Angleterre  dans  quelques  Villes  de  Hol- 
lande &  en  Zéiande,  les  avis  étant  venus- 
aux  Etats,  que,  nonobflant  ce  qui  a  écé^ 
arrêté  après  le  Traité  de  Bréda,  après  le-- 
quel,  pour  plus  grande  précaution,  les^ 
Etats  ne  voulurent  échanger  les  Ratifica- 
tions que  le  Roi  d'Angleterre  n'eût  dé-- 
livré  une  Lettre  Patente,  par  laquelle  il 
déclaroit,  que  les  Païs  6^  Places  occuper- 
par  les  Etats  pendant  la  Guerre  leur  ref- 
teroient,  fi  elles  n'étoient  reprifes  avant- 
le  20.  May  îôôy.jainfi  qu'il  ell  porté  par^ 
le  Traité.  Les  Etats,  pour  prévenir  tous- 
inconvéniens  ,  dépêchèrent  une  Frégate' 
pour  porter  cette  Lettre  Patente,  &  lâ^ 
Copie  du  Traité  de  Bréda,  au  Gouverneur 
de  Suratte,   lequel  l'envoya  au  Mylordi 
d'Ulby ,   quand  il  parut  fur  la  Côte  avee- 
cinq  Navires,  lequel  n'y  eft  arrivé  qu'au- 
mois  d'Odobre:  ii  ne  voulut  pas  déférer 
à  l'ordre  du  Roi  d'Angleterre,  fit  faire  la^ 
defcente,  attaqua  le  Fort,  le  prit,  &  fe- 
rendit  Maître  du  Païs ,  pilla  toutes  les- 
Habitations ,  &  brûla  tous  les  Moulins  àî 
Sucre,  afin  que  tout  ce  Païs  là  foit  défert; 
quand  il  le  perdra.  Les  Etats  ont  envoyé 
fept  Navires  pour  l'attaquer,  avec  ordre: 
de  ne  faire  point  de  quartier;  c'eil  dan&^ 
ces  conjonctures  qu'on  avanceroit  biea- 
ks  affaires  avec  ces  Peuples,  û  on  étoit.: 
averti  des  intentions  du  Rpi.    J'ai  répon*- 
du  à  Mùi-fieur  de  ¥/it ,    comme  j'avois^ 
fait  par  n;oi>  autre  Déoêcke;  couchant  1^ 
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îaîut  du  Pavillon ,  que  comme  je  n'avois 
pas  ordre  d'entamer  une  pareille  Négo- 
ciation, je  ne  pouvois  lui  dire  autre  cho- 
fe^fice  n'eft  que  je  vous  en  écrirois.  Je 
lui  ai  auiTi  dit,  que  je  ne  comprenois  pas 
à  quoi  étoit  bonne  la  lignature  du  Traité 
avec  la  Suéde,  ainfi  qu'il  paroît  par  une 
des  Lettres  des  Ambaiïadeurs  des  Etats, 
qui  porte,  qu'il  faudroit  tâcher  de  conve- 
nir avec  la  Suéde  des  Subfides ,  pour  les 
attirer  dans  leurs  intérêts;  ce  qui  préfa- 
pofe  qu'il  y  a  quelque  Négociation ,  puif- 
que  l'Aifemblée  de  Hollande  a  été  con- 
voquée fur  cette  Dépêche.  11  ne  s'eftpas 
trop  défendu  là-defîus ,  &  je  vois  bien 
qu'ils  veulent  ouvrir  la  bourfe  pour  s'af- 
fûrer  des  Suédois,  &  conferverles  Ducs 
de  Brunfwic,ce  qui  couvrira  toutes  leurs 
frontières  du  côté  de  l'Allemagne:  vous 
pouvez  en  fçavoir  plus  de  partirularitez 
par  l'Angieterre,  oii  ces  fortes  d'affaires 
le  traitent  avant  qu'elles  paroifient  en 
Hollande. 

Les  Etats  ont  témoigné  bien  de  la  joye 
des  ordres  do  Roi  que  vous  avez  en- 
voyez à  Boulogne,  pour  permettre  aux 
Propriéraires  duVaifreau  qui  eft  échoiié, 
de  retirer  leurs  effets  des  Magafms  où  ils 
les  avoient  mis,  Sz  de  les  rembarquera 
continuer  leur  voyage. 

L'Evêque  de  Munfier  a  remis  à  l'arbitra- 
ge de  Meilleurs  les  Etats,  le  démêlé  qu'il  a 
avec  la  Province  de  Gueldre  touchant 
Borkelo  :  il  leur  a  fait  connoitre,  qu'il  vouh 

it  biea  vivre  avec  eux>  &  être  leur  Ami, 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlmdes  à  Mr. 
de  Lionne. 

Le  24,  May  166Î. 

T^  TOnfieur  de  Wit  efl  depuis  quatre 
J Va  jours  dans  les  Villes  de  Hollande 
pour  y  négocier,  il  n'en  reviendra  que 
Samedi  au  foir.  Tout  ce  que  je  puis  dire 
par  avance,  c'eft  que  les  Efpagnols  & 
les  Angîois  échauffent  fort  les  Villes  & 
les  Provinces  fur  la  maladie  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  &  font  courir  le  bruit  qu'il  ne 
peut  pas  vivre,  &  qu'il  fe  faut  précau» 
tionner  contre  les  defleins  du  Roi,  qui 
ne  manquera  pas  de  prétendre,  tous  les 
Païs-Bas  en  cas  de  mort  dudit  'Roi  :  & 
c'eft  ce  qui  difpofe  ici  û  facilement  les 
e{prits  à  cette  triple  Ligue,  &  il  n'y  a 
rien  qu'ils  ne  fa'ffent,  pour  éviter  que  les 
Païs-Bas  ne  foient  au  Roi  ;  car  on  ne  peut 
leur  ôterde  refprlt,  que  ficeia  éroit.,  leur 
Etat  ne  fût  perdu  en  deux  ans.  Ce  qui 
leur  a  été  écrit  de  Bruxelles,  que  le  Roi 
fait  faire  des  Citadelles  dans  toutes  les 
grandes  Places  avancées ,  les  confirme  fort 
dans  cette  opinion,  &  que  ce  ne  feroit. 
pas  une  affaire  que  la  Conquête  d\is  Païs- 
Bas,  fi  le  Roi  venoit  à  mourir. 
Selon  la  ficuation  des  efprits,  je  vois 
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ptn  de  jour  à  faire  réufllr  îa  penfée  de 
Monfieur  de  Wit,  à  moins  que  le  Roi  ne 
fe  contente  de  Tautre  alternative ,  &  qu'ii 
le  fafîe  feulement  à  la  prière  des  Etats,. 
&  que  par-là  ceflat  cette  triple  Alliance , 
qui  aura  avec  le  tcms  plus  de  fuite  qu'el- 
le n'en  paroît  avoir  à  préfent.  Je  fuia 
certain  que  Monfieur  de  Wit,^  pour  fon 
intérêt  propre,  fera  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  lui  pour  attacher  cet  Etat  aux 
intérêts  de  la  France  ;  mais  il  n'eft  pasi 
en  fon  pouvoir  de  rompre  &  diffiper  les 
Cabales"  d'Angleterre  &  de  la  Maifon  d'O- 
range, tant  que  des  prétextes  apparens- 
qui  louchent  an  cœur  fubfiileront.  C'efl. 
à  vous,  Monfieur,  qui  êtes  éclairé  plus 
que  perfonne,  &  qui  fçavez  au  vrai  les^ 
fentimens  du  Roi,  à  mander  de  bonne 
heure  ce  que  Sa  Majeflé  croit  qui  fe* 
doit  faire  pour  fon  fervice  dans  cette  con- 
jondure:  car  fi  les  Etats  afFermifTent  cet- 
te triple  Ligue ,  &  attirent  à  eux  d'au- 
tres Alliez ,  la  partie  fera  û  forte  qu'on  ne 
la  pourra  plus  rompre.  Anifi ,  û  dans  ce 
^ommencem.ent  le  Roi  trouvoic  fon  avan- 
tage, en  prenant  à  la  prière  des  Etats 
l^autre  alternative,  &:  fe  liant  de  nouveau 
far  un  Traité  de  Garantie  avec  lefdits^ 
Etats,  après  être  convenu  du  falut  du- 
Favillon ,  ce  qui  feroit  direélement  contre 
l'es  prétenfions  du  Roi  d'Angleterre;  je  ne 
dbîTte  pas  qu'on  ne  renverfât  cette  triple 
â^Uiarjce,  &  qu'on  n'ôtât  tous  les ombrages- 
«|e  l'erprir  de  ces  Peuples ,  qui  revlendronc. 
imyiours^,  taat  que  ia  çmk  fubriilera. 
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Monfienr  de  Beverning  eil  de  retour 
de  Bruxelles.  li  a  fait  fon  raport  aux 
Etats ,  &  a  fort  exagéré  la  netteté  avec 
laquelle  Monneur  de  CroiiTya  agi  à  Aix 
pour  avancer  la  Paix  :  il  s'efl  plaint  de 
la  tergiverfation  des  Efpagnols",  s'étant 
bien  aperçu  à  Bruxelles ,  que  tout  ce  que 
Caitel  Rodrigo  avoit  fait ,  n'étoit  que 
pour  engager  les  Etats  à  faire  quelque- 
aûe  de  rupture ,  pour  après  leur  laiffer 
à  démêler  la  Guerre  entre  la  France 
^  eux. 

Ledit  Marquis  Fa  fait  attendre  deux 
jours  avant  de  pouvoir  avoir  Audience.. 
Il  l'a  reçu  fort  froidement   au  commen- 
cement, &  a  parlé  plus  de  deux  heures, 
fans  lui  donner  le  tems  de  répliquer.  Il 
lui  a  propofé  un    emprunt  d'argent,  & 
ledit  Beverning  lui  a  répondu ,  que  s'il  vou- 
îoit  traiter,  d'une   remife  pour  les  Mar- 
chands d'Anvers  fur  Amfterdam ,  &  que 
kfdits  Marchands  en  foient  caution  ,  il 
poarroit  trouver  la  fomme  qu'il  deman- 
de ;  &  que  les  Etats  lui  avoient  donné 
ordre  de  lui  dire,  qu'ils  avoient  été  cau- 
tion de  trois  cent  mille  Rixdalers  qu'il 
âvoit    promis  aux  Suédois  ,  &  qu'il   les. 
faloit  payer:  il  lui  répliqua,  qu'il  le  fe- 
roit  volontiers ,  s'il  fe  faifoit  une  quadru- 
ple Ligue,  où  i'Efpagne  entrât  à  des  con- 
ditions de  garantie  entre  ces  quatre  Col- 
liguez;  mais  pour  ne  rien  faire,  il  ne  cro- 
yoit  pas  être  obligé  de  payer  cette  par- 
tie aux  Suédois.  A  quoi  ledit  Beverning 
^  répliqué  ,    ^u'ii  ,ne  falolc  pas  parler- 
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aux  Etats  de  rien  qui  pût  choquer  le 
Roi,  &  qu'ils  ne  le  feroient  pas.  Par  les 
difcours  dudit  Beverning  il  paroît  mai 
fatisfait  de  l'entretien  qu'il  a  eu  avec  le- 
dit Marquis  ,  qu'il  trouve  peu  capable 
d'avoir  un  û  grand  Gouvernement  que 
celui  qu'il  a.  11  m'a  dit,  qu'ils  ont  été 
tous  trompez  fur  le  choix  de  l'alterna- 
tive ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  connu  ce 
que  c'étoit  que  les  dépendances  ,  gou- 
vernances &  appartenances  des  Places 
.conquifes,  &  que  c'eft  proprement  être 
Maître  des  Pais-Bas  &  du  Commerce , 
n'y  en  ayant  point  fans  palTer  par  les 
Villes  que  le  Roi  occupe. 

La  Flote  des  Etats  elt  prête  de  fortir 
en  Mer  au  nombre  de  foixanie  Vaif- 
feaux ,  dont  dix-huit  des  plus  grands  font 
doublez.  Il  y  a  à  craindre  que  cette  Flo- 
te n'ait  quelque  ordre  fecrct  d'agir  con- 
tre le  Portugal:  la  Ville  d'Amilerdam  & 
quelques  autres  Villes  poulTent  fort  pour 
rompre  contre  ce  Royaume-là. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  âEflradeSy  préfenté  à 
Meffieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas,  le  30.  May  1668. 

LE  Comte  d^Eflrades,  Amhajfadeur  Extra-- 
ordinaire  de  France,  a  o^dre  du  Roifon 
Maître  de  faire  inflance  à  Vos  Seigneuries  ^ 
à  ce  qu'il  leur  plaife  accorder  à  Sa  Majefté  le 
même  Atle  de  Garantie ,  pour  ta  furet é  de  ta 
Faix ,  qui  vient  d'être  accordé  ,  ^J  qu'' Elles  fonp 
prêtes  de  donner  aux  Efpagnols.  Sa  Majeflé 
a  aufî  donné  ordre  de  fiire  une  pareille  inflance 
enfin  nom  au.  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pour 
te  même  effet%;  à  quoi  Elle  eft  perfuadée  que , 
ni  en  Angleterre  ni  en  Hollande ,  on  n^apor* 
ter  a  aucune  difficulté ,  puifque  c^efl  une  chofe 
fort  jufle  ,  ^  qui  d'ailleurs  ,  comme  telle  ,  fe 
trouve  déjà  offerte ,  flipulée  &  promife  dans 
te  Traité  fait  à  Paris  le  quinzième  Avril  der^ 
nier.  Donné  à  ta  Haye  le  30.  jour  de  Mav 
1068. 

D'ESTRADES, 
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LETTRE 

Du  Comte   d'EJîrades  à  M.    de- 
Lionne. 

Le  31.  May  i668. 

J'Ai   communiqué  les  points  de  vôtre* 
Dépêche  précédente  à  M.    de  Wir,.. 
qui  n'elt  de  retour  que  depuis  hier  de  \^ 
courfe   qu'il  a  faite    dans  les  Villes  de^ 
Hollande.    Il  m'a  confirmé  de  nouveau, 
que  cette  triple  Alliance,  fignée  à  Londres^- 
n'eil  nullement  contre    les  intérêts   du- 
Roi ,  mais  feulement  pour   deux:  fujets  -y 
dont  Fun  celle,  qui  eil  pour  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  ^   &  l'autre  fubfîfle,  qui 
eft  pour  îa  garantie  de  ladite  Paix,  oii 
tous  les  Rois  &  Princes  peuvent  entrer; 
que  les  Etats  ont  refufé  toutes  les  pro- 
pcfîtions  qui  ont  été  faites  de  la  part  des 
Efpagnols,  &  du  Miniilrede  l'Empereur,. 
pour  être  compris  dans  cette  triple  Al- 
liance,  &  y  être    inféré  ,  qu'on  feroir 
obligé  de  fe  défendre  les  uns  les  autres;, 
que  l'Angleterre  y  étoit  même  fortincli»- 
îîée,  &  a  prefîé  leurs  Ambafïadeurs  d'en 
écrire  aux  Etats  pour  y  confentir,  mais 
qu'on  l'a  abfolument  refofé,  &  déclaré 
qu'on  ne  le  feroit  jamais. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  Subfides  pro- 
mis à  la  Suéde,  que  les  offices  qu'ils  ont 
isât  &  feront  pour,  obliger  lefdits  Efpa- 
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gnoîs  à  tenir  leur  parole,  fans  que  ponî* 
cela  ils  en  fafTent  le  payement  de  leurs 
deniers  ,  en  cas  de  non -payement  par 
lefdits  Efpagnois,mai3  bien  retrancheront 
toutes  les  faveurs  qu'ils  pourront  pré- 
tendre defdits  Etats,  comme  ils  ont  corn* 
mencé  de  faire  ce  matin  ,  en  refufant  à 
Dom  Efreven  de  Gamarre  l'Aéle  de  ga- 
rantie de  la  Paix  qvi'il  leur  a  demandé 
en  faveur  des  Efpagnols  ;  il  lai  a  répon- 
du, que  quoique  leurs  Députez  rayent 
ligné  à  Bruxelles,  leicits  Etats  ne  le  ra- 
tifieront pas,  jnfoues  à  ce  qu'ils  ayent 
payé  les  Suédois  de  la  femme  dont  ils 
étoient  convenus ,  &  que  lefdïts  Etats 
accordoient  ladite  garantie  au  Roi  fur 
la  demande  que  j'en  ai  faite ,  Sa  Majeilé 
âyiint  asi  Evec  toute  fbrte  d^.  fifiCériié 
ëc  de  bonne  foi  dans  le  Traité  de  ladite 
Paix.  Ledit  Efteven  de  Gamarre  s'eil  fort 
emporté  là-defTus,  ëi  a  dit  devant  les 
Députez ,  que  peut  -  être  les  deux  Rois  fe^ 
roient  bien -tôt  d'accord  ,  &  que  s'il  en 
étoit  cru ,  le  Roi  fon  Maître  céderoit  tout 
le  Pais -Bas  à  la  France,  &  Téchangeroit 
avec  le  Rouffillon.  Ce  difcours  a  fuivi 
ce  qu'il  a  voit  déjà  fémé  par  les  Villes  de 
Hollande, ce  qui  n'a  pas  peu  aidé  à  aug- 
menter les  ombrages  parmi  les  efprics  qui 
en  font  affez  fufceptibles  ;car  tout  ce  qui 
fe  dit  fur  cette  matière  ell  cru  facilement 
en  ce  Païs. 

Vous  jugerez  par-là  des  chofes  queMr. 
de  Wit  rn'a  dites  ,  &  par  les  avis  que 
vous  ave^  d'ailleurs,  à  qui  on  doit  le  plus 
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ajouter  foi;  mais  il  me  paroît  par  tout 
ce  que  je  remarque  ici  parmi  les  habitu- 
des que  j'y  ai ,  qu'on  n'a  point  intention 
de  payer  pour  les  Efpagnols  la  fomme 
qu'ils  ont  promife  aux  Suédois,  ni  de  leur 
donner  des  Subfides  pour  être  entrez  dans 
cette  triple  Alliance. 

Monfieur  de  Wit  m'a  témoigné  fort 
férieufement,  qu'il  ne  me  déguifoit  rien, 
&  que  la  fuite  julliiiera  ce  qu'il  m'a  dit; 
qu'il  efl  vrai  que  les  Etats  font  fort  par- 
tagez; que  û  on  en  doit  juger  par  les  dif- 
cours  même  de  quelques-uns  qui  font  dans 
le  Gouvernement ,  on  fera  pafTer  cette 
triple  Alliance  pour  une  Ligue  nouvelle ', 
où  la  Maifon  d'Autriche  eft  comprife ,  Se 
il  n'eft  pas  furpris  que  de  telles  chofes 
fe  débitent,  quoique  faulTes,  puifqu'elles 
s'impriment  dans  leurs  Villes  :  ce  qui  ar- 
rive par  les  libertez  établies  dans  une 
République ,  fans  que  les  Etats  y  puiflent 
remédier. 

Il  m'a  dit,  que  Monfieur  van  Beuningen 
avoit  ordre  de  vous  éclaircir  dès  le  pré- 
fent  ordinaire  fur  cette  triple  Ligue  ; 
mais  que ,  comme  vous  ne  lui  en  aviez  pas 
parlé,  il  avoit  jugé  que  vous  lui  en  par- 
leriez. Ledit  Sieur  de  Wit  n'a  pas  man- 
qué de  me  demander,  ce  que  vous  m'a- 
viez répondu  fur  le  fujet  d'une  nouvelle 
liaifon  entre  le  Roi  &  les  Etats,  touchant 
le  falut  du  Pavillon,  je  lui  ai  répondu, 
que  le  Roi,  avant  de  fe déclarer,  vouloit 
Içavoir,  û  cette  union  venant  à  fe  faire, 
cela  rompra  cette  tripleAliiance  faite  de- 
puis 
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puis  peu  entre  l'Angleterre ,  la  Suéde  & 
la  Hollande ,  &  qui  paroit  aux  yeux  de 
tout  le  monde  n'avoir  été  que  contre  la 
France:  il  me  répliqua,  qu'il  ne  pou  voit 
mieux  me  faire  connoitre  en  quoi  confif- 
te  cette  triple  Alliance ,  que  dans  l'ex- 
plication qu'il  me  vient  de  faire ,  n'y  ayant 
rien  de  nouveau  ici  contre  les  intérêts  du 
Roi;  &  quant  à  l'union  qu'il  m'a  propo- 
fée  ,  fi  le  Roi  l'agrée  ,  il  agira  près  des 
Villes  de  Hollande ,  pour  les  porter  à  fe 
délivrer  de  cette  fujettion  que  le  Roi 
d'Angleterre  leur  veut  impofer  de  baiiTer 
le  Pavillon  ,  fans  leur  rendre  le  falut  de 
même  ;  qu'il  ne  pouvoit  pas  fçavoir  le 
teras  d'une  AiTemblée  ;  après  avoir  dif- 
pofé  les  Députez  d'y  confentir ,  il  ellime 
qu'il  feroit  à  propos  que  le  Roi  m'enva*» 
yât  un  pouvoir  pour  figner  ;  &  que  Sa 
Majefté  envoyât  en  même  tems  un  Pro- 
jet ,  félon  qu'elle  jugeroit  être  le  plus 
fur,  pour  contraindre  les  Anglois  à  ce 
que  le  Roi  ôc  les  Etats  défireront  ;  qu'il 
vouloit  cependant  me  dire  fa  penfée ,  qui 
feroit  de  faire  une  union  entre  le  Roi  & 
les  Etats,  &  fe  promettre  l'un  à  l'autre 
de  rompre  contre  l'Angleterre  ,  en  cas 
que  les  Anglois  prétendiffent  quelque  fa- 
lut, ou  autre  déférence  à  la  Mer  des  Vaif- 
feaux  du  Roi;  &  qu'auifi,  fi  les  Anglois 
ne  rendent  le  falut  du  Pavillon  aux  Hol- 
landois ,  la  France  fera  obligée  de  rom- 
pre contre  l'Angleterre,  ainfi  que  les  S- 
tats  le  feront  pour  la  France  fur  le  cas 
ci-deilus  fpéciâé^  ôi  fe  Ueronc  fi  étroite- 
ment I 
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ment,  que  le  Roi  &  les  Etats  ne  feront 
aucun  accommodement  avec  PAngleter' 
re ,  qu'ils  ne  Payent  forcée  par  les  Armes 
de  renoncer  à  cette  prétenfion  de  fupé-* 
florité  à  la  Mer. 

Ledit  Sieur  de  Wit  m^a  ajouté ,  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  puiiTe  mieux  periuader 
toute  la  Chrétienté  de  l'étroite  îiaifon  de 
ia  France  avec  les  Etats  ,  que  par  un 
Traité  de  cette  nature,  ni  qui  marquât 
mieux  la  différence  de  rengagement  que 
les  Etats  ont  pris  avec  Sa  Majeilé^à  CQÏm 
qu'ils  avoient  avec  TAngleterre,  qui  fera 
entièrement  détruit  par-là.  Il  m'a  fort 
parlé  fur  les  nouveaux  bruits  que  les  Ef- 
pagnols  répandent  dans  _|es  Villes?  qu'on 
traite  un  échange  en  lifpagne ,  par  le 
?!ioyen  de  Piinentcl ,  du  Faïs-Bas^  avec  ^e 
Roufïîiîon  ',  ce  qui  altère  tellement  V^i" 
prit  de  tous  ces  Peuples ,  quils  fe  croi- 
roient  tous  perdus  fi  cet  échange  avoit 
lieu  ;  que  pour  faire  finir  tous  ces  om- 
brages, caufes  par  les  artiâces  des  Elpa- 
gnols,  il  croyoir  que>  dans  l'union  qui  fe 
feroit  entre  le  Roi  &i  ks  Etats  fur  le  fair 
du  .Pavillon  ,  il  feroit  néceflâire  d'y  met- 
tre un  Article  qui  portât,  qu'en  cas  de 
mort  du  Roi  d'Efpagne  ,  le  Roi  Ôc  les 
Etats  prendroient  les  Armes  pour  chaf- 
fer  les  Efpagnols  du  Païs-Bas,  &  obliger 
ledit  Pais  à  fe  mettre  en  République,  ôt 
que  le  Roi  feroit  libre  de  porter  les  Ar- 
mes par-tout  dans  les  Royaumes  &  Pa'is 
du  Roi  d'Efpagne,  pour  les  conquérir. 
Par  ce  moyen  on  renverferait  tous  les 

def- 
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deHeins  des  Efpagnoîs,  qui  ne  tendent 
qu'à  faire  faire  quelque  mauvais  pas  aux 
Etats ,  par  la  crainte  qu'ils  leur  donnent 
de  la  Conquête  de  la  Flandre:  fur  quoi 
on  ne  fe  peut  affûrerici,  ni  éviter  que,  ce 
cas  arrivant,  les  Etats  ne  prennent  ton- 
tes  les  liaifons  qu'ils  pourront  avec  les 
Anglois  &  Princes  leurs  Voifins,  pour 
s'y  oppofer  ;  &  qu'il  vaut  bien  mieux 
prévenir  ces  accidens  de  bonne  heure, 
que  non  pas  d'attendre  un  tems  qui  nous 
portera  a  une  rupture  :  qu'il  me  prioit 
de  croire  que  fon  intention  étoit  bonne, 
&  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
voir  la  France  &  cet  Etat  û  bien  liez, 
que  les  Cabales'd'Efpagne  &  d'Angleterre 
éz  celles  des  Pais-Bas  ne  les  puiffent  ja- 
mais ébranler ,-  ce  qui  arriveroit  infailli^ 
blement  fi  on  faifoit  l'Union  propofée: 
s'en  remettant  néanmoins  à  ce  que  le 
Roi  jugera  de  plus  convenable  à  fes  inté- 
rêts, ne  me  difant  tout  ce  que  deifus  que 
de  lui-même,  les  affaires  de  cette  nature 
ne  fe  pouvant  exécuter  dans  un  Etat  Pc* 
pulâire  par  un  Homme  feul,  mais  bien 
par  Négociations  ôc  ménagemens  avec 
les  Députez  des  AîTemblées  ;  à  quoi  il 
travaillera  dès  qu'il  fera  aiiûré  des  fenti- 
mens  du  Roi  ià-defuis.  li  me  dit  enfuite 
confidemment ,  qu'il  tronvoit  P/îonfieur 
van  Beuningen  trop  échauffé  par  fes  Dé- 
pêches, &  infm.iiant  des  penfées  aux  Vil- 
les de  Hollande  ,  que,  le  Roi  d'Efpagne 
venant  à  mourir,  ii  faloit  s'attendre  que 
le  Roi  reprendroit  le  delléin  de  la  Coa* 
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quête  des  Païs-Bas  ;  qu'il  lui  a  mandé  qu'il 
écrivît  plus  modérément,  &  -qu'il  étoit 
inutile  de  toucher  cette  corde  parmi  des 
Peuples,  lefquels  on  ne  fait  pas  revenir 
aifément  des  impreflîons  qu'on  leur  don- 
ne ;  qu'il  doit  fe  fouvenir  qu'il  lui  a  écrit 
plufieurs  fois ,  qu'il  ne  s'attachât  qu'à  faire 
la  Paix,  &  qu'elle  eft  à  préfent  faite,  êc 
qu'il  ne  faut  rien  remuer  qui  puifTe  alté- 
rer les  efprirs  ;  qu'il  remarque  fort  bien 
que  Monfieur  van  Beuningen  n'a  pas  eu 
la  complaifance  qu'il  eût  fouhaité  pour 
les  Miniflres  du  Roi  dans  le  cours  de 
cette  Négociation  ;  qu'il  le  fera  revenir 
dès  que  la  Paix  fera  exécutée,  &  que 
l'ayant  auprès  de  lui,  il  le  ménagera  û 
bien,  qu'il  lui  ôtera  toutes  les  vifions 
qu'il  a  de  ces  grandes  appréhenfions  de 
la  puifTance  du  Roi,  &  de  fes  defleins  de 
fe  rendre  le  Monarque  univerfel. 

Je  le  remerciai  de  la  confiance  qu'il 
avoit  en  moi  fur  tout  ce  que  deflus ,  & 
lui  témoignai,  que  j'étois  bien  aife  de  ce 
qu'il  remarquoit  les  emportemens  dudit 
van  Beuningen  ,  qui  avoit  nui  en  plu- 
sieurs rencontres  aux  intérêts  du  Roi,  & 
même  à  ceux  des  Etats,  ô^  que  j'efpérois 
qu'il  remédieroit  à  tout  p^r  fa  prudence  : 
que  je  vous  rendrois  comipte  de  tout  ce 
qu'il  m'avoit  dit ,  &  que  je  lui  en  ferois 
fçavoir  la  réponfe  dès  que  je  l'aurois  re- 
çue. C'eft  tout  ce  qui  s'eft  paffé.  Mon- 
sieur ,  en  deux  Conférences  que  nous 
ayons  eues  depuis  fon  retour  des  Villes 
de  Hollande.  „_ 
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LETTRE 

Du  Roï  TrèS'Chrêtîen  à  MeJJieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais  Bas  ^  far  la- 
quelle il  rappelle  Monjieur  h 
Comte  d'EJîrades. 

Le  23.  Septembre  1668. 


TRès- chers  grands  Amis,  Alliez  & 
Confédérez.  Le  tems  ordinaire  de 
rAmbaffade  qu'a  dignement  exercée  près 
de  vous  le  Sieur  Comte  d'Effcrades  ,  Che- 
valier de  nos  Ordres  &  Gouverneur  de 
Dunkerque,  étant  expiré,  nous  n'avons 
pu  lui  refufer  la  grâce  qu'il  nous  a  de- 
mandée de  revenir  en  France ,  tant  pour 
y  vaquer  à  fes  affaires  particulières ,  qui 
requièrent  indifpenfablement  fàpréfence 
pour  quelque  tems,  que  pour  aller  nous 
fervir  après  cela  dans  ion  Gouverne- 
ment ;  &  par  ce  moyen  ne  lui  reilant 
plus  qu'à  fe  rendre  en  Hollande  pour 
prendre  congé  de  vous,  nous  avons  vou- 
lu l'accompagner  de  cette  Lettre,  pour 
vous  donner  avis  de  la  Réfolution  que 
nous  avons  prife  fur  ce  fujet  ,  &  Vous 
aflïïrer  en  même  tems,  que  nous  ayant 
parlé  avec  un  très- particulier  relTenti- 
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ment  de  la  manière  obligeante  dont  vous 
en  avez  iifé  avec  lui  en  toutes  rencon- 
tres ,  nous  vous  fçavons  beaucoup  de 
gré  de  cette  conduite ,  &  ferons  bien  ai- 
le d'y  correfpondre  dans  les  occafions 
qui  s'en  préfenteront ,  par  des  effets  de 
nôtre  Eftime  &  de  nôtre  Amitié ,  priant 
fur  ce  Dieu ,  qu'il  vous  ait ,  très-chers 
grands  Amis ,  Alliez  &  Confédérez ,  en 
fa  fainte  ^  digne  garde.  Ecrit  à  Saint 
Germain  enLaye  le  23.  jour  de  Septem- 
bre 1668. 

Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré, 

LOUIS. 

Et  plus  bas. 

De  Lionne, 

La  fufcription  étoit, 

A  nos  très-cher  s  grands  Amis ,  Alliez  &  Con* 
fédérez ,  les  Seigneurs  Etats-Généraux  des 
^Provinces-Unies  des  Païs-Bas, 


^ 


<^?ta  liens  ^9^C^ 
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LETTRE 

De  Menteurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  -  Unies  des  Païs- 
Bas  au  Roi  Très  -  Chrétien  , 
touchant  le  Rapel  de  Moujîeur 
le  Comte  d'Eftrades. 


s 


Le  17.  Oâobre  i668< 


I  R  E 


Comme  c'eft  avec  joye  que  nous  a- 
^ons  reçu  des  mains  de  Vôtre  Majeflé 
Honfieiir  le  Comte  d'Eftrades  en  foa 
emploi  d'Ambafladeur  Extraordinaire, 
pour  la  Gonnoiflance  que  nous  avions 
déjà  de  fon  mérite ,  il  ne  fe  peut ,  que 
ce  ne  foit  avec  grand  regret  que  nous 
le  voyons  partir,  après  tant  de  preuves 
qu'il  nous  y  a  données  de  fa  conduite  &: 
de  fon  aiFedtion  pour  le  bien  de  cet  Etat, 
.en  tant  qu'elle  étoit  compatible  avec  le 
zèle  qu'il  a  pour  le  fervice  de  Vôtre  Mft- 
jefté.  Nous  vous  fommes  obligez,  Sire^ 
de  nous  avoir  donné  un  Minillre  qui 
polféde  de  fi  grandes  qualitez,  &  nous 
ibmmes  bien  aife  de  vous  voir  fetisfait 

Tome  FI.  V  df 
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de  îa  manière  que  nous  en  avons  ufé 
avec  lui;  quoique  ce  n'ait  été  qu'un  de- 
voir de  reconnoifTance  envers  Vôtre  Ma- 
jefté,  &  de  juftice  à  l'égard  d'une  Per- 
ïbnne,  que  nous  devions  confidérer  en 
effet ,  pour  fes  grandes  Qualltez ,  aufîï- 
.bien  que  pour  ion  Caradére.  Puifque 
ce  font  fes  affaires  particulières  quil'o* 
bligenc  à  fe  dégager  de  fon  Emploi,  ëc 
que  c'eft  en  cette  confidération  que  Vô- 
tre Majefté  lui  a  accordé  fon  congé, 
210US  devons  acquiefcer  à  ce -qu'il  lui 
plaît,  &  lui  rendre  très -humbles  grâ- 
ces de  ce  qu'elle  veut  bien  agréer  ce 
que  nous  ne  pouvions  pas  refufer  à  un 
fi  digne  Miniflre  ;  nous  en  conferverons 
la  mémoire  après  fa  retraite,  &  nous 
nous  fou  viendrons  long-tems  de  l'obli- 
gation que  nous  en  avons  à  Vôtre  Ma- 
Jefîé ,  pour  exciter  de  plus  en  plus  en 
nous  cette  affedion  que  nous  lui  avons 
voilée ,  &  avec  laquelle  nous  prions  Diêu, 

SIRE,  &c. 


Fin  du  Tome  Jlxiéme, 


TA- 
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